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INTRODUCTION 


L'ordonnance  d'une  histoire  des  Architectures  médiévales  et  modernes 
est  commandée  par  une  triple  nécessité. 

Il  faut  commencer  par  l'Orient  et  TExtrôme-Orient.  En  effet,  ce  n'est 
point  avant  le  début  du  second  millénaire  de  Tère  chrétienne  qu'en  Occi- 
dent, Tart  de  bâtir  acheva  une  croissance  difficile.  Or,  à  cette  date,  dans 
Touest,  le  sud  et  Test  de  l'Asie,  dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée 
chrétienne;  enPm,  sur  l'aire  immense  des  civilisations  musulmanes,  il 
avait  déjà  multiplié  les  preuves  éclatantes  d'une  robuste  et  féconde  matu- 
rité (fig.  1). 

On  doit  raltaclier  à  TOrient  Taclivité  déployée,  durant  le  moyen  âge, 
par  les  pays  de  la  Méditerranée  orientale,  que,  dans  l'antiquité,  l'essor 
triomphant  de  THellade  avait  soumis  à  l'hégémonie  du  génie  égéen  \  Car, 
si  la  production  byzantine  témoigne  que  le  ressort  de  ce  dernier  n'était 
rien  moins  qu'affaibli,  elle  n'atteste  pas  moins  que  son  impulsion  fut  alors 
déviée  par  une  énergique  expansion  de  l'Asie. 

Il  convient,  enfin,  de  n'aborder  l'Occident  médiéval  qu'après  avoir 
suivi  —  selon  les  cas,  jusqu'au  terme  de  leur  carrière  ou  jusqu'à  notre 
époque  —  les  différentes  écoles  de  l'Orient  et  de  l'Extrême-Orient.  Leur 
présentation  en  groupe  —  en  l'occurrence,  dans  le  cadre  du  deuxième 
tome  de  cet  ouvrage  —  répond  au  double  fait  qu'elles  sont  apparentées 
par  quelques  tendances  communes  et  que  toutes  furent,  à  des  degrés 
divers,  immédiatement  ou  indirectement,  impressionnées  par  le  rayonne- 
ment d'un  ou  de  plusieurs  des  foyers  d'art  constitués  duns  la  région 
mésopotamo-perse  par  les  civilisations  ciialdéo-assyrienne,  achéménide, 
hellénistique,  sassanide,  musulmane. 

L'examen  de  la  matière  du  présent  volume  comporte  une  progression 
logique  en  six  étapes. 

La  première  division  de  notre  plan  revient  de  droit  à  I'Architecture 

MÉS(»POTAMO-PERSE  AUX   ÉPOQUES  PAUTHE  ET  SASSANIDE. 

Un  «  Livre  Deuxième  »  sera  consacré  aux  ARCHrrECTUUES  chrétiennes 
DE  l'Orient  médiéval  qui,  dans  une  certaine  mesure,  relèvent  de  la  précitée. 

*  Cf.  le  tome  1  de  cet  ouvrage,  consacré  aux  Architectures  antiques. 
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IV  INTRODUCTION 

Successivement,  nous  envisagerons  : 

dans  une  «  Première  Partie  »,  les  Architectures  principales  de  l'Asie 
antérieure  et  de  l'Afrique  du  Nord  chrétiennes  —  celles  Je  la  Haute-Méso- 
potamie, de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure  extra  égéenne,  de  l'Arménie,  qui 
firent  preuve  d'invention  ; 

dans  une  «  Seconde  Partie  »,  les  Architectures  secondaires  de  l'Asie 
antérieure  et  de  l'Afrique  du  Nord  chrétiennes  —  celles  de  l'Arabie 
préislamique,  de  l'Egypte  copte,  de  l'Afrique  du  Nord,  dont  l'initiative 
fut  moindre  et  la  dépendance  multiple  ; 

dans  une  «  Troisième  Partie  »,  Y  Architecture  byzantine,  représenta- 
tive de  la  troisième  époque  des  architectures  égéennes  et  qui  combina, 
selon  l'esprit  égéen,  des  éléments  empruntés,  les  uns  au  fond  hellénis- 
tico  romain,  d'autres  à  la  Syrie  et  à  l'Asie  Mineure  chrétiennes,  les  der- 
niers à  la  Mésopotamie  et  à  la  Perse. 

Dans  un  «  Livre  Troisième  »,  nous  étudierons  TArchitecture  éclec- 
tique DBS  civilisations  MUSULMANES,  qui  doit  plus  ou  moins  à  la  plupart 
des  précédentes. 

Un  «  Livre  Quatrième  »  réunira  les  Architectures  éclectiques  de 
l'Europe  orientale,  tardives  et  obligées  de  leurs  aînées  byzantine,  armé- 
nienne, musulmane  :  d'une  part,  celle  de  la  Russie  ;  de  l'autre,  celles  de 
la  Serbie  et  de  la  MoldoValachie. 

Dans  un  «  Livre  Cinquième  «  nous  grouperons  des  Architectures  qui, 
tout  en  trahissant  des  influences  mésopotamo-perses  et  hellénistiques, 
manifestent  une  profonde  originalité  ;  ce  sont  celles  de  I'Asie  méridionale, 

CENTRVLE  ET  ORIENTALE. 

Nous  examinerons  : 

dans  une  «  Première  Partie  »,  les  Architectures  de  ilnde  brahmaniste 
et  bouddhiste  et  de  la  Chine,  qui  l'emportent  sous  le  triple  rapport  de  Tâge, 
de  la  durée,  de  l'extension  et  du  rayonnement. 

dans  une  «  Deuxième  Partie  »,  les  Architectures  de  la  Haute-Asie, 
qui  dépendent  de  l'Inde  et  de  la  Chine  ;  celles  de  V Indo-Chine  et  de 
l'Indonésie^  satellites  de  l'Inde  ;  enfin,  celle  du  Japon,  qui  procède  de  la 
chinoise. 

La  matière  d'un  «  Livre  Sixième  »  est  ofTerte  par  les  Architectures 

INDIGÈNES  DE   i/AmÉRIQUE,  DE  l'OcÉANIE   ET  DE  l'AfhIQUE. 

François  Benoit. 

Juin  1912. 


LIVRE   PREMIER 

L'ARCHITECTURE     MÉSOPOTAMO-PERSE 
AUX  ÉPOQUES  PARTHE  ET  SASSANIDE 


CHAPITRE  PREMIER 
LA  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES. 

Du  conimencement  duiv°  siècle  avant  J.-C.  au  début  du  deuxième  tiers 
du  vil''  de  notre  ère,  la  région  mésopotamo-perse  fut  le  théâtre  d'une 
intense  activité  industrielle  et  commerciale,  d'une  civilisation  fastueuse 
et  d'un  grand  essor  politique  que  manifesta  la  brillante  fortune  des 
empires  séleucide  (306  130),  parthe  (130  av.  J.-C-  226  de  notre  ère)  et 
perse  sassanide  (227-641). 

Notre  connaissance  de  la  production  artistique  sous  les  Séleucidesest 
infime.  Nous  savons  seulement  que,  sous  le  gouvernement  de  ces  princes, 
l'énergie  des  conquérants  hellènes  galvanisa  une  civilisation  qui,  sous  les 
derniers  Achéménides,  était  un  peu  déprimée;  que  les  pays  du  Tigre  et 
de  TEuphrate  furent  vivants  et  prospères,  en  état  de  faire  les  frais  d'un 
luxe  éclatant  et  d'une  magnifique  parade princière  et  aristocratique'. 

La  dynastie  des  Arsacides  compta  des  princes  belliqueux,  puissants  et 
riches,  prompts  aux  bâtisses  militaires  et  civiles,  utiles  et  somptuaircs. 
Mais  notre  documentation  est  rare  et  peu  significative,  constituée  par  les 
vestiges. d'un  temple  à  Kingawar' ;  par  les  restes  de  palais  à  Assour  et  à 
Suse;  par  des  monuments  funéraires  à   Warka;  surtout,  par  les  ruines 

*  Séleucie,  capitale  de  l'Empire,  fondée  en  300  av.  J.-C,  saccagée  par  les  Romains  en  HO 
et  en  165  de  notre  ère,  détruite  par  eux  en  198,  compta  jusiju'à  600.000  habitants. 

Sur  la  rou:e  de  Bagdad  à  Hamadan. 

II.  1 
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A'elHadhr  (Haïra),  qui,  aux  Jeux  premiers  siècles  de  notre  ère,  fut  une 
cité  forte  et  opulente'. 

Fje  petit  nonibrc  «rinfonnations  que  nous  possédons  sur  l'œuvre 
architectural  des  pays  niésopotaniiens  et  perses,  sous  le  gouvernement 
des  Sassanides,  révèle  qu'il  fut  considérable  et,  à  certaiiis  égards,  capi- 
tal. Spécialemenl,  sous  des  princes  comme  Chapour  (Sapor)  I  (240-271), 

vainqueur  des  Homains;  Vaharam  V  Gaur  (418- 
i38:   dont  le  règne  fut  bienfaisant  ;  Khosroès 
Anouchir\an  {531-579),  souverain  excellent, 
:l(U'ieux,  sage    et   raffiné;   Khosroès  il 
Purviz  (591-628)  qui  domina  l'Asie  de 
I  Indus  à  la  Méditerranée  et  de  TAra- 
l)ie  à  la  mer    Noire,    rarchilecture 
bénéficia  de  la  fortune  de  souve- 
rains exaltés  et  enrichis  par  des 
guerres  heureuses,  d'un  grand 
élan  national  et  religieux^, 
enfin  d'une  rare  prospé- 
rité. Sa  carrière  s'acheva 
en  même  temps  que  celle 
de    l'empire    sassanide, 
détruit  par   l'expansion 
de  llslam  (641). 

Les  témoins  sont  — 
du  moins  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science  —  con- 
finés sur  une  bande  de 
territoire  qui  s'allonge  entre  le  plateau  de  l'Iran  d'une  part  et,  de  l'autre, 
le  Tigre,  au  sud  de  Mossoul,  et  le  golfe  Persique.  Ils  constituent  quatre 
groupes  situés  :  l'un,  au  sud,  dans  le  Fars;  l'autre  en  Susiane  ;  le  troi- 
sième dans  le  nord  du  Lauristan  ;  le  dernier  dans  la  région  de  Bagdad. 
Autant  qu'à  Tépoque  achéménide  et  pour  les  mêmes  raisons'*,  il  y  a  pé- 
nurie de  monuments  reUgieux  et  funéraires.  Par  contre,  il  subsiste  des  res- 
l(*s  très  considérables  d'édifices  domestiques  et  d'œuvres  d'utilité  pubUque. 

'  Haïra,  (|ue  Sapor  I  «iélruisil  au  milieu  du  iii«  siècle,  dul  sa  prusp<irilé  à  sa  position  au 
point  où  la  route  du  golfe  Persique  bifuniue  vers  la  l'erse,  d'une  part,  et  vers  TAsic  Mineure, 
de  l'aulrc. 

'  Les  Sassanides  se  réclauiaienl  d'Ahoura-Mazda  et  se  posaient  en  <'ham])ions  de  sa  religion. 

=*  Cf.  le  tome  I,  p.  39 i. 
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ques parthe  et  sassanido.  —  li.  Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture sassanide. 
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Dcins  le^Fars,  on  connaît  le  château  de  Sarvistan,  sur  la  route  de  Chi- 
raz  à  Bender  Abad,  et  celui  de  Firouz  Abad,  sur  le  chemin  de  Sarvistan 
au  golfe  Persique'. 

En  Susiane,  les  digues  du  KarottHy  les  piles  des  ponts  de  Dizfoul  et 
de  Chouster  datent  du  règne  de  Chapour  I;  sur  les  bords  de  la  Kerkha 
subsiste  une  partie  de  palais,  le  Taf/  Eivan. 

Dans  le  Nord  se  voient  :  près  de  Zohab,  sur  le  chemin  de  Kerman- 
chah  à  Bagdad,  en  un  lieu  dit  kasv-é-chirin'^,  deux  palais  de  Khosrofes  II 
Purviz,  un  grand  (Amâsat-i-Khosrov)  et  un  petit  (Kara-i-tchouar  Kapi), 
gardés  par  un  fort  (Kara-i-Khosrov  ;  un  peu  au  nord  de  la  position  pré- 
cédente, un  château,  contemporain  de  ceux  que  nous  venons  de  men- 
tionner et  que  les  indigènes  dénomment  llaouch-Koitri;  sur  le  même 
chemin,  près  du  col  du  Zagros,  un  monument  triomphal  sassanide,  le 
Takht'i'Ghirra  et  un  autre,  près  de  Kermanschah,  le  Takht-i-Roslan  ; 
dans  la  vallée  du  Sein  Merré^  de  nombreux  restes  de  villes,  —  notam- 
ment à  Chirvdn  et  surtout  à  Derre-i-Cha/ir,  qui  fut  Badaka,  et  un  château  à 
Kata-i  Hazar-dar.  Enfin  et  surtout,  dans  une  boucle  du  Tigre,  sur  l'em- 
placement de  Ctésiphon  —  cité  jumelle  de  Séleucie  —  qui  fut  capitale  des 
Sassanides  et  une  des  cités  merveilleuses  de  TOrient,  célèbre  par  sa  gran- 
deur, ses  richesses  et  la  splendeur  de  ses  palais,  se  dresse  encore  ime  partie 
de  la  résidence  de  Khosroès  I  Anoiichirvan,  le  grandiose    Taff-é-Ke.^ra^. 


CHAPITRE  11 
LES  CONDITIONS.  -  LES  INFLUENCES.  —  RAYONNEMENT 

Nous  avons  défini,  dans  le  premier  tome  de  cette  histoire,  les  condi- 
tions que  la  nature  lit  aux  architectes  des  époques  parthe  et  sassanide*. 

*  Kn  raison  de  Tautorité  (|ue,  sans  parler  de  la  compétence  particulière  de  M.  Marcel 
Dieulafoy,  son  opinion  tire  du  fait  d'ôlre  née  de  Tcxanien  des  ruines  mi^mes,  il  convient  de 
noter  que  le  savant  auteur  de  V Art  antique  de  la  Perse  estime  la  construction  du  palais  de 
Pirouz  A bad  antérieure  à  l'époque  parthe,  voire  à  la  conquête  macédonienne.  Aussi  bien  a-t-il 
soiis  presse  une  étude  spéciale  de  cette  questio'i  si  importante. 

Nous  saisissons  Toccasion  d'apporter  une  correction  à  la  note  placée  au  bas  de  la  page  388 
du  tome  1  de  notre  ouvrage.  Un  lapsus  a  été  cause  qii'est  attribuée  à  M.  Dieulafoy  la  lo4;a- 
lisation  de  la  bâtisse  du  palais  de  Sarvistan  dans  l'ère  achéménide  de  l'histoire  perse,  alors 
qu'il  la  cndt  databie  du  iv«  ou  du  v«  siècle  de  notre  ère. 

'  Chirin  était  le  nom  de  la  femme  de  Khusroès  II. 

^  Ctésiphon.  fondée  peu  après  Séleucie,  grandit  en  face  d'elle  et  survécut  à  la  ruine  do  son 
amée,  consommé«f  pai^  les  ftemains  à  la  fin  du  h<^  siècle. 

*Cf.  Tome  I,  p.  417  et  392. 
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Sur  celles  de  l'ordre  humain  et  leclmiquc,  nous  manquons  d'informalions. 
Cependant,  il  est  certain  que  les  souverains  disposèrent  des  mêmes 
facultés  d'approvisionnement  en  matéuAUX  de  prix  et  en  main-d'œuvre. 


que  leurs  prcdccesscurs  babyloniens,  ninivîtes  et  acbéménîdes '.  D'autre 
part,  la  qualité  des  syslîimcs  de  couverture  appliqués 'par  les  construc- 
teurs partlies  el  sassanitles,  le  goût  de  ceux-ci  pour  les  effets  harmo- 
niques obtenus  par  des  calculs  et  par  des  constructions  géométriques*. 


■  Cf.  Tome  l.  p.  H8.  119,  3ua. 
'  Cl'.,  plus  loin,  p.  lu. 


LES    CONDITIONS.    LES    INFLUENCES.    RAYONNEMENT 


supposent  du  ressort  intellectuel,  de  la  faculté  d'invention  et  une  assez 
haute  culture  scientifique. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dis- 
tinguer deux  écoles  :  une  mésopota- 
mienne,  que  recommandent  Hatra  et 
Ctésiphon,  et  une  perse,  qu'honorent  les 
édifices  du  Fars,  de  la  Susiane  et  du 
Lauristan. 

Dans  Tarchitecture  parthe,  et  plus  en- 
core, dans  la  sassanide,  on  reconnaît  des 
rejetons  du  vieux  tronc  mésopotamien, 
enté  d'une  greffe  perse.  Sans  doute,  leur 
développement  fut  influencé  par  des  arts 
étrangers.  La  décoration  parthe  emprun- 
ta la  plupart  de  ses  thèmes  à  l'art  hellé- 
nique, sous  Tespëce  plus  ou  moins  déna- 
turée, qu'en  offraient  les  colonies  gréci- 
santes  de  Séleucie  et  des  villes  de  la 
Bactriane.  L'école  sassanide  fit  de  môme, 
bien  que  dans  une  mesure  très  restreinte, 
et  elle  eut  quelques  obligations  à  l'art 
bvzantin. 

D'autre  part,  l'extension  de  l'empire 
séleucide  et  de  ceux  qui  lui  succédèrent 
aux  mêmes  lieux,  jusqu'à  la  Méditerra- 
née, jusqu'aux  confins  de  l'Egypte,  jus- 
qu'au golfe  Persique  et  loin  en  Asie  cen- 
trale fit,  de  Séleucie  d'abord  et,  ensuite, 
de  Ctésiphon  un  marché  mondial,  un  car- 
refour d'idées  où  se  croisaient  des  cou- 
rants originaires  de  l'Asie  orientale 
comme  des  régions  égéennes. 

Néanmoins,  les   architectures  méso- 
potamo-perses  dont  l'activité  se  déploya 
postérieurement  à  l'expédition  d'Alexan- 
dre, furent,  surtout  celle  de  l'époque  sassanide,  vivantes  et  novatrices. 
Comme  les  populations  indigènes  étaient  remarquablement  douées  et  soute- 
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nues  par  des  traditions  plus  que  deux  fois  millénaires,  les  diverses  im- 
portiitions  artistiques  firent  office  de  ferments  et  de  réactifs,  déterminant 
un  nouvel  essor  du  génie  national  et  un  bouillonnement  fécond  en  in- 
ventions *. 

Nous  avons  déjà  signalé  Tuniversel  rayonnement  de  ces  écoles  ^ 
Rappelons  qu'il  affecta  TAsie  centrale,  méridionale  et  orientale  comme 
l'Asie  antérieure  et  TEurope  méditerranéenne  ;  l'art  de  la  Chine  comme 
celui  de  Tlnde  ;  les  architectures  hellénistique  et  romaine  comme  les  chré- 
tiennes et  les  musulmanes,  en  Syrie,  en  Asie  Mineure,  en  Arménie,  en 
Egypte  et  dans  la  région  égéenne. 


CHAIMTKIO   [1[ 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Conditionnée  par  le  climat  et  par  les  mœurs  de  l'Orient,  Télahoration 
d'un  programme  de  palais  parthe  ou  sassanide  tendait,  d'une  part,  à 
défendre  la  demeure  à  la  fois  contre  l'excès  de  chaleur  et  de  lumière  et 
contre  les  curiosités  et  les  entreprises  humaines  ;  de  l'autre,  k  isoler  les 
uns  des  autres  des  locaux  pour  la  vie  de  représentation,  pour  l'existence 
privée,  pour  l'emmagasinement  des  provisions,  le  logement  des  serviteurs 
et  des  animaux  domestiques. 

Les  façades  étaient  pleines  et  Ton  prenait  air  et  lumière  sur  des  cours. 
On  instituait  une  énergique  ventilation  au  moyen  de  cheminées  et  de 
tubes  en  poteries  traversant  les  voûtes  (10,  v).  Dans  les  régions  brûlantes 
de  la  Mésopotamie  et  de  la  Susiane,  l'élévation  comportait,  pour  la  saison 
chaude,  un  rez-de-chaussée  aux  salles  voûtées  et  aveugles  et,  pour  les 
heures  fraîches,  un  étage,  largement  ajouré,  accessible  par  des  escaliers 
ou  des  couloirs  inclinés  (3}. 

Un  sérail  impérial  ou  princier  (6)  avait  pour  partie  essentielle  un  divan, 
propre  aux  audiences  et  aux  parades,  autrement  dit  un  grand  hall  équi- 

*  \  défaut  de  la  modalité  et  du  processus  de  cette  invention  qui  ne  seront  connus  que 
lorsqu'auront  été  fouillées  les  ruines  de  Séleucie  et  des  cités  (jui  prospérèrent  dans  la 
haute  Mésopotamie,  leur  réalité  et  leur  orientation  nous  sont  révélées  par  les  monuments 
parthes  et  sassanides  de  la  Mésopotamie  et  de  la  PtTse  et  par  ceux  de  l'Asie  antérieure  qui 
en  procèdent. 

*  Cf.  rintroduction. 
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valent  de  1'  «  apàdana  »  de  la  Perse  acliéiiiéiiide'  et  du  «  taiar  »  de  la 
Perse  moderne-    En  Mésopotamie,  f'étaîl,  devisé  à  grande  éctieile*.  un 
vaisseau  rectangulaire,  profond  et  haul,  béant  sur  une  vaste  cour;  sans 
doute,  était-il  fermable  par  la  manœuvre  de  rideaux  '  'B.  i-  1  ;  v,  8J   Kn  Perse, 
une  salle  carrée  était  accessible  par  un 
vaste  vestibule,  presque  aussi  élevé  que 
la   façade,  ouvert  sur  toute  sa   hauteur, 
parfois  en  conmiunication  avec  des  anti- 
cliambres  latérales  *,  ou  encore  précédé 
d'un  portique   sur    colonnes  °   (ii,  ii,  m. 

V,). 

Isolé  des  locaux  de  parade  et  pourvu 
de   dégagements  propres,  le  barem  coin-  ' 

prenait  de  grands  salons  bien  abrités  de 
la  chaleur  et  des  chambres  plutôt  petites, 
en  bordui'e  d'une  ou  de  plusieurs  cours 
(6,  m,  3;  vi,  G). 

Un  programme  de  palais  partbe  ou 
sassanide  comportait  normalement  une 
grande  étendue  de  jardins,  avec  de  vas- 
tes pièces  d'eau,  et  un  parc  clos  de 
murs. 

L'enceinte  de  Hatra,  le  fort  de   Kasr- 
é-Chirin  enseignent  qu'une  fortification 
partbe-sassanide  comprenait,  en   arrière  d'un  large  fossé,  une  muraille, 
parfois  redoublée,  que  flanquaient  des  tours  rondes  ou  carrées  (7). 

En  ce  qui  concerne  les  travaux  publics,  h^science  des  ingénieurs 
sassanides  est  attestée  par  la  qualité  de  leurs  entreprises  hydrauliques  et 
surtout  par  la  solidité  de  leurs  ponts,  qui  ont  résisté  jusqu'à  nos  jours 
aux  formidables  assauts  des  torrents  qu'ils  franchissent  :  celui  de  Ghouster 
ne  mesure  pas  moins  de  ">!()  mètres  et  compte  41  arclies  (13). 


■  Cf.  Tome  [.  | 

'Cf.,  plus  lui  a 

*  A  Ctési[>lion, 
(U  luëtfcs  X  i5', 

'  Cf.  la  iiersistance  du  e<i  parii  d'un  vaissi 
d«  I&  iiiosiiuée  (Cf.,  (iluâ  loin,  p.  ili). 

'  Cr.  le  [rnlaU  de  l'iruuz  Abud  :  le  Kul'd 

'  cr.  le  (iraad  piLlais  Jt.'  Kiisr-«-Cliirin. 


1  |H!U   plui  .le  l.;41   I 
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6.  —  Palais  |>urtlics  ut  Eassunides. 


LA    CONSTRUCTION    1    LRS    MATERIAUX 


Le  Takht-i-Bostan  et  le  Taklil-i-Glûrra  autorisent  l'hypothèse  que  l'ar- 
chitecture sassanide  réalisait  volontiers  un  monument  commémoratif, 
sous  l'espèce  d'une  chapelle  héante,  à  un  ou  plusieurs  vaisseaux. 


7.  —  lÎDtrre  du  fort  de  Kasr->^-Chirin. 

Quant  au  temple  parthe,  les  vestif^es  de  celui  de  Kingawai-  révèlent  que 
son  programme  isolait  le  sanctuaire  au  milieu  d'une  grande  cour  qua- 
drangulaire,  bordée  de  portiques'. 


CIIAIMÏRE   IV 
LA    COHSTRQCTION 

Les  architectures  parlhe  et  sassanide  furent  fort  experles  dans  l'art 
de  bâtir  ;  la  seconde  sui'tout,  à  qui  il  faut  sans  doute  faire  honneur  de  la 
première  solution  pratique  de  la  couverture  d'un  vaisseau  (|uadrangu- 
laire  par  une  calotte  à  base  circulaire. 


1 

I.F.S    MATÉRIAUX 

La  matière  favorite  des  maçons  parthes  et  sassanides  était  la  tern 

'  Cl',  le  goiil  lie  1  ami li lecture  hvllêniiine  d'Asie  Mineuri!  pour  Cf  dispcisilif.  Cf.  ïume 
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moulée  en  carreaux  nioauranl  en  nioyonue  un  pied  ((r',30)  de  côté  et 
0"',G8  (l'épaisseur,  qu'on  eniployail,  suivant  le  travail  imposé  à  la  bâtiase, 
siinpleuient  sécliés  ou  cuits. 

Dans  l'ancien  pays  assyrien,  riclié  en  calcaire,  oh  usait  —  témoin  les 
ruines  de  Hatra  —  de  matériaux  lapidaires,  pierres  de  taille  et  moellons. 
De  même,  dans  les  pays  montagneux  en  bordure  de  l'Iran  où,  h  défaut 
d'argile,  on  tirait  parti  des  moellons  roulés  que  (es  alluvîons  des  vallées 


renferment  en  abondance  :  tantôt,  on  lus  utilisait  bruis  ;  tantôt,  par  une 
taille  en  plaquette,  on  leur  imposait  une  forme  analogue  à  celle  des 
briques  (!),  i,  n  ;  Itf,  1) .  A  l'occasion  —  témoin  le  château  de  Sarvistan  — 
on  associait  en  un  m^me  édifice  la  pierre  et  la  brique  cuite  :  la  première 
servait  pour  les  murs,  la  seconde  pour  les  voûtes. 

La  chaux  était  d'usage  commun  el  elle  entrait  dans  ht  composition 
d'un  mortier  remarquable.  On  faisait,  surtout  en  Perse,  une  énorme  con- 
sommation de  pldtre,  soit  pour  le  liaisonnemeiit  des  moellons,  soit  pour 
la  confection  d'eiiduiUs  et  aussi  pour  le  moulage  d'ornements  (9,  i,  il,  vi). 

D'une  manière  générale,  l'emploi  du  bois  était  aussi  réduit  que  pos- 
sible ;  en  beaucoup  de  régions,  il  était  exceptionnel.  Par  contre,  l'on  pro- 
diguait les  métaux  puur  des  lins  décoratives. 


LA    CONSrHUCTIWN    : 


Le  mur  et  le  portique. 
El)  Mésopotiimif,  Ih  bâlisse  était  consciencieuse  el  savante.  Elle  appa- 
reillai! à  sec.  avec  soin  et  snccè»,  les  [larem^nls;  en  pierre  île  taille  îles 


murs  dunl,  économe,  elle  constituait  le  noyau  avec  un  blocage  île  moel- 
lons'. Les  fa^'ades  du  clidteau  de  Hutra  révèlent  (|u"elle  pratiquait  le  ren- 
forcement des  murailles  k  laide  de  contreforts,  et  le  front  du  palais  de 
Ctésiphon  atteste  qu'elle  s'entendait  à  assurer  la  stabilité  d'un  panneau  de 
maçonnerie  par  le  triple  expédient  d'une  élévation  à  retraits,  d'une 
ossature  de  contreforts  et  d'arcalures,  enlïn  d'un  cliaîna|;e  interne  en 
cours  de  poutres'  ''.t,  ni.  iv,  v,  H;. 


■  Cf,  hs  ruiiH 
*  A  Clésiphui 


:  de  tluli'Q  [3). 

,  \es  chaînages  i>taiunt  c 


i2     l'architecture  mésopotamo-perse  :  ÉpogUES  parthe  et  sassanide 

Dans  toute  Tétendue  de  l'aire  des  architectures  parthe  et  sassanide, 
un  blocage  de  moellons  était  liaisonné  au  moyen  de  plâtre  ou  de  mortier 
de  chaux  (9..  i,  ii).  Parfois  le  procédé  était  appliqué  à  un  appareil  de 
pierres  taillées  *. 

On  savait  réaliser  un  fût  de  soutien  isolé  par  un  artifice  familier  à  la 
Chaldée  primitive  %  celui  d'un  empilape  de  briques  en  partie  retaillées, 
(|u'on  habillait  d'une  chemise  en  plâtre  (9,  vi). 

Pour  une  baie,  bien  que  l'on  pratiquât  le  procédé  du  linteau  déchargé', 
le  couronnement  usuel  était  un  arc  rlavé,  tourné  en  demi-cercle  quand  la 
portée  était  petite  et,  dans  le  cas  d'une  large  ouverture,  parfois  en  ogive  ; 
plus  souvent,  selon  une  courbe  ellipsoïdale  en  anse  de  panier,  dont  nous 
préciserons  plus  loin  la  délinition  '*.  Les  naissances  étaient  remontées 
aussi  haut  que  possible  (8,  9,  i,  n,  iv,  10,  ii). 

A  cause  du  manque  de  bois,  les  constructeurs  sassanides  s'ingénièrent 
et  réussirent  à  réduire  au  minimum  la  charpenterie  provisoire.  D'abord, 
ils  se  donnèrent  la  faculté  d'en  supprimer  la  plus  grande  partie,  en  mé- 
nageant, par  une  élévation  de  l'arcade  en  retrait  sur  le  soutien,  la  place 
où  appuyer  Textrénuté  du  ciptre  :  la  bâtisse  achevée,  un  garni  en  plâtre 
masquait  l'expédient  (9,  i,  u).  Un  second  artifice  permit  l'emploi  déformes 
légères  :  une  disposition  des  voussoirs  qui,  approchant  leur  position  de 
celles  d'assises  encorbellantes,  diminuait  considérablement  leur  poussée 
au  vide  (9,  i,  n;  10,  i). 

La  couverture. 

Cependant,  c'est  dans  la  couverture  que  triomphaient  la  construction 
parthe  et  surtout  la  sassanide.  On  la  réalisait  sous  l'espèce  de  voûtes, 
tournées  en  berceau  ou  conformées  en  calottes.  Le  premier  système  était 
de  règle  en  Mésopotamie,  où  l'on  en  fit  des  applications  magistrales*.  En 
pays  perse,  l'un  et  l'autre  étaient  également  usuels  et  leur  association  en 
un  même  édifice  était  commune  (6,  ii,  m;  H).  En  Mésopotamie,  la  brique 
était  la  matière  exclusive  des  voûtes;  en  Perse,  elle  était  la  préférée;  mais 

moyen  de  moises  chevillées  et  de  colliors  en  fer.  Elles  étaient  logées  en  des  boyaux  soigneu- 
sement maçonnés  et  aérés. 

^  Cf.  les  piles  du  pont  de  Chouster. 

•  Cf.  Tome  I,p.435. 
'  Cf.  à  liatra. 

*  Cf.  p.  20. 

'"  L'ouverture  des  grands  berceau.x  du  château  de  Hatra  mesure  14», 80;  pour  celui  de  la 
grande  salle  de  Ctésiphon  la  dimension  correspondante  se  chidre  par  26",80  ! 
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en  ce  dernier  pays,  on  savait  s' arroni minier  de  niot'lions  laîllés  en  pla(|iioLtes 
(10,  I,  m). 

L'éilificalion  ik's  couvertures  partlifs  et  sassanîdes  éUtit  élroilement 
rcndilionnée  {>ar  la  rarelé  du  hois,  <|ui  excluait  l'appareillagi;  sur  cintres. 
Sans  doute,  il  y  a  des  exemples  de  berceaux  montés  sur  formes  '  ;  mais, 
normalement,  rétait  dans  le  vide  <|u'étaipnt  fa(,'(mnées-des  carapaces 
l'omitie  eelles  de  la  grande  nef  du  château  de  Firoux-Abad  et  du  hall  de 


II.  —  l'alais  Je  Survialmi.  [Duiiivs  M,  Uieiilaluv,  op.  ril  i 

Ctésipbon,  dont  les  ouvertures  mesurent  respectivement  I3'",30  et  2o",80. 
Le  procédé  était  le  inOme  ^ue  dans  l'antiiiuité  ntésopolamienne  et  égyp- 
tienne- :  celui  par  tranclies,  à  partir  d'un  mur  de  tête  ou  d'un  arc  initial 
construit  sur  cintre.  On  maçonnait  une  suite  d'arceaux  jointifs,  dont 
chacun  était  constitué  par  une  chaîne  de  carreaux  debout  et  collés  à  l'arche 
précédente  {10,  viiij.  L'opération  était  facilitée  parlénerj^ieet  la  rapidité 
de  la  prise  d'un  mortier  excellent  et  aussi  par  Iroîs  artilices  :  un  premier 
réduisait  h:  nombre  des  voussoirs  sans  appui,  en  maintenant  aussi  haut  que 
possible  1  "horizontalité  des  assises  (10,  n,  vni^  :  un  second  favorisait  l'adhé- 
rence des  caireaux  à  i'arceau   précédeni,  en   inclinant  les  tranches  en 

'  <;]',  l<>s  vuùte^  l'ii  pieiTi'silc  uiiWf  <lii  puiai!-  <li'  llalra  l'I  cIUs  !]•'»  vah^'isiiiT  ialvraut  <lu 
chàli'iLll  du  Pirouz-Abail. 

'  i;f.  Toim'  r,  11.  71  el  137.  i:is. 
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arrière;  le  dornier  diminuait  la  poussée  au  vitle,  eu  imposanl  à  la  voûte 
un  profil  surhaussé. 

Les  berceaux  sassanides  étaient  consolidés  par  une  division  de  leur 
niasse  en  plusieurs  carapaces  superposées,  indépendantes  et  de  structure 
différente  :  celui  de  Ctésiphon,  par  exemple,  n'en  comprend  pas  moins 
de  dix,  construites,  les  (|uatre  premières  à  partir  <le  l'intrados,  par 
tranches,  et  les  ai^tres,  par  assises  rayonnantes  (^10,  n) 

Contre  les  risques  de  renversement  des  murs  par  les  poussées  centri- 
fuges d'un  berceau,  diverses  précautions  étaient  prises  :  localisation  des 
retombées  sur  le  parement  interne  de  la  muraille,  de  faijon  que  Textérieur 
format  épaulement  (10,  v)  ;  butée  par  des  berceaux  latéraux  construits 
Iransversalement  au  principal  ((5,  i)  ;  consolidation  par  des  contreforts 
intérieurs  dont  la  conformation  était  parfois  très  ingénieuse  :  tels  ceux  de 
la  galerie  du  château  de  Sarvistan,  qu'unissaient  des  arches  et  qu'élégis- 
sait  la  percée  d'une  arcade  dans  leur  partie  voisine  du  sol  (10,  ix). 

Cependant,  c'est  surtout  dans  la  couverture  pai*  coupoles  que  se  mani- 
festa le  génie  constructif  des  architectes  sassanides  *.  Nous  avons  signalé, 
en  son  temps",  la  connaissance  que  Tarchitecture  mésopotamienne  avait 
du  système.  Mais  les  documents  graphiques  indi(|uent  qu'elle  ne  l'appli- 
quait qu'à  petite  échelle. 

Les  coupoles  sassanides  sont,  au  contraire,  de  grandes  dimensions"* 
et  elles  révèlent  une  solution  très  habile  des  problèmes  que  pose  ce  genre 
de  voûte.  La  poussée  au  vide  fut  réduite  par  le  choix  d'un  profil  ellip- 
soïdal analogue  à  celui  des  berceaux  (10,  v).  La  difficulté  consécutive  à 
la  discordance  de  Tembasement  d'une  co(|ue  îi  section  circulaire  et  de  la 
cr^^'te  d'une  cage  sur  plan  carré,  fut  tournée  grâce  à  deux  expédients  : 
d'abord,  au  moyen  d'une  «  trompe  d'angle  »,  c'est-à-dire  d'une  arche 
jetée  en  travers  du  vide  de  cha(|ue  angle  et  culminant  au  même  niveau 
que  les  murs,  on  déterminait  un  octogone  ;  puis,  à  Taide  de  «  pendentifs  », 
c'est-à-dire  de  consoles  concaves  maçonnées  en  formes  de  triangles 
sphéri(|ues   dans   les   angles    intermédiaires   entre   les    trompes    et    les 

'  Rappelons  qu'à.  Firou^-Abad,  les  caloUes  sont  ou  moellons  couiuie  les  cuges;  tandis  c]u  à 
S&i-vistan,  elles  sont  en  briques,  les  murs  êtunl  en  moellons  (10,  Yl). 

•  Cf.  Tome  I,  p.  136. 

*  Celle  du  cliàtettu  do  Firauz-Abad  a  une  ouverture  de  14  mètres  et  culmine  à  ^à  mètres 
au-dessus  du  sol. 
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parois  de  la  cag'e,  on  achevait  d'assu 


-^r-m- 


—  Réalisations  iiarthcs  et  s&ssanides  de  l'c 
da  |>laEli<iuo  monuinenlalo  secondaire. 

I.  Uornicba  dupaliis  deHilri.  —  11.  Moulure par[ha  di 
deWirki.  — III.  ld..àa  Ismpla  ds  KiDEiwir.  -  IV. 


pilais  de  f 


le  Ciesijil 


ÉPOQUES    PAHTHE    ET    SASSAMDE 

'er  à  la  calotte  un   appui  continu 

(10,  ,1). 

Le  procédé  que  révèlent  les 
salles  à  l'étage  du  palais  de 
Haïra  (10,  vu)  et  surtout  la  ga- 
lerie (lu  cliAteau  de  Tag-Eivan 
(10,  iv),  n'est  pas  moins  signa- 
létique  de  l'ingéniosité  des 
arciiileclcs  partlies  et  sassa- 
nides.  En  effet,  au  moyen  de 
cloisons  élevées  sur  des  arcs, 
il  divise  la  partie  liante  d'une 
salle  en  compartiments  dont  la 
fermeture  est  réalisée  soit  par 
un  plafond  en  dalles  —  c'est  la 
solution  i|u'exposent  les  ruines 
de  Hatra,  soit  ^  il  en  est  ainsi 
uu  Tag  Eivani  par  des  ber- 
ceaux. Outre  l'avantage  de 
fractionner  la  difficulté  de  la 
couverture  d'un  grand  vais- 
seau ,  il  offre  encore  celui 
d'une  localisation  des  charges 
et  des  poussées  en  un  petit 
nombre  de  points,  laquelle 
permet  une  meilleure  organi- 
sation des  résistances  et  l'ou- 
verture de  larges  baies  dans  les 
intervalles'. 


'  L'expûdient  ùlail  cunnu  de  l'arclii- 
lecture  romaine  et  familiur  à  celle  de 
la  Syrie  centrale  (Cf.  plus  luin,  p.  S4  ot  lomû  I,  p.  4S6,  4ï7,  493|.  Celui  dont  on  voit  une 
application  au  Tag  blivan.  est  ùgaloment  observable  dans  l'église  romane  de  Saint-Philibert, 
àToumuE  {Cf.  T.  III).  lui  outre,  son  double  principe  —  dislinction  d'une  ossature  d'à l'cs  et  do 
remplissages;  concentration  et  d<!rivaUoii  des  forces  destrucUves  engendrées  par  lu  voùtc  — . 
est  éminemment  caractéristique  du  système  gothique  (Cf.  T.  111] .  Y  eut-il  éducation  de  lOcci- 
denl  par  l'Orienl,  ou  seulement  roncoD're  fortuite  de  deux  essors  indépendants  î  La  première 
liypollièse  n'est  rien  moins  qu'Invraisemblable  iCt.  M.  Dieulafov,  op.  cil.]. 


CHAPITRE    V 
LEFFET 


Sassanitle  ou  partlie,  celte  arcliitccture  savante  fut  aussi  coquette  que 
ssceurs  orientales  et,  comme  elles,  plus  préoccupée  de  l'aspect  intérieur 


13.  —  l'ont  el  digue  sassaniilos  de  (^houster.  (D'aprË^  M.  Ilieulntoy,  op.  cil.) 

que  de  l'extérieur;  plus  amoureuse  de  l'elFet  de  parure  <[He  de  l'effet  de 
plastique. 

E.fets  de  l'ordre  pittoresque. 
La  vastit»^  de  ses  salles  et  l'énorniité  de  ses  porches  annoncent  le  désir 
d'étonner  par  la  manifestation  d'une  grandeur  matérielle,  et  l'on  ne  sau- 
rait contester  aux  monuments  de  Haïra,  de  Kasr-é-CUirin  et  surtout  de 
Otésiplion  la  possession,  à  un  degré  éminent,  de  la  qualité  pittoresque 
dans  la  noie  §:randiose.  Quoi  de  plus  saisissant  que  la  trouée  d'une  grande 
façade  qu'illumine  le  soleil  d'Orient,  par  le  vide  plein  d'ombre  d'une 
arclie  large  de  près  de  27  mètres  et  haute  de  SS^jSO  (8)? 

Effets  de  plastique. 
Bien  qu'une  construction  en  briques  ou  en  moellons  n'y  prêtât  auère, 
les  arts  parthe  et  sassanide  cherchèrent  l'effet  de  plastique  monumentale 


L  AIICHITECTURE    MËSOPOTAIIO-FERSE    :    EPOQUES    PAKTHE    ET   SASSANIDE 


secondaire,  d'ailleurs  dans  la  tradition  mésopotumieiine  '  des  s 
ments  simples,  des  coaronncmcnts  crénelés,  et  de  l'animation  des  façades 
par  des  pilastres  ou  des  dcmi-tolonnes.  Les  ruines  de  Hatra  montrent 
une  ordonnance  liellénjsante  de  bandeaux,  de  frises,  de  corniches  et  de 
pilastres  espacés  (3.  12,  i-vi)  ;  celle  de  Firouz-Abad  un  parti  de  liautes 
arcatures  à  ressauts  et  de  colonnes  engagées  montant  jusqu'à  la  corniche 
suprtfme  (12,  viii)  ;  la  façade  de  Ctésipbon  une  composition  plus  diversifiée 


^ 


11.  —  Conforj  nation  s  ptirttii-s  et  sassanides  du  cheLpiteail. 

I.  Cl»pil»u  lin  Tikhl-i'BoeliD.  -  11.  Id..  k  Chirvin.  -  III.  M.ilu  Tikbt-i-BMtiB,  -  IV.  /[J..  da  leniple 

a»  KiotHi»'.  —  V,  BiH  (Ktl[-é-Chirin).  -  VI.  i:hl|»lMU  pirlh»  (Wirk*). 

{|ui  développe,  en  hauteur,  trois  étages  définis  par  de  larges  bandeaux 
et  subdivisés  chacun  en  deux  et,  dans  le  sens  horizontal,  des  panneaux 
séparés  par  des  demi-colonnes  et  rehaussés  d'arcatures  (8, 9,  m,  12  ;  vn). 


Les  matéi-iaux  ordinaires  des  constructions  perses  et  sassanides 
n'étaient  point  propices  à  l'obtention  de  l'elTet  par  la  plastique  de 
détail. 

La  conformation  usuelle  du  soutien  isolé  était  celle  d'un  cylindre  sur- 
monté d'une  tablette.  Un  programme  luxueux  comportait,  pour  une  colonne, 
la  complication  d'un  chapiteau  et  d'une  base;  pour  des  pilastres  et  des 
pieds-droits,  celle  d'une  imposte.  La  conformation  du  chapiteau  était  sou- 
vent à  l'image  barbarisée  des  types  helléniques  (3;  14,  ii,  iv,  vi);  mais  l'art 


EFFETS    DR    L  ORDRE    HARMONIQUE 


19 


sassanide  réalisa  aussi  la  forme  constructive  d'un  tronc  de  pyramide 
relevé  de  sculptures  sur  ses  faces  (14,  i,  hi)\ 

La  modénature  était  simple,  essentiellement  constituée  par  des  ressauts 
anguleux,  par  une  gorge  et  par  un  quart  de  rond  ou  un  gros  tore  (12,  i-vi). 

Effets  de  [ordre  harmonique. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  Tarchitecture  sassanide  est 
son  goût  pour  les  effets  de  Tordre  harmonique,  consécutifs  a  une  ordon- 


"T^ 


r^ 


4M 

R  *4 


^ 


13.  —  Exemples  sassanides  de  tracés  et  de  mises  en  proportion  par  constructions 

géométriques  '. 

I.  Tracé  d'ane  voûle  ellipsoïdale  (palais  de  Firouc  Abad).  —  II.  Mise  en  proportion  de  Télévation  de  la  petite 
salle  du  palais  de  Sarvistan  (cf.  fig.  5,  II).  —  IIl.  Jtfise  en  proportion  de  la  grande  galerie  du  môme  palais  (cf. 
Og.  6,  II  et  10.  IX>. 

nance  et  à  une  mise  en  proportion  de  l'édifice  au  moyen  de  calculs  et 
surtout  de  constructions  géométriques. 

*  Cf.,  plus  loin,  p.  171,  une  conformation  analogue  du  chapiteau  byzantin. 

*  I.  Sur  OB  (demi-largeur  du  vaisseau)  on  construit  un  triangle  rectangle  égyptien  OBA. 
Avec  BD  (=  2  OB)  comme  rayon,  on  décrit  DG  ;  puis,  avec  AG  (=  OA),  l'arc  GFE...  Le  rapport 
de  OF  (=  2  OA)  à  BD  (=  2  OB)  est  celui  de  3  à  4,  comme  celui  de  OA  à  OB. 

II.  Le  module  est  un  triangle  égyptien  construit  sur  ÀB  (demi-ouverture  d'une arcature).  La 
largeur  de  la  salle  (DE)  =  AB-{-  BC.  La  hau:eur  des  colonnes  (PB)  =  AG  ;  la  hauteur  au-dessus 
du  sol  de  la  galerie  (IP)  =^  FA  =  3  BG.  Le  diamètre  de  la  coupole  (MN)  (=  HI)  =  2  AB  +  BG. 
La  hauteur  de  la  naissance  des  trompes  au-dessus  de  la  galerie  (RP)  :=  AG.  La  flèche  des  trom- 
pes (NR)  =  2  AB  .  Le  rapport  de  la  hauteur  de  la  coupole  à  son  diamètre  est  celui  de  3  à  4,  le 
même  que  celui  de  AG  à  AB. 

\\\.  Le  module  est  un  triangle  égyptien  construit  sur  AB  (demi-ouverture  d'une  des  arca- 
tures  en  avant  des  murs).  La  hauteur  des  pieds-droits  (EB)  =  BC  ;  la  largeur  des  contreforts 
(EP)  =  BG  ;  la  hauteur  des  parois  verticales  (FH)  =  2  AB  -f-  BG  ;  la  hauteur  au-dessus  du  sol 
de  la  naissance  des  voûtes  (FM)  =  KF  =  2  AB  -f-  2BG  ;  la  ilèche  des  trompes  (HM)  =  EP  = 
BC.  Le  profil  des  arcs  et  des  voûtes  réalise  le  rapport  de  3  à  4,  celui  de  A  G  à  AB. 

(D'après  M.  Dieulafoy,  L'art  antique  de  la  Perse.) 
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Ainsi,  la  courhe  que  dessinent  les  arcaet  les  voûtes  est  une  «  anso  de 
panier  »  k  trois  centres,  cliaque  rayon  ayant  sa  longueur,  la  position  de 
son  pivol  et  l'amplitude  de  son  déplacement  déterminés  par  un  triangle 
«  éf^yplien  »,  autrement  dit  par  un  triangle  rectangle  dont  les  côtés  sont 
entre  eux  comme  les  nombres  '^,  i  et  5  ilS,  i). 


Sur  les  propriétés  de  cette  figure  était  encore  basée  une  formule  ryth- 
mique qui  guidait  la  composition,  pour  l'ensemble  comme  pour  le  détail. 
Enfin,  toutes  les  dimensions  étaient  rapportées  à  une  unité  métrique,  à  un 
module'  (13,  n,  m). 

Effets  de  parure. 
Les  architectures  parlhe  et  sassanide  furent  prodigues  de  parure,  sur- 

'  a,  Toiui-  I,  it.  71  et  75. 
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tout  de  celle  qui  tire  aon  effet  de  la  couleur.  Pour  dissimuler  l'aspect 
déplaisant  de  leurs  maçonneries  de  briques  ou  de  blocage,  elles  avaient 
recours,  parfois,  à  un  parement  en  pierre  de  taille  '  ;  communément,  à  des 
enduits  de  mortier  de  chaux  et  surtout  de  pldtre,  à  des  revâtemenis  de 
terre  cuite  vernissée,  à  la  tenture  d'étoffes  ricbement  brodées  et  multico- 
lores, voire  h  des  applications  de  cuivre  argenté  ou  doré  et  à  des  incrusta- 
tions de  pierres  précieuses.  Large  part  était  faite  à  la  fresque  ornemen- 


]7^',yiS 


s  lie  parure  plasliijuc  sassaniiie. 

ilau.  —  VI.  fdt  d«  coloïKW  *  Kil'a-i-Hu 


taie  et  signiQcative.  Quelques  textes  anciens  évoquent  des  splendeurs 
prodigieuses". 

Bien  qu'essentiellement  polycbrome,  la  décoration  était  aussi,  dans 
une  large  mesure,  plastique,  souvent  d'ailleurs  réalisée  par  le  procédé 
économique  du  moulage  en  plâtre.  La  sculpture  péchait  par  l'exécution 
qui,  si  l'échelle  était  petite,  présentait  la  minutie  et  la  sécheresse  d'un 

'  Cf.  lesruinea  ilc  llutiu  i:>]. 

'  An  BuJBi  d'un  palais  p&rtlie,  Philostrnlu  ûcril.  «  11  Élaît  recouvert  do  lames  de  coivriî  i|ui 
rctytaient  lea  rayons  du  suleil..,  des  portL<|ues  rilaîent  Jùcorés,  i^n  Ku'se  de  peinture,  d'ctoltes 

brudijes  d'or,  encadrées  da  |)Ib,i|ui:s  d'ai'Kcnt  resplcndissBDtes.  et  du  reviMeincnts  d'or Une 

salle  couverte  d'une  coupule,  revêtue  de  saphirs  à  I  intérieur,  brillult  d'un  ûclat  céleste:  sur  le 
fond  bleu  des  pierres  s'enlevait,  en  or,  l'image  dos  dieux... 

En  ce  i|ui  concerne  les  revêtements  métaiiiiiues,  le  témoignage  du  Philostrale  est  conlirnié 
partes  nombreuses  traces  de  scellements  qu'un  observe  sur  les  murs  do  llatra,  de  Ctiisipbon... 


2i      l'architecture  mésopotamo-pehse  :  ÉPoguES  pabthe  et  sassaniue 

travail  d'orfèvre  '  (17)  et,  dans  le  cas  (le  grandes  proportions,  était  molle 
et  lourde.  D'une  manière  générale,  elle  préférait  à  l'eiïet  de  relief  cidui 
d'une  plastique  méplate  et  de  formes  découpées  par  un  champlevage 
(44,  I,  ni;  17;  (i3). 

f^'  Peinte  ou  sculptée,  la  décoration  parlhe  et  sassanide  abusait  du  détail 
et  se  plaisait  aux  compositions  monotones,  courantes  et  couvrantes,  au 


semis,  au  cordon,  à  l'arabesque  ;  aussi  bien  se  modelait-elle  sur  celle  du 
tissu  et  de  l'orffcvrerie  (14,  i,  17,  18). 

Son  répertoire  comprenait,  outre  un  certain  nombre  de  types  bellénis- 
tiques  —  acanthes,  oves  '. . . ,  plus  ou  moins  défigurés,  et  de  formules  aché- 
ménides  —  notamment  la  gorge  baute  à  cannelures  étagées  ',  une  cerlaine 
quantité  de  motifs  végétaux  et  animaux  dénaturés  par  une  extrême  alyli- 

'   Les  orrèvrcs  ssssaniiles   étaient  c 
recherches  d&na  l'Extréiiie-OrieDt  comrr 

■  Cf.  liatra. 

■  cr.  le  poaais  de  Pironz-Abad  (Cf.  Tome  I,  p.  409). 
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sation  et  par  un  parti  pris  de  présentation  conventionnelle  à  arrangements 
réguliers  et  symétriques  (14,  i,  16, 17, 48).  Certains  possédaient  une  valeur 
symbolique  :  le  pampre  (16) ,  la  pomme  de  pin,  l'arbre  de  vie,  des  oiseaux  ou 
des  animaux  affrontés  de  part  et  d'autre  de  ce  dernier  ou  d'un  vase,  signe  de 
la  source  vitale...  L'image  de  l'homme  n'était  pas  exclue  :  l'école  parthe 
se  plaisait  à  animer  le  nu  d'un  mur  ou  d'une  archivolte  au  moyen  de  mas- 
carons  d'un  effet  barbare,  mais  puissant  (3)  ;  la  sassanide  aimait  le  person- 
nage allégorique*.  Mais  ce  qu'elle  affectionnait  particulièrement,  ce  qui 
constitue  un  de  ses  traits  signalétiques,  c'était  des  figures  fantastiques  à 
formes  monstrueuses  et  tourmentées,  à  expression  grimaçante,  •  déjà 
chères  à  l'art  parthe  ^  Enfin  elle  adorait  les  thèmes  et  les  combinaisons 
géométriques:  fleurons,  palmettes,  rosettes,  étoiles,  disques,  cercles, 
zigzags,  rubans,  imbrications,  etc..  (16,  17,  18). 

*  Cf.  le  frontispice  du  Takht-i-Boslan.  Cf.  aussi  fig.  14,  16. 

*  Cf.  Hatra.  Le  goût  des  monstres  apparaît  déjà  aux  époques  mésopotamienne  et  achémé- 
nide  (Cf.  Toiue  I,  p.  148.  422).  Par  suite  de  l'ample  exportation  des  produits  de  l'industrie 
artistique  de  la  Perse  sassanide.  il  fut  contracté  par  l'Inde  et  la  Chine,  comme  par  l'Ëmpirt' 
byzantin  et  l'Europe  occidentale,  qui  imitèrent  les  types  figurés  sur  les  orfèvreries  et  les 
étoffes.  Cf.  fig.  16,  18. 


LIVRE  DEUXIÈME 

LES    ARCHITECTURES    CHRÉTIENNES 
DE    L'ORIENT    MÉDIÉVAL 


La  carrière  de  rarchitecture  médiévale  dans  les  pays  christianisés  de 
TAsie  antérieure,  de  l'Afrique  du  Nord  et  de  la  Méditerranée  orientale 
fut  déterminée,  dans  la  plus  large  mesure  :  d'un  côté,  par  le  nombre  et  la 
nature  des  commandes  que  multiplia  Fessor  de  la  religion  nouvelle  ;  de 
l'autre,  par  Faction  des  forces  esthétiques  rivales  que  constituaient,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  Fhellénisation  partielle  des  populations  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie  et  de  FÉgypte,  la  réaction  de  leurs  génies 
nationaux  contre  l'influence  grecque,  enfm  le  rayonnement  de  FOrient 
mésopotamo-perse  sous  ses  formes  partlie  et  sassanido. 


CHAIMÏHE  PREMIER 
L'IMPULSION  CHRÉTIENNE 


LA    GOU^dANDE: 


Si  le  Christianisme  originel  n'avait  évolué,  son  triomphe  eût  été  funeste 
à  l'Architecture.  En  principe,  il  réduisait  les  pratiques  cultuelles  à  la 
prière  et  aux  œuvres  de  charité  et  il  ne  concevait  pas  plus  la  nécessité  d'un 
temple  que  celle  d'un  rite  et  d'un  sacerdoce.  «  Ce  n'est  pas  le  lieu  qui 
sanctifie  Fhomme,  proclame  un  de  ses  docteurs;  c'est  Fhomme  qui  sanc- 
tifie le  lieu.  »  «  Nous  ne  voulons  pour  notre  Dieu,  précise  Origène,  ni 
temples  ni  statues  ;  nous  laissons  cela  aux  démons.  » 
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A  la  vérité,  le  besoin  d'un  local  approprié  se  trouvait  impliqué  dans 
Tinstitution  de  la  prière  en  commun,  justement  appréciée  comme  le  meil- 
leur moyen  de  réaliser,  un  instant  au  moins,  Tidéale  fraternité  et  la 
communion  dans  le  divin.  Mais,  pour  citer  les  paroles  de  Denys  d'Alexan- 
drie, «  tout  endroit  était  bon  :  un  champ,  une  auberge,  une  prison  »  !... 
Pratiquement,  on  utilisait  la  maison  d'un  membre  aisé  delà  communauté 
ou  encore  une  cave  de  catacombes. 

Cependant,  quand  la  multiplication  des  afiiliés  eut  exigé  un  élargis- 
sement de  r  «  oratoire  »  ;  surtout,  quand  Tédit  de  313,  en  transformant 
la  religion  persécutée  en  religion  officielle,  Teut  entraînée  dans  l'orbe  de 
la  solennité  impériale  romaine,  Tarchitecture  fut  sollicitée  d'édifier  des 
salles  de  réunion,  autrement  dit  des  rglisea  qui,  par  leur  aspect  autant 
que  par  leur  capacité,  fussent  en  rapport  avec  la  situation  nouvelle.  Le 
complément  nécessaire  d'une  église  épiscopale,  et,  à  partir  du  vi°  siècle, 
celui  de  beaucoup  d'églises  ordinaires,  était  un  baptistère. 

D'autre  part,  à  mesure  que  le  Christianisme  dévia  de  Tesprit  vers 
la  lettre,  qu'il  inclina  aux  pratiques  cultuelles  et  versa  dans  la  supersti- 
tion, sa  dépendance  vis-à-vis  de  l'Architecture  alla  toujours  grandissant. 
11  lui  fallut  des  églises  commémoratives  des  événements  de  la  vie  de  Jésus  ; 
des  églises  funéraires  (cella?  trichorœ,  martyria)  où  célébrer  l'anniversaire 
de  la  mort  d'un  saint  ou  d'un  martyr  —  catégorie  dont  le  développement 
fut  prodigieux  quand,  au  vi'  siècle,  se  généralisa  le  culte  des  reliques  ; 
enfin,  d'innombrables  chapelles,  aux  points  où  les  génies  tutélaires  ou 
malfaisants,  affublés  de  vocables  chrétiens,  continuaient  d'être  honorés 
par  les  populations.  Ajoutons  qu'aux  lieux  de  pèlerinage,  s'élevaient  des 
hospices  (pandocheia,  xenodocheia)  ;  que  le  clergé,  tenu  d'enseigner, 
avait  besoin  iV  écoles  ;  et  notons  que  rien  ne  passait  pour  plus  méritoire 
que  la  construction  d'édifices  religieux. 

Dès  le  IV*  siècle,  la  pratique  de  la  vie  cénobitique,  invention  de  la 
dévotion  égyptienne  qu'adoptèrent  avec  enthousiasme  la  Syrie,  la  Méso- 
potamie, l'Asie  Mineure,  et  bientôt  toute  la  chrétienté,  institua  une  énorme 
demande  de  couvents. 

II 

LES    PROGRAMMES    RELIGIEUX 

Sans  doute,  plus  d'une  communauté  céda  à  la  tentation  d'utiliser  les 
salles  des  séances  des  corps  constitués  de  l'Empire  ou  des  cités,  surtout 
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les  spacieuses  basiliques  *  à  usage  de  bourses  ou  de  tribunaux^  voire  les 
temples  des  dieux  vaincus^. 

Il  n'était  pas  moins  fatal  que  ces  derniers  parussent  les  modèles  indi- 
qués pour  les  constructions  neuves'. 

Cependant,  le  plan  du  sanctuaire  païen,  chambre  d'une  divinité,  ne 
pouvait  donner  satisfaction  au  besoin  qu'avait  la  nouvelle  religion  de 
locaux  assez  vastes  pour  contenir  une  foule  et  assez  vides  pour  que  per- 
sonne ne  se  trouvât  exclu  de  la  vue  de  l'autel  et  de  l'audition  du  prêclie. 
De  sorte  que  Tart  de  bâtir  ne  dut  pas  seulement  à  l'avènement  du  christia- 
nisme l'ouverture  d'une  carrière  immense,  mais  qu'il  lui  fut  encore  rede- 
vable d'une  énergique  incitation  au  progrès.  En  effet,  les  programmes 
religieux  qui  lui  furent  proposés  comportaient  la  satisfaction  de  besoins 
nombreux  et  divers,  une  active  recherche  d'effets  pittoresques,  surtout  la 
solution  des  problèmes  que  pose  la  couverture  d'un  grand  vaisseau. 

Essentiellement,  le  culte  exigeait  un  enclos  sacré;  un  emplacement 
préliminaire  où  les  fidèles  pussent  se  préparer,  notamment  par  une  ablu- 
tion des  mains  «  que  la  prière  doit  élever  vers  Dieu  »,  à  pénétrer  dans  la 
«  Maison  du  Seigneur  »  ;  une  disposition  de  celle-ci  qui  permît  au  clergé 
de  s'acquitter  d'allocutions  (homélies)  et  de  lectures,  aux  fidèles  de  parti- 
ciper à  une  communion  commémorative  de  la  Cène;  enfin  une  place  dis- 
tincte pour  chaque  catégorie  de  la  communauté  :  pour  le  comité  directeur 
(prêtres)  que  présidait  l'évêque  ;  pour  les  commissaires  des  œuvres 
(diacres  et  diaconesses)  ;  pour  les  membres  actifs  (chrétiens)  ;  pour  les 
postulants  (catéchumènes)  qui  attendaient,  parfois  durant  des  années, 
leur  admission,  et  pour  les  pénitents,  exclus  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long  —  les  uns  et  les  autres  autorisés  à  écouter  de  loin  les  chants  et  la 
prédication,  mais  écartés  au  moment  de  la  prière  et  de  la  communion. 

Ce  programme,  l'architecture  chrétienne  le  réalisa  dans  la  basilique^ 
dont  la  composition  primitive  et  normale  fut  la  suivante  (19,  i). 

*  Cf.  Tome  I,  p.  458. 

-  L'appropriation  du  temple  à.  une  destination  inverse  de  la  sienne  fut  réalisée  de  diverses 
façons.  Tantôt,  on  conservait  la  disposition  générale,  en  ajoutant  une  abside  (Cf.  le  temple  de 
Rome  et  d'Auguste  à  Ancyre,  le  Parthénon)  ;  tantôt,  on  maçonnait  les  entre-colon «lemenls  du 
péristyle  et,  par  la  percée  de  portes  dans  les  murs  latéraux  de  la  cella,  on  obtenait  un  vaisseau 
à  trois  nefs  (Cf.  le  temple  de  la  Concorde  k  Agrigente)  ;  tantôt,  on  élevait  une  enceinte  concen- 
trique au  péristyle  qui,  la  cella  rasée,  devenait  la  grande  nef  (Cf.  à,  Aphrodisias)...  Comme 
exemples  d'utilisation  d'édifices  civils  citons,  &  Rome,  Saint-Adrien  au  Forum  (salle  des  séances 
du  Sénat).  Sainte-Croix  de  Jérusalem  (une  salle  du  Palatium  Sessorianum),  etc. 

'  Cf.,  par  exemple,  ce  qui  se  passa  à  Gaza,  quand  l'évoque  saint  Porphyrios  décida  d'y 
construire  une  église  :  la  majorité  fut  d'avis  de  l'édilier  «  à  l'image  du  temple  de  l'idole  ». 
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L'église  proprement  dite  était  précédée  d'une  grande  cour  [atrium^ 
paradisus,  parvis),  presque  toujours  carrée,  dont  l'entrée  était  parfois 
monumentale  [propylée)  ;  un  bassin  [cantharus,  phialé)  occupait  son  milieu 
et  elle  était  bordée  de  portiques.  Celui  en  avant  de  la  façade  était  affecté 
aux  catéchumènes  et  aux  pénitents,  à  qui  la  manœuvre  de  grands  rideaux 
installés  aux  portes  accordait  ou  refusait,  suivant  le  moment  de  l'office, 
la  vue  du  temple.  Souvent  aussi,  surtout  en  Orient,  ils  trouvaient  place 
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19.  —  Programmes  religieux  chrétiens. 

I.  Basilique  normale  :  P,  propylée.  A,  atrium.  D,  bassin  lustral.  N,  narlhex.  C,ckoear.  0,  aulcl.  H,  abside,  a.  arc 
triomphal.  È,  trône  de  Tévëquc,  c,  banc  du  clergé.  —  H.  Basilique  orientale  :  C,  chœur.  G,  gynaikon.  I,  iconos- 
tase. A.  autel.  P,  prolhesis.  D,  diakonikon  (cf.  ûg.  91,  vu).  —  III.  Basilique  à  transept  (T).  —  IV.  Orientation  primi- 
tive. —  V.  Orientation  i  partir  du  v*  siècle  (P,  place  du  prêtre).  —  VI.  Sanctuaire  triconque.  --  VU.  Eglise  cruci- 
forme. —  VII [.  Rotonde.  —  IX.  Eglise  à  deux  absides  opposées. 

dans  un  vestibule  [narthex)  occupant  toute  la  largeur  de  l'édifice.  Celui-ci, 
la  basilique  proprement  dite,  comprenait  généralement  trois,  parfois 
cinq  vaisseaux,  séparés  par  des  colonnades  porteuses  de  la  couverture. 
La  nef  médiane  était  plus  large  que  les  autres  [collatéraux,  bas  côtés) 
qu'elle  dépassait  en  hauteur,  afin  qu'il  y  eût  un  endroit  où  percer  des 
fenêtres.  En  Orient,  le  collatéral  gauche  (par  rapport  aux  fidèles)  était 
réservé  aux  femmes  [gynaikon). 

A  l'extrémité  postérieure  de   la  grande  nef  était  la  place  du  sanc- 
tuaire, dénommé,  en   Occident,    sanctuarium,  presbyteriimi,   tribunal  \ 


*  A  cause  de  l'analogie  de  sa  destination  avec  celle  de  la  partie  correspondante  dans  la  basi- 
lique civile  romaine,  où  siégeait  le  magistrat  judiciaire  (Cf.  Tome  I,  p.  459).  Cf.  aussi  Tome  III. 
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concha  *  ;  en  Orient,  adyton\abatoîi  ',  béma^.  C'était  unliémicycle  {apsis, 
abside)  pourvu  d'un  banc  où  siégeaient  les  prêtres  et,  au  sommet  de  la 
courbe,  d'un  trône  (cathedra)  pour  révêque.  La  dignité  du  lieu  était  marquée 
par  un  grand  arc  {arcus  triinnphalis)  que  traversait  une  poutre  soutenant 
une  croix  et  un  luminaire.  En  avant  et  dans  l'axe  de  l'édifice,  se  trouvait 
un  autel  abrité  par  un  pavillon  sur  colonnes  iciboriiim),  dont  les  ouvertures 
étaient  fermables  par  des  rideaux.  Entre  l'autel  et  l'emplacement  des 
fidèles  [quadratum  populî)y  un  espace  pour  les  chantres  (chorus  psallen- 
tium,  schola  cantoriim)  était  défini  par  une  barrière  [canceili),  aux 
extrémités  de  laquelle  se  détachaient  deux  chaires  [ambons)  pour  la 
lecture  des  textes  sacrés  et  la  prédication. 

L'établissement  d'une  tribune  à  mi-hauteur,  dans  l'élévation  des  col- 
latéraux, était  très  rare  en  Occident,  mais  apprécié  en  Orient,  pour  la 
facilité  qu'il  donnait  à  la  fois  de  placer  des  personnes  notables  à  l'écart  de 
la  foule  et  d'appliquer  le  principe  oriental  de  la  séparation  des  sexes,  en 
confinant  les  femmes  à  l'étage  [r/ynaikonitis). 

En  Orient,  où  le  culte  comportait  plus  de  cérémonie  et  où,  au  cours 
du  V®  siècle,  se  développa,  aux  dépens  de  l'enseignement  homélistique, 
une  partie  de  chant  et  une  de  drame*,  le  programme  que  nous  venons 
d'analyser  comportait  des  complications  (19,  ii  ;  91,  vu).  De  part  et  d'autre 
de  l'abside,  s'ouvraient,  face  aux  collatéraux,  deux  absidioles  qui  s'appe- 
laient, celle  au  midi  *,  diakonikon  ou  apodosis,  celle  au  nord,  prothesis,  et 
qui  servaient,  la  première  de  sacristie,  la  seconde  de  lieu  pour  la  prépa- 
ration des  saintes  espèces  qu'au  moment  utile,  on  portait  solennellement 
au  sanctuaire  («  Grande  entrée  »).  D'autre  part,  le  sanctuaire  était  fermé 
par  l'écran  d'un  portique  à  rideaux  ou  d'une  haute  barrière,  exposoir 
de  saintes  images  {jpergida,  iconostasis]^  au  milieu  de  laquelle  était 
ménagée  une  «  porte  sacrée  ». 

Le  besoin  d'un  presbyterium  de  grandes  dimensions  —  particulière- 
ment pressant  quand  l'église  était  monastique  —  ou  le  désir  de  trouver 
le  logement  du  tombeau  d'un  martyr  déterminaient  parfois  l'intercalation 
entre  le  sanctuaire  et  la  nef  d'un  vaisseau  transversal  (transeptum)  qui 

*  Par  allusion  à.  la  conformation  en  coquille  do  sa  couverture  en  cul-do-four. 

*  Le  lieu  secret. 

'  L'endroit  inaccessible. 

*  L'estrade,  parce  que  le  sol  en  était  surélevé  d'un  ou  de  plusieurs  degrés. 
'  Commérnoralion  do  la  Passion  par  le  sacrifice  eucharistique. 

"  Pour  l'orientation,  cf.  ci-dessous,  p.  i^9. 
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pouvait  déborder  les  alignements  latéraux  de  l'édifice  et,  parfois,  se  termi- 
nait en  abside,  comme  la  grande  nef*  (i9,  m). 

Souvent,  des  cbapelles  étaient  consacrées  aux  archanges  Michel  et 
Gabriel,  considérés,  surtout  en  Orient,  comme  les  «  assistants  au  trône 
du  Christ  »  et  les  gardiens  de  la  «  Maison  de  Dieu  sur  terre  »  :  aussi  les 
juchait-on  volontiers  sur  des  tours,  attenantes  ou  non  à  Téglise,  afin  que 
de  ce  poste  élevé  ils  pussent  «  tout  voir,  h  tout  instant  »  ;  quant  aux  clo- 
chers, il  n'en  est  pas  fait  mention  avant  le  vu**  siècle. 

Le  baptistère  avoisinait  Téglise.  Souvent  devisé  à  grande  échelle,  en 
accord  avec  l'importance  de  la  cérémonie  dont  il  était  le  théâtre  et  avec 
la  pratique  d'une  immersion  totale  des  néophytes,  son  programme  dis- 
tinguait normalement  un  vestibule,  où  les  catéchumènes  renonçaient  à 
Satan,  et  une  salle,  au  centre  de  laquelle  se  creusait  une  piscine. 

Les  églises  cotmnémoratives  et  funérailles  étaient  souvent  réalisées  sur 
un  plan  centré  ou  rayonnant;  c'était  :  tantôt  une  rotonde  ou  un  octogone, 
qui  pouvait  être  doublé  d'un  collatéral  annulaire  comportant  parfois  des 
tribunes  (19,  viiii  ;  tantôt  une  basilique  à  sanctuaire  tréflé  [tricfiora  cella, 
triconchos  sigma),  c'est  à-dire  doté  de  trois  absides  implantées  en  croix, 
suivant  un  dispositif  adopté  pour  les  salles  du  trône  des  palais  orientaux 
et  romains^  (vi)  ;  tantôt  lin  vaisseau  cruciforme  (vu).  Rarement,  le  plan 
était  celui  d'une  basilique  type,  différencié  par  l'addition,  sur  le  petit  côté 
antérieur,  d'une  abside  symétrique  à  la  normale  (ix).  Les  reliques  étaient 
conservées  dans  un  caveau  hnartyrium,  confessio^  crypta)  ^  accessible  par 
des  escaliers. 

L'élaboration  des  programmes  religieux  chrétiens  relevait  dans  une 
assez  large  mesure  de  préoccupations  symboliques  :  ainsi,  bien  que  la 
règle  souffrît,  surtout  dans  les  premiers  temps,  des  exceptions,  Tofliciant 
devait  regarder  l'orient.  D'abord,  le  rite  primitif  le  plaçant  face  aux  fidèles, 
l'église  se  trouva  implantée  comme  le  temple  païen,  c'est-à-dire  eut  son 
entrée  à  Test  (19,  iv).  A  partir  du  v"  siècle,  une  révolution  rituelle,  origi- 
naire de  rOrient,  ayant  fixé  la  place  du  prêtre  à  l'opposé,  le  dos  aux 
fidèles,  l'orientation  fut  invertie  et  l'église  axée  d'ouest  en  est  (v). 

*  Évidemment,  le  plan  de  la  basilique  chrétienne  procède  de  celui  de  l'édifice  de  môme 
nom  qui,  dans  les  villes  hellénistiques  et  à  Rome,  servait  de  forum,  de  bourse  et  de  tribunal. 
Cf.  Tome  1,  p.  458. 

•  Cf.  les  palais  de  Trêves,  de  Milan,  de  Mschatta  (Cf.  le  plan  de  ce  dernier,  plus  loin, 
fig.  63,  VII). 
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Souvent,  surtout  en  Orient,  la  mise  en  proportions  des  édifices  était 
influencée  par  le  désir  d'employer  des  nombres  mystiques:   3,  7,  8,  12  ^ 

De  môme  pour  le  plan  :  la  conformation  octogonale,  si  fréquemment 
appliquée  au  baptistère,  se  recommandait  par  la  signification  attribuée 
au  nombre  8*. 

Surtout,  il  y  avait  —  spécialement  en  Orient  —  tendance  à  conformer 
l'église  àTimage  d'une  croix,  pour  la  môme  raison  qui  imposait  à  l'orant 
une  extension  latérale  des  bras'  (vu). 


CHAPITRE  II 
LES  IMPULSIONS  ESTHÉTIQUES 

Le  développement  de  l'architecture  médiévale  dans  l'Asie  antérieure, 
l'Afrique  du  Nord  et  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée  fut,  nous  l'avons 
dit,  conditionné  par  les  influences  concurrentes  que  constituaient,  d'une 
part,  rhellénisme  et  ses  extensions  en  Asie  Mineure ,  en  Syrie,  en  Egypte  ; 
<le  l'autre,  le  tempérament  propre  des  populations  de  ces  contrées  et  le 

*  3  =  la  Trinité  ;  7  ^r  les  sept  jours  de  la  création,  les  sept  dons  du  Saint-Esprit,  les  sept 
sacrements  ;  8  =  les  huit  béatitudes;  12  =  les  ÂpcHres... 

'  Cf.  ces  vers  attribuables  à.  saint  Âmbroisc  ou  à  saint  Ennodius 

Octachorum  sanctos  lemplucii  surrexit  in  usus. 
Octagonus  Fons  est  munere  dignus  eo  : 
Hoc  numéro  decuit  sacri  baptismatis  aulani 
Surgere  ;  quo  populo  vera  salus  rediil. 

^  «  Notre  prière  sera  plus  vite  exaucée,  si  notre  corps  représente  le  Christ  à  qui  nous  pen- 
sons. »  (Saint  Âmbroise.) 

Voici  quelques  textes  signiûcatifs. 

Les  églises  cruciformes  sont  expressément  qualifiées  «  &  l'image  d'une  croix  ».  Décrivant 
une  église  qu'il  projette,  saint  Grégoire  de  Nysse  écrit  quelle  est  wdTïEp  ôpwjjLev  -navTa^f où  èv 
T(f>  oraupoeiûeT  TJirqi...  Adamnanus-Arculph  dit  d'une  église  de  Palesline  qu'elle  est  «  quadri- 
lida,  in  similUudinem  Crucis  ».  La  vie  de  saint  Porphyre  rappelle  que  l'église  de  Gaza  est  in 
figuram  Crucis.  Au  sujet  des  Saints-Apôtres,  à  Constantinople,  Procope  observe  que  le  plan 
comporte  le  croisement  de  deux  axes  commissœ  in  fm*mam  Crucis  et  que  la  branche  occiden- 
tale est  allongée,  quaniam  salis  est  ut  figuram  Crucis  efficiat. 

Zonaras  nous  apprend  que  Justin  11  ajouta  à.  la  basilique  de  Sainte-Marie  des  Blachernes 
une  abside  au  nord  et  une  au  sud,  «  afin  que  l'église  fût  en  forme  de  croix  »  (tt»s  £i''ai  xoûtov 
jTavpoôto^). 

L'inscription  rédigée  par  saint  Ambroise  pour  la  dédicace  de  l'église  des  Apôtres,  bâtie  par 
lui  à  Milan  vers  382.  est  particulièrement  explicite  : 

Condidit  Ambrosius  templum  Dominoquc  sacravit 

Nomino  apostolico  munere  reliquiis. 
Forma  Crucis  templum  est,  templum  Victoria  Christi 

Sacra  ;  Iriumpkalis  signai  imago  locum. 
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rayonnement  des  génies  mésopotamien  et  perse  sons  leurs  formes  parthe 
et  sassanide. 

L'hellénisme  fut  un  des  ressorls  de  la  civilisation  chrétienne  aux  lieux 
que  nous  considérons.  Dans  la  région  égéenne,  théâtre  de  la  vie  byzan- 
tine, son  action  fut  puissante  autant  que  prolongée.  En  Asie  et  en  Afrique, 
pour  n'avoir  pas  été  à  beaucoup  près  égale,  elle  n'en  fut  pas  moins 
réelle  et  générale  :  c'est  que,  favorisé  par  l'installation,  consécutive  à  l'ex- 
pédition d'Alexandre,  d'immigrants  et  de  souverains  grecs,  il  avait  allumé 
en  ces  pays  —  spécialement  à  Ephese,  à  Antioche,  à  Alexandrie  —  d'ar- 
dents foyers  de  culture  hellénisante  et  imprégné  plus  ou  moins  de  son 
esprit  la  classe  supérieure  à  laquelle  devait  échoir  la  direction  dogmatique 
et  sacerdotale  du  Christianisme. 

Cependant,  il  s'en  fallait  que  l'idéal  esthétique  de  ces  colonies  de 
THellade  répondît  à  celui  que  cette  dernière  avait  conçu.  Loin  d'évincer 
le  goût  indigène,  Timportation  hellénique  s'y  adapta.  lien  résulta  des  for- 
mules hybrides  quUlustrent,  par  exemple  :  en  Asie  Mineure,  l'implanta- 
tion des  temples  au  centre  d'un  enclos  bordé  de  portiques  intérieurs  *  ; 
en  Palestine,  les  alliages  d'éléments  grecs  et  phénico-sémites  qu'exposent 
les  tombeaux  des  environs  de  Jérusalem  -  ;  en  Syrie,  les  monuments,  de 
l'époque  romaine,  à  entablement  retroussé  en  arc  au-dessus  de  l'entre- 
colonnement  central,  à  ornementation  foisonnante  et  à  sculpture  méplate^; 
à  Alexandrie,  la  plastique  monumentale  fantaisiste,  dont  une  idée  est  donnée 
par  les  peintures  murales  dePompéi  et  les  ruines  nabatéennes  de  Pétra*. 

Plus  efficace  encore  fut  la  concurrence  faite  à  l'hellénisme  par  la 
renaissance  mésopotamo- perse,  que  nous  avons  définie  plus  haut.  En  effet, 
à  partir  du  début  de  notre  ère  environ,  quelque  aspect  de  la  civilisation 
qu'on  envisage,  on  observe  un  rayonnement  de  plus  en  plus  énergique  du 
génie  des  populations  mésopotamiennes  et  iraniennes  sur  le  monde 
gréco-romain.  Il  est  marqué,  dans  le  domaine  de  la  vie  économique,  reli- 
gieuse, sociale,  politique,  par  un  afflux  de  plus  en  plus  considérable  des 
produits  naturels  ou  manufacturés  de  l'Asie  centrale  et  orientale  ;  par  une 
rapide  propagation  du  culte  de  Mithra  jusqu'aux  confins  occidentaux  de 
l'Empire,  par  un  progrès  incessant  du  luxe  ;  par  l'organisation  achevée,  au 

*  Cf.  Tome  I,  p.  280. 

*  Cf.  Tome  I,  livre  IV,  deuxième  partie. 
'  Cf.  Tome  I,  livre  IV,  deuxième  partie. 

*  Cf.  Tome  I,  livre  IV,  deuxième  partie. 
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temps  de  Dioclétien,  d'une  pompe  gouvernementale  tout  asiatique;  par 
l'installation  de  Dioclétien  à  Spalato  et  de  Constantin  à  Byzance.  En  ce 
qui  concerne Tarchitecture,  il  est  manifesté  par  l'introduction  delà  bâtisse 
en  brique  cuite  en  Asie  Mineure  et  jusqu'à  Rorne*  ;  par  celle  de  la  cou- 
verture par  coupole  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  à  Rome^;  par  la  vogue 
du  décor  foisonnant,  de  la  sculpture  méplate,  de  la  parure  adventice,  do 
la  polychromie  que  révèlent,  par  exemple,  les  monuments  de  la  Syrie, 
la  production  alexandrine  postérieure  au  commencement  de  notre  ère,  le 
palais  de  Dioclétien  à  Spalato\.. 

Cette  réaction  des  originalités  indigènes,  cette  expansion  de  l'Orient 
mésopotamo-perse  devait  bénéficier  de  l'essor  du  Christianisme.  La  nou- 
velle religion  n'était-elle  pas  une  invention  d'Orientaux  de  Palestine, 
mise  au  point  par  des  Orientaux  de  Syrie,  d'Egypte,  d'Asie  Mineure? 
N'était-il  pas  fatal  que  dans  l'hellénisme  elle  vît  et  détestât  une  face  du 
paganisme  abhorré'? 

*  Cf.  Tome  I,  livre  iV,  deuxu-iiie  partie.    . 

*  Cf.  Tome  1,  livre  IV,  deuxième  partie. 

*  Cf.  Tome  I,  livre  IV,  deuxième  parlie. 

*  Cf.  par  exemple,  l'hellt'nophobie  du  clergé  alexandrin,  que  révèlent  la  destruction  sauvage 
des  monuments  do  la  ville  et  lo  meurtre  de  la  philosophe  Hypatia  (425). 
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PREMIERE  SECTIO^ 

L'ARCHITECTURE   CHRÉTIENNE   DANS   LA    HAUTE-MÉSOPOTAMIE 

ET  EN  STRIE 


L'ARCHITECTUBE    DANS    LA    HAUTE-HÉSOPOTAMIE 

L'histoire  <le  l'a rclii lecture  trouve  dans  la  Haute-Méaopotamie  une  tran- 
sition entre  l'étude  de  l'Orient  sassanide  et  colle  de  l'Orient  chrétien, 
A  peine  commencée,  l'exploration  ar- 
chéologique de  cette  région  (21,  u)  qui, 
&OU8  le  nom  d'Osrlioëne,  fut,  au  début 
du  moyen  âge.  un  centre  de  civili- 
sation et  un  foyer  de  christianisme,  a 
révélé  des  monuments  du  plus  grand 
intérêt  :  à  Wiransc/iehr  (Constantina), 
une  grande  église  (v'-vi'  s);  à  Diarbé- 
kir  (Amida)  qui  rivalisa  avec  Edesxe  et 
Nisibe,  deux  églises  notables  (v"-vn'  s.) 
—  église  neatorienne,  église  de  la  Vierge  ; 
dans  le  canton  du  Djebel  Tliur  Abdin,  au 
sud-est  de  Diarbékir,  divers  sanctuaires 

el couvents  v'-vii"  s.)  — Mar  Augen,Mar  Grabriel,  Mar  Yakoub,  El  Hadra 
àKbakh... 

Ces  églises  consistent  en  un  vaisseau,  allongé  tantôt  selon  l'axe  d'une 


iO.  —  Types  d'églises  de  la  llaule- 
Hésopotamie. 

I.   Hu  Krriik».  —   11.  Hmr  Dabrisl.  —  III 
H1  Utdn.  k  Khikh.  -  IV.  BgliM  k  Diirbékir.  - 

V.  ProBIdaeurniche.  — Cf.  Ilg.  i8.  v. 
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abside  orientale  (20,  i),  tantôt  transversalement  à  trois  sanctuaires  (ii)  \ 
Il  en  existe  aussi  sur  plan  centré  et  rayonnant,  que  constitue  une  cage 
sous  coupole,  ouverte  sur  quatre  salles  en  croix  (20,  m,  iv  ;  28,  v). 

La  construction,  souvent  de  très  bonne  qualité,  applique  des  procédés 
inésopotamo-perses.  Les  murs  sont  de  pierres  bien  appareillées  ;  les  baies 
couronnées  par  un  linteau  ou  par  un  arc  tourné  selon  un  cintre  souvent 
surbaussé,  parfois  outrepassé,  voire  légèrement  brisé,  a  la  persane.  La 
couverture  qu'abrite  un  toit  à  deux  versants  cuirassés  de  tuiles,  est  soit 
un  berceau,  maçonné  suivant  une  courbe  surhaussée  ou  ellipsoïdale,  soit 
une  coupole,  parfois  sur  plan  ovale  (iv).  Celle-ci,  que  des  trompes  d'angle 
raccordent  à  sa  cage,  est  faite  de  briques  liées  par  de  fortes  épaisseurs 
de  mortier.  Il  en  est  de  même  pour  le  berceau,  au-dessus  du  point  — 
rebaussé  le  plus  possible  —  où  cessent  les  assises  borizontales. 

L'effet  est  demandé  à  des  moulures  à  profil  contrasté  ;  à  des  cbapiteaux 
ouvragés:  à  une  parure  abondante  consistant  en  sculptures  de  faible 
relief,  mais  très  refouillées,  en  peintures,  en  mosaïques.  Le  décor  associe 
des  motifs  hellénistiques,  perses,  symboliques  —  acanthe,  rosette,  rin- 
ceaux entourant  des  animaux,  pampre,  vase  de  vie 
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CHAPITRE  PREMIER 
Lk  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES 

Beaucoup  plus  peuplée  que  de  nos  jours  et  cultivée  bien  au  delà  de 
la  limite  actuelle  du  désert;  enrichie  par  un  grand  commerce  de  transit 
des  produits  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse,  de  Tlnde,  voire  de  la  Chine, 
à  destination  des  pays  méditerranéens,  la  Syrie  olfrit  à  T Architecture,  à 
partir  du  début  de  notre  ère  et  pendant  six  siècles  et  un  quart,  une  carrière 
vaste  et  diverse.  A  une  bourgeoisie  opulente  il  fallut  de  belles  demeures 
et  des  tombes  monumentales;  aux  villes,  dont,  aux  iv%  v*  et  vf  siècles. 

'  Les  vaisseaux  transversaux  étaient  usuels  dans  l'ancienne  Mésopotamie.  Ci".  T.  I,  fig.  77. 


CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES  35 

le  nombre  s'accrut  dans  des  proportions  étonnantes  \  des  aménagements 
utiles  ou  somptuaires  dont  elles  contractèrent  le  goût  sous  l'administration 
romaine  "  ;  enlin,  à  une  population  qui,  à  dater  du  iv""  siècle,  professa  pas- 
sionnément le  christianisme  et  fut  une  pépinière  de  prêtres  et  de  moines, 
des  églises  et  des  monastères  en  quantité. 

La  série  des  constructions  de  destination  religieuse  fut  mise  en  train 
dans  le  deuxième  quart  du  iv«  siècle,  sous  l'énergique  impulsion  de  Cons- 
tantin et  de  l'impératrice  Hélène.  En  tout  lieu  de  Palestine  qu'avait  sacré 
«fuelque  événement  de  la  vie  de  Jésus,  des  églises  furent  érigées,  «  comme 
autant  d'enseignes  des  victoires  du  Seigneur''  »  :  églises  de  l'Annoncia- 
tion, à  Nazareth;  de  la  Nativité,  à  bethléem;  du  Saint-Sépulcre,  à  Jéru- 
salem ;  de  l'Ascension,  sur  le  Mont  des  Oliviers.  Par  ailleurs  s'élevaient  : 
à  Antioche^  la  «  Grande  Eglise  »,  fondée  en  331,  achevée  sous  Constan- 
tius;  à  Damas^  à  Tyr,  des  basiliques;  dans  la  Syrie  septentrionale,  les 
églises  de  Hass,  de  Kherbet  Ilass,  de  Roueiha.  de  Fafirtin  (372)  ;  dans  le 
Ilauran,  celles  à' Oinn-idj-Djemal  (345),  de  Tnfkha. 

L'œuvre  du  v*  siècle  est  connue  par  le  couvent  de  Chaqqa,  par  les 
églises  de  Babiska  (401),  de  Dar-Kita  (418)  ;  par  celles  de  Mschabbak,  de 
Kokanaya^  de  Serdjilla  —  toutes  élevées  dans  la  seconde  moitié  du  siècle; 
par  celle  de  Khandsir,  dans  la  région  des  Djebel  Ilass  et  Djebel  Shbêt  et, 
surtout,  par  le  grandiose  ensemble  de  l'église  et  du  couvent  de  Kalat 
Sem* an  {S'àinl'Siméon  Stylite),  au  nord-est  d'Antioche,  tous  datables  du 
déclin  du  siècle. 

Le  passage  du  v"  siècle  au  vr  est  rappelé  par  l'église  de  Baqouza^  au 
sud-esl  d'Antioche;  le  début  du  vi*",  parla  cathédrale  de  Bosra  (terminée 
en  îJI  1-512),  dédiée  aux  saints  Serge,  Bacchus  et  Léontius  ;  par  l'église  de 
Saint-Georges,  à  Ezra  (achevée  en  515)  —  l'une  et  Tautre  dans  le  Hauran. 
Au  vi*"  siècle  appartiennent  encore  :  en  Syrie  cisjordane,  les  églises  de 
Saint-Serge  et  de  Saint-Etienne,  à  Gaza;  dans  le  nord-est  de  la  Syrie 
centrale,  les  églises  de  Zebed,  de  Muallak,  au  pied  du  Djebel  Hass  et 
celles,  particulièrement  réussies,  de  Tonrmanin  *  et  de  Kalb-Louzeh,  Citons 
encore,  contemporaines  du  règne  de  Justinien,  une  église  sur  le  Mont 
Garizim;  au  sud-est  de  Samarie  ;  à  Jérusalem,  l'église  de  la  Vierge  et  les 

*  Dans  la  Syrie  soptenlriunale,  on  compte,  sur  une  éten«lue  d'une  quarantaine  de  lieues, 
une  centaine  de  villes  neuves  datant  de  cette  <»poiiuc. 

*  Cf.  Torue  I,  p.  437. 

^  La  comparaison  est  di»  saint  J(?rôrno. 

*  Récemment  «lêlruite. 
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Portes  triomphales  (Propylées)  de  l'enclos  sacré  du  Haram  '  ;  une  église  à 

Ktisr-ibn-War- 
di}n.  entre  Alep 
et  Homa  (564). 

Comme  té- 
moins de  la 
commando  ci- 
vile, subsistent 
quanti  tt'-tle  mai- 
sons, souvent 
presque  intac- 
tes; des  parties 
de  villes  ;  des 
bains  et,  dans 
le  nord  de  la  Sy- 
rie centrale,  de 
très  nombreux 
tombeaux,  dont 
beaucoup  sont 
trës  impor- 
tants. 

La  prospé- 
rité de  l'archi- 
tecture chré- 
tienne de  Sy- 
rie souffrit,  au 
vu*  siècle,  des 
incursions  des 
Perses  (610- 
618)  '  et  elle  ne 
survécut  pas  à 
l'invasion  mu- 
sulmane (d33- 
638)  \ 

'  Au  aud.llaal'ur- 
te  double  u  ;   à  l'ost, 
l'orle   dori'o  •. 


-  Aire  de  l'arcliiUicture  chrétienoe  dans  la  Haute-Méeopotaiii 

et  on  Syrie. 

II.  lUule-UisopoUirie.  —  III.  Syrio  :  Influenroi  cl  nropiuircnl. 


.   «  Belle  porto  u  [Oraia  pylé),  u|>pelve  par  ley  Occiden(«u)(  la 

•  La  dernière  inscription  relevée  est  do  l'année  60'J, 

*  Du  milieu  du  til>  siècle  i.  la  Un  du  m*,  la  production  tut  nulle.  Los  croisëii 
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LES  CONDITIONS  NATURELLES  ET  HUMAINES.  —  LES  INFLUENCES. 
LES  ÉCOLES.  —  LES  ÉPOQUES.  —  RAYONNEMENT 

I 

LES    CONDITIONS    NATURELLES    ET    HUMAINES 

En  Syrie,  la  pierre  abonde  :  dans  les  régions  occidentale  et  septen- 
trionale, c'est  un  calcaire  stratifié  par  bancs  épais,  facile  à  tailler  et,  vers 
Antioche,  de  grain  fin  et  durcissant  à  Tair.  La  partie  orientale  de  la  Syrie 
du  Nord  (Djebel  Hass  et  Djebel  Shbôt)  et  les  cantons  transjordaniens  de 
la  Syrie  centrale  offrent  des  roches  dures,  surtout  du  basalte.  Certaine- 
ment, le  nord  de  la  Syrie  n'était  pas  alors  déboisé  comme  maintenant  et 
ses  habitants  pouvaient,  à  grands  frais,  il  est  vrai,  s'approvisionner  de 
bois  magnifiques  dans  les  forêts  du  Liban  et  de  TAmanus  ;  toutefois  il 
semble  qu'au  cours  du  vi*  siècle,  le  bois  se  fit  de  plus  en  plus  rare.  Par 
contre,  en  TransJordanie,  la  matière  ligneuse  faisait  défaut.  Rappelons 
qu'au  nombre  des  caractéristiques  du  pays  figurent  la  chaleur  sèche  du 
climat  et  la  fréquence  des  tremblements  de  terre. 

Les  conditions  humaines  que  Tarchitecture  rencontra  dans  la  Syrie 
chrétienne  étaient  fort  bonnes.  La  commande  profane  était  largement 
dotée  et,  en  outre,  quand  il  s'agfssait  de  prog'rammes  religieux,  l'enthou- 
siasme présidait  à  leur  exécution  comme  à  leur  conception.  La  civilisation 
était  brillante  ;  les  esprits  très  cultivés,  éveillés  et  pleins  de  ressort  *  ;  les 
connaissances  scientifiques  considérables;  la  technique  très  développée. 
On  sortait  d'une  ère  de  grande  activité  constructive  et  Ton  bénéficiait  de 
l'expérience  acquise  au  cours  des  travaux  qui  avaient  créé  les  magnifi- 
cences monumentales  d'Antioche,  de  Baalbek,  de  Palmyre,  de  Bosra,  de 
Djerach,  d'Amman,  etc.  '". 

II 

LES  INFLUENCES 

La  carrière  de  l'architecture  de  la  Syrie  chrétienne  fut  la  résultante 

debout  que  Téglise  de  la  Rc^surrection  el  le  couvent  de  Sainte-Marie,  b.  Jt^rusalem,  et  la  basi- 
lique de  Bethléem. 

*  Rappelons  quel  foyer  de  culture  hellénistique  fut  Antioche. 

•  Cf.  Tome  f,  p.  437,  447. 
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de  trois  forces  :  l'he/léfiisme,  VoriginalUé  indigène,  Yinfluence  de  t Orient 
mésopotamo  -perse . 

L'hellénisme  avait  séduit  les  hautes  classes  et  le  rayonnement  d'An- 
tioche,  sa  capitale  puissante  et  prestigieuse,  survécut  au  paganisme. 
Cependant  il  n'y  avait  point  eu  assimilation  :  la  masse  n'avait  point  été 
entamée  :  même  chez  les  hellénisants,  la  mentalité  sémite  restait  entière 
et  les  traditions  du  cru  étaient  vivaces.  Le  triomphe  du  christianisme  pré- 
cipita une  réaction  contre  l'intrusion  égéenne  qui  couvait  depuis  long- 
temps et  à  laquelle  contribuèrent  d'importantes  immigrations  arabes  *.  Le 
mouvement  favorisa  l'influence  de  l'Orient  mésopotamo-perse,  qui  devait 
être  d'autant  plus  efficiente  que  la  Syrie  était  dans  la  dépendance  écono- 
mique de  l'empire  sassanide  et  qu'apparentée  aux  populations  des  régions 
du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  elle  était  accessible  à  leur  esthétique. 

En  somme,  l'architecture  de  la  Syrie  chrétienne  relève  de  Thellénisme 
par  ce  qu'elle  manifeste  de  logique  constructive  ;  de  l'Orient  mésopotamo- 
perse  par  son  goût  pour  la  couverture  voûtée  ainsi  que  par  la  conception 
de  l'effet  par  la  plastique  de  détail^  ;  enfin,  du  vieux  fonds  indigène  par 
certains  partis  pris  de  construction  et  de  décoration'^.  Il  y  eut  bien  encore 
intervention  de  l'art  byzantin,  mais  dans  des  proportions  minimes. 

111 

LES  ÉCOLES.  LES  ÉPOQIES 

L'œuvre  de  l'architecture  syrienne  révèle  la  coexistence  de  plusieurs 
écoles  régionales  et  une  évolution  régulière,  symptomatique  de  vie  et  de 
progrès. 

Le  littoral  (ï Antioclie  à  Gaza  etla  Ces/orrfa/u"e  furent  relativement  hellé- 
nisants. 

Le  nord  de  la  région  centrale^  au  sud  et  à  l'est  d'Antioche,  partagé 
entre  le  goût  grec  et  l'oriental,  donna  de  plus  en  plus  l'avantage  au  second  : 
son  essor  date  du  m*  siècle  et  il  atteignit  son  apogée  au  déclin  du  \f.  Il  a 
produit  des  chefs-d'œuvre  ('Qalb  Louzeh,  Kalat  Sem'an).  On  y  distingue 
d'ailleurs  deux  unités  régionales,  localisées,  Tune  dans  le  canton  du 
Djebel  Riha,  Tautre  dans  celui  du  Djebel  Barisha. 

*  lîiUe  est  manifestée  par  un  recul  rapide  de  la  langue  grecque  devant  raraiiiéenne  ou 
syriaque.  Cf.  plus  loin,  p.  98,  99. 

*  Cf.  p.  54,  66.  67. 
'  Cf.  p.  49,  64,  66. 
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Les  plateaux  du  Djebel  Hass  et  du  Djehel  Shbêl,  à  l'est  des  pays  pré- 
cités, furent,  du  iv'  siècle  au  vii«,  le  théâtre  d'une  production  architecturale 
inférieure,  différenciée  de  celle  de  la  Syrie  septentrionale  par  des  prati- 
ques que  commandaient  d'ailleurs  des  conditions  géolo|^iques  particu- 
lières '. 

1 


îî,  —  Abside  de  l'ëftliae  do  Tourmanin.  (D'après  M.  de  Vogue,  op.  cil.) 

Pour  des  raisons  analogues,  le  Hauran  constitue  une  quatrième  pro- 
vince, à  certains  égards  la  plus  originale,  très  orientalisante  '  :  constituée 
au  troisième  siècle,  sa  formule  n'évolua  point. 

IV 

HAVONNEUKNT 

Le  rayonnement  de  l'architecture  de  la  Syrie  chrétienne  fut  considé- 
rable :  il  impressionna  énergiquemcnt  :  d'une  part,  l'Egypte  copte,  l'Asie 
Mineure  centrale  et  surtout  septentrionale,  Byzance,  l'Afrique  du  Nord  ; 
de  l'autre,  les  écoles  musulmanes  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  du  Maghreb, 

'  Ces  cauluns  n'ont  point  d'autre  lutitière  i[ue  le  bas&lte. 

'  A  caaso  d'uni;  forti-  i  m  migration  d'Arabos  (cf.  plus  loin.  II"  partie.  !"  section  :  \'Ai-clii- 
teeture  arabe  aeanl  V hlam]  (p.  !>S,  99). 
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de  TAsie  Mineure  seldjoukide,  de  l'Empire  ottoman.  II  agit  encore  sur 
l'Europe  occidentale,  spécialement  sur  l'Italie  adriatique  *  (20,  m). 


CHAPITRE  III 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

I 
PROGRAMMES   CIVILS 

Programmes  édilitaires. 

L'ordonnance  des  villes  syriennes  se  distinguait  par  un  parti  pris, 
d'origine  hellénistique,  de  doter  les  rues  de  portiques,  attenants  ou  non  aux 
maisons,  et  d'ouvrir  une  grande  artère  centrale,  bordée  de  galeries. 

Programmes  domestiques. 

D'une  manière  générale,  les  programmes  domestiques  étaient  conçus 
à  la  mode  orientale.  L'habitation  était,  autant  que  possible,  isolée  du 
dehors,  ouverte  sur  une  cour  que  fermait  une  enceinte  aveugle  (23,  i). 
Dans  les  cités,  le  défaut  de  place  foivait  à  édifier  les  maisons  en  façade 
sur  la  rue,  avec  des  balcons  portant  une  cage,  prototype  des  mouchara- 
biyés  musulmans^  (23,  vu). 

Cependant  la  disposition  n'était  point  pareille  dans  le  Sud  et  dans  le 
Nord. 

Dans  le  Hauran,  la  cour  était  bordée,  sur  trois  côtés,  par  des  bâtiments 
à  deux  étages,  dont  le  supérieur  était  accessible  par  des  escaliers  inté- 
rieurs et  extérieurs'.  Le  sélamlik  était  constitué  par  une  grande  salle, 
aussi  haute  que  la  maison;  le  harem,  par  des  chambres  qui,  si  elles 
étaient  à  coucher,  étaient  dotées  d'alcôves  et  de  petites  armoires  ménagées 
dans  l'épaisseur  des  murailles.  Séparé  par  un  couloir,  le  khan  compre- 
nait cuisine,  celliers,  écuries,  citerne. 

En  Syrie  septentrionale,  la  distribution  était  plus  différenciée  et  plus 
monumentale  :  elle  distinguait  plus  les  communs  de  la  demeure;  souvent 

»  Cf.  Tome  111. 

*  Cf.  p.  209. 

'Cf.  Tome  I,  p.  485,  fig.  3*3. 
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elle  donnait  k  l'entrée  de  l'enclos  les  proportions  d'un  portail  profond, 
avec  bancs  sur  les  côtés,  voire  celles  d'un  pavillon  avec  passage  chicané 
et  loge  de  portier  {2Z,  i,  iv,  v,  vi,  viii)  ;  enfin,  elle  disposait  la  maison  en 
longueur  et  la  divisait,  à  l'étage  comme  au  rez-de-chaussée,  en  une  suite 
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de  grandes  pièces  et  en  une  large  galerie  sur  piliers  ou  colonnes  (23,  i, 
11,  ni).  A  la  campagne,  les  villas  étaient  agrémentées  d'un  jardin,  que 
délimitait,  du  côté  de  la  demeure,  un  portique  de  pierres  levées,  unies  par 
des  traverses  lapidaires  et  soutenant  une  treille.  Souvent,  dans  le  jardin, 
s'élevait  le  tombeau  familial. 

Programmes  funéraires. 
Selon  l'antique  tradition  indigène  qui,  d'ailleurs,  était  en  confoririilé 


42  i/aRCHITECTURE    DK    la    SYRIE    CHRÉTIENNE 

avec  la  nature  rocheuse  du^^ol,  la  Syrie  chrétienne  constituait  un  tombeau, 
le  plus  souvent,  au  moyen  d'une  excavation  pratiquée  :  tantôt  à  fleur  de 
coteau  ;  tantôt  dans  le  sous-sol,  à  l'extrémité  d'une  tranchée  dégageant  un 
front  qu'on  arrangeait  en  façade  ou  en  portique  (24,  xii)  ;  tantôt,  enfin,  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  soit  latéralement  à  un  puits,  soit  au  bout  d'un 
couloir  à  degrés,  dont  l'entrée  était  fermée  par  une  lourde  dalle  (xi)  et  parfois 
abritée  par  un  édicule  en  forme  de  dais  (vu).  Dans  Textrème-nord  du  pays, 
la  sépulture  était  souvent  signalée  par  Térection  d'une  stfele  massive,  ou 
plutôt  d'une  paire  de  colonnes  ou  de  piliers  unis  par  un  entablement  (vni). 
A  ciel  ouvert,  une  tombe  consistait  presque  toujours  en  une  chambre 
carrée,  parfois  surmontée  d'une  seconde,  où  des  niches  recevaient  les 
cercueils  (i-iii,  v,  vi,  x)  :  parfois,  un  portique  précédait  la  face  où  était 
percée  la  porte  (iv,  x).  On  compte  un  certain  nombre  d'exemples  de  la 
réalisation  du  thème  d'un  sarcophage  monumental,  exhaussé  sur  une 
plate-forme  ou  surmonté  d*un  dais  (ix,  xni). 

II 

PROGRAMMES    RELIGIEUX 

Le  plan  normal  de  l'église  syrienne  était  celui  d'une  basilique  *,  orientée 
d'ouest  en  est  et  divisée,  rarement  en  cinq,  communément  en  trois  nefs, 
la  médiane  étant  plus  large  que  les  latérales  (25).  A  l'est,  s'incurvait 
une  abside  qui,  d'ordinaire,  était  flanquée  de  deux  absidioles*.  En  Cis- 
jordanie  et  dans  le  Hauran,  elle  faisait  saillie  sur  la  face  postérieure  de 
l'édifice'^  (i-v)  ;  mais,  dans  le  reste  de  la  Syrie  centrale,  il  était  de  règle* 
que  l'arrière  de  l'église  fût  terminé  carrément,  soit  que  les  trois  absides 
fussent  réellement  empâtées  dans  un  massif  rectangulaire*  (ix,  x,  xii, 
xix),  soit  que  la  principale  fût  distinguée  par  deux  créneaux  des  absi- 
dioles  tracées  sur  plan  carré  et  alignées  sur  elle**  (vi,  vu,  viii).  Rarement 
quadrangulaire,  parfois  polygonale'  (vni),  elle  dessinait  exceptionnellement 
un  fer  à  cheval*. 

*  Cf.,  plus  haut,  p.  27. 

*  Cf.,  plus  haut,  p.  28. 

'  Cf.  les  égliscâ  de  Tafkha,  de  Chaqqa,  de  ISuweda. 

*  Gomme  exemples  d'e.tccptions,  citons  les  églises  de  Qalh  Louzeh  et  de  Kalat  Sciu'aii. 
■  Cf.  les  églises  de  Bohio,  de  Hass,  de  Deir  Seta,  de  Kherbet  Hass. 

"  Cf.  les  églises  de  Babiska,  de  Baqouza,  de  Touniianin. 
'  A  Toarmanin,  c'était  un  hexagone. 

*  Kglise  do  Zebod  (oll). 


1  tl 


m 


•  Il 

""Il 


L  ARCHITECTURE    DE    L\    SYRIE    CHRETIENNE 

L'église  de  Belliléem  (25,  xi],  une  inscription  de  Bosra,  datée  de  487, 
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témoignent  (|u'au.Y  i 
tréflé  '. 


'  et  v°  siècles,  la  Syrie  faisait  application  du  plan 


'  Cf.,  ploshaut,  p.  ±9. 
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Dans  le  Hauran,  les  trois  nefs  élaient  de  même  liauteur  et  les  latérales 
étaient  coupées  en  deux  étag:e9  (26,  m);  dans  le  reste  de  la  Syrie,  l'éléva- 
tion du  vaisseau  central  dépassait  celle  des  autres,  mais  ne  l'emportait 
que  de  peu  sur  relie  de  l'ahside  (26,  i.  32). 

L'église  de  Kasr-iltn-Wardôn  {25,  xix)  offre  une  réalisation  syrienne 
de  la  basilique  centrée,  sous  coupole,  avec  tribunes,  familière  à  l'Asie 
Mineure  et  à  l'art  byzantin  '. 

L'école  de  la  Syrie  septentrionale  se  distingua  par  un  parti  pris  d'ou- 
vrir, sur  chaque  face  latérale,  une  ou  deux  portes  pn^édées  de  porcbes 


ac.  —  tlcv&lion  de  l'église  syrionnp. 

III.  Coup*  longitudinala  d«  «lie  IwtiiliqiH  luinnl  ab  iv  plu  11  (1.  tour  ;  , 

d«  1.  builiquc  d.  T.Rh. 
g.  gUwie).  {Cf.  Gg.  Ji,  Il 

sur  colonnes-,  et  par  une  tendance  à  multiplier  les  fenêtres  dans  le  mur 
de  l'abside  et  dans  celui  des  collatéraux  (26,  i  ;  21  ;  32;  22;  27). 

En  Syrie  cisjordane,  le  programme  d'une  grande  église  comportait  un 
n  atrium  s  -  (25,  xni).  C'était  l'inverse  en  Syrie  centrale.  L'école  du  Nord 
disposait  parfois  un  portique  sur  un  des  cùtés  longs  de  l'édifice'  (25,  xvi). 
Plus  souvent,  surtout  aux  confins  septentrionaux  de  son  aire,  elle  consti- 
tuait un  avant-corps  sur  toute  la  longueur  du  front  :  en  plan,  c'était  tantôt 
un  porche  ouvert  (20,  xvn,  xxn.  34,  m),  un  vestibule  fermé,  soit  aussi 
large  que  l'église,  soit  réduit  latéralement  par  deux  salles  ou  par  deux 
pavillons  (xvill,  xix,  xx,  xxui.  34,  iv-vi);  l'élévation  comportait,  à  mi- 
hauteur,  une  terrasse  à  ciel  ouvert  ou  une  galerie  que,  parfois,  flanquaient 

'  Cf.  p.  73  Bl  p.  1«. 

*  Cf.  les  ëgliïFs  de  Betuursa,  de  Roueiha. 
'  Cf.  p.  27. 

*  a.  l'église  de  Babiska.  ta  chapelle  de  Rbe'ah. 
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deux  tours  (34,  iv,  v,  vi).  Nous  reconnaissons  là  un  tli!?me  indigènr,  ich- 
liix'-,  deux  millénaires  auparavant,  par  le  «  Itilani  n  des  palais  hillîtes  '  ; 
au  ix^  siècle  avant  J.-C,  par  l'  «  élam  u  du  temple  de  Salomon*;  vers"  le 
début  de  l'ère  chrétienne,  par  la  partie  antérieure  du  temple  de  Baaisamin, 
à  Siah  (26,  xxi);  aux  u'  el  m' siècles  aprî-s  J.-C.  par  des  édifices  romains, 
comme  la  «  Kabyle  »  de  Onim-es-/.ei(oun  (34,  i).  D'autre  part,  nous  v 
découvi'ons,  sinon  le  modèle,  du  moins  un  pi'ototype  de  la  fai;ade  des 
églises  romanes  et  gothiques'. 


il.  —  Absidu  du  Rglise  de  KaJat  ëciu'  &n.  (D'uprùs  M.   du  Vogut',  op.  vil.) 

Dès  le  iv°  siècle,  témoin  l'église  de  la  Késurreclion  à  Jérusalem  el  la 
«  (rrande  Eglise  »  d'Antioche  ;  au  v%  à  preuve  l'égiise  de  Wiranshehr 
(28,  v]  ;  au  passage  du  v"  au  vi"  —  l'église  octogonale  de  Kalat  Sem'an  (29), 
la  cathédrale  de  Bosra  (28,  0,  l'église  de  Saint-Georges  à  Kzra  (28,  ii. 
31,  vu,  ix),  celle  du  Mont  Garîzim  (28,  iv)  l'attestent,  le  plan  centri-  et 
rayonnant  était  familier  à  l'architecture  religieuse  de  la  Syrie.  Quand  la 
conception  était  monumentale,  une  haute  cage  octogonale,  percée  de 
fenêtres  dans  sa  partie  haute  el  soutenue  par  un  portique  de  colonnes 
ou  de  piliers,  était  implantée  à  l'intérieur  d'un  vaisseau  carré  '  ou  circu- 

'  (Jf.  Tome  I,  ]).  112. 
'  et.  Tomu  I,  p.  IfiT. 
^  Cr.  Tome  III. 

*  Dans  l'u  cas,  un  dispositif  d'e.tùdi'us  Miénu^'-'ail,  à  rintùriuui',  le  rui'cordei lient  du  Irucé  du 
vaisseau  u  eclui  du  la  ciige  ccntritlu  (iK,  r,  ii.  31,  (  ii|. 
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laire  qui  projetait,  à  l'extrémité  de  l'axe  orienté,  un  sanctuaire  absidal, 
flanqué  ou  non  d'absidioles  (31,  vu,  ix).  Parfois,  ainsi  à  Antioclie,  Télé- 
vation  comportait  des  tribunes.  Un  rayonnement  cruciforme  *  fut  réalisé, 


u 


m 


IV 


^ 


i8.  —  Programmes  religieux  syriens  sur  plan  centré  et  rayonnant. 

I.  Calhêdralc  de  Bosra.  —  II.  Eglise  dn  Saiiil-Geor«çes,  à  Kzra.  —  III.  Sancliiaire  à  iloudjfîlcia.  —  IV.  Eglise 
sur  le  inonl  (larizim.  —  V.  Kj^lme  à  Wiranshehr.  —  VI.  Kglisc  ocloffoiie  à  Kalal  Sem'an. 


à  Kalat  Senran,  par  l'afFrontement,  deux  à  deux,  de  part  et  d'autre  d'une 
cour  octogonale,  de  (|uatre  vaisseaux,  dont  l'oriental  était  affecté  au  culte 
(29,  21). 


Cf.,  plus  haut.  p.  30. 
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Conformément  à  Tobligalion  faite  aux  cénobites  de  vivre  absolument 
en  «  communauté  »,  un  couvent  syrien  ne  comprenait  point  de  cellules, 


29.  —  Le  couvent  de  Kalat  Sem'  an.  (D'après  M.  de  Vogue,  op.  cxi.) 

mais  était  distribué  en  quelques  grandes  salles  à  usage  de  réfectoire  et  de 
dortoirs,  qui,  adossées  à  l'enceinte,  prenaient  jour  sur  une  cour  centrale. 
Il  n'était  point  rare  qu'il  y  eût  un  étage  (29). 


CHAPITRE  IV 


LA   CONSTRUCTION 


Les  architectes  de  la  Syrie  chrétienne  furent  des  constructeurs  émé- 
rites,  consciencieux  et  habiles,  curieux  de  progrès,  d'ailleurs  bien  informés 
des  expériences  hellénistiques  et  mésopotamo-perses. 
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I 

LES    MATÉRIAUX 

Conditionnée  par  la  géologie,  leur  bâtisse  fut,  dans  la  plus  large  me- 
sure, voire  exclusivement  y  lapidaire.  Une  alliance  de  la  brique  et  de  la 
pierre  n'est  observable  qu'en  des  édifices  élevés  sous  une  influence  étran- 
gère *. 

Aussi  bien,  la  Syrie  disposa  toujours  de  carriers  et  de  tailleurs  de 
pierre  excellents*.  Il  n'était  point  rare  que  le  rez-de-chaussée  d'une 
maison  fût  excavé  dans  le  roc  et  qu'avec  la  matière  extraite  on  édifiât 
l'étage.  En  vue  d'économiser  les  opérations  de  taille,  on  débitait  volontiers 
des  blocs  de  grande  dimension^.  Pour  la  môme  raison,  on  admettait, 
surtout  dans  les  régions  basaltiques  où  la  roche  éclate  en  blocs  anguleux, 
un  appareil  irrégulier.  On  se  servait  de  mortier  de  chaux  et  de  plâtre. 

II 

LES  PROCÉDÉS 

Le  mur  et  le  portique. 

Souvent,  dans  la  construction  commune,  les  matériaux  étaient  em- 
ployés tout  venant,  et  il  en  résultait  une  apparence  de  structure  polygo- 
nale. Dans  ce  cas,  il  y  avait  liaison  au  mortier  et  remplissage  des  inters- 
tices au  moyen  de  pierrailles  (30,  m). 

Rarement,  l'appareil  horizontal  comportait  le  réglage  des  assises  et  la 
correspondance  des  joints;  ce  qui  ne  l'empêchait  point  d'ôtre  très  solide 
et  souvent  fort  beau.  Toujours  monté  à  sec  et  sans  agrafes,  il  présente, 
dans  la  région  du  Nord,  le  raffinement  d'assemblages  à  pénétration  (30, 

I,  II,  IV,  v). 

Notons,  comme  une  particularité  signalétique  de  l'architecture  syrienne, 
son  goût  pour  Tencorbellement,  spécialement  dans  la  Syrie  du  Nord,  qui 
affectionnait  la  colonne  sur  console  (32). 

*Cf.  les  églises  constantinionnes  de  la  Syrie  cisjordane  et  l'église  de  Kasr-ibn-Wardan,  qui, 
évidemment,  relèvent  de  l'art  hellénislique  d'AnUoche. 

'  Cf.  cenx  des  époques  cananéenne  et  phénicienne  (cf.  Tome  I,  p.  161  et  169). 

'  Les  piliers  de  l'hospice  de  Tourmanin  sont  des  monolitlies  à,  section  carrée,  hauts  de 
4",30,  larges  de  O'jGO.  A  Khan&sir,  un  linteau  en  basalte  mesure  :  en  longueur.  4^,10  ;  en  lar- 
geur, 0".70  ;  en  épaisseur,  0",93. 

II.  4 
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Volontiers,  on  couronnait  iinv  baie  d'un  linteau  déchargé  par  un  arc 
cl,  dans  le  cas  d'une  fenêtre,  on  aimait  à  éclianrrer  sa  pailic  inférieure, 
de  manière  à  créer  l'appai'ence  «l'une  arche  (110,  vui,  a,  b).  Mais  on  em- 
ployait aussi  l'arcade  appareillée. 


Jl[.  Appareil  poLjifOnil  libU) 

VIIL.   Liutctui   «chlDSr^  en  utrAe  |i 


D'ordinaire,  l'arc  n'était  pas  exirudossé  et  les  vuussoirs  pénétraient 
plus  nu  moins  dans  la  niasse  des  murs  (3U,  vu).  En  vue  de  faciliter  l'exé- 
cution et  d'augmenter  la  solidité,  on  le  montaiL  ausisi  liaut  que  possible, 
par  assises  lioriKontales  encorbellantes  (ItO,  vi).  Si  l'ouverture  était  pelite, 
on  le  façonnait,  parfois,  au  moyen  de  trois  blocs.  L'école  orientale  de 
Iq  Syrie  du  iNord  constituait  ses  arcs  à  la  romaine,  au  moyen  d'une  con- 
crétion de  blocs  et  de  mortier.  Jusqu'au  vu'  siècle,  le  tracé  normal  dessi- 
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naît  un  cintre,  généralement  plein,  assez  souvent  surhaussé,  parfois 
outrepassé.  Ensuite,  régna  Togive  à  deux  centres  *,  importée  sans  doute 
de  Mésopotamie  et  appréciée  pour  la  réduction  qu'elle  permet,  k  la  fois, 
des  poussées  et  de  la  cliarge  sur  les  formes  pendant  la  construction. 

Pour  la  Idéalisation  du  soutien  isolé,  la  colonne  et  le  pilier  étaient  en 
concurrence,  l'une  monolithe,  Tautre  d'une  pièce  ou  construit  :  toutefois, 
la  première  dominait  dans  le  iNord,  le  second  dans  le  Hauran. 

Le  couronnement  d'un  portique  était  rarement  — si  ce  n'est  dans  le  Nord 
et  pour  de  petites  portées,  une  architrave,  à  laquelle,  parfois,  un  décou- 
page donnait  Taspect  d'un  arc.  Couramment,  c'était  une  arcade,  tournée 
selon  un  cintre  plein  ou  surhaussé,  et  qui,  dans  le  cas  d'une  colonnade, 
retombait  directement  sur  le  chapiteau,  par  Tintormédiairc  d'un  som- 
mier ^ 

La  couverture. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  Tart  de  bâtir  dans  la  Syrie 
chrétienne,  un  des  plus  signalétiques  de  son  ascendance  et  de  ses  facultés, 
est  la  variété  des  modes  de  couverture  qu'il  appliquait  et  la  combinaison 
qu'il  faisait  souvent  de  plusieurs  pour  un  mémo  édifice. 

L'emploi  d'un  comble  en  charijcnte  n'était  possible  que  dans  l'extrême 
nord  de  la  Syrie,  au  voisinage  des  montagnes  boisées  de  l'Âmanus.  Par- 
tout ailleurs,  il  était  interdit  par  le  manque  d'arbres,  si  ce  n'est  dans  les 
\illes  maritimes,  en  raison  des  facilités  d'importation  et,  k  Jérusalem,  où 
à  cause  du  prestige  du  lieu,  on  ne  regardait  nia  la  peine,  ni  k  la  dépense. 
Volontiers,  on  l'assemblait  en  forme  de  coque  ovoïde^.  Soucieuse  de 
réduire  la  portée  de  ses  fermes,  l'école  de  la  Syrie  septentrionale  leur 
ménagçait  l'appui  de  corbeaux  saillant  des  murs  (31,  iv,  v.  32).  Parfois, 
des  cloisons,  montées  sur  de  grands  arcs  transversaux  et  dépassant  la 
toiture,  facilitaient  la  couverture  et  constituaient  un  obstacle  k  la  propa- 
gation d'un  incendie  (3i,  ivi. 

'  Dans  le  chœur  de  l'église  «lu  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  achevée  en  1150,  il  n'existe  |)as 
un  seul  arc  (]ui  no  soit  brisé. 

*  Cf.  plus  loin,  p.  61,  les  précautions  prises  pour  ménager  aux  retombées  une  assiette  sur 
lo  chapiteau. 

'  Témoin  la  coupole  en  bois  (fue  les  textes  nous  apprennent  avoir  été  construite  au-dessus 
de  la  Grande  Eglise  d'Aniioche,  en  526  ;  celle  que  montèrent  les  auteurs,  évidemment  syriens, 
de  la  Qoubbet-es-Sakhra  à  Jérusalem  :  (cf.  plus  loin  p.  2f4}r-ct  encore  celle  qu'évoque  la  min- 
ceur des  murs  du  grand  octogone  de  la  cathédrale  de  Bosra. 


Builiquc  de  Chir|qi.  _  II.  \oHe  i  compirlinieiiU  |J«riiuleii>,  Hanm, 
ngifi  lu  mtjcn  d«  (Ul]«  |iJifi>iii»iilC6.  —  VII.  ErIih  ds  Siial-GcorgeB. 
tti]\ie   iLljcncli;'.  —  II.  Vue  (Mrspwlirc  de  li  irâmc.  —  XII,  Couierli 


d'trtie  >tTiBDDe.  ~  IV.  ComI 
X[ll.  Appvsll  de  II  même. 


:.  E^liMde  Oalb  L«u»li.  -  VJ.Kuhit 
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La  nature  géolofciquc  de  la  contrée  invitait  à  couvrir  en  pierre.  Effec- 
tivement la  construction  syrienne  appliqua  le  systëme  du  plafond  de  dalles, 
soulagées  par  des  encorbellements  ou  portées  par  des  arcs,  que  connaissait 
Técole  parthe  *  et  qu'elle-même  avait  utilisé  à  l'époque  romaine"  (31,  i); 
celui  de  la  voûte  appareillée  en  berceau,  qui  se  recommandait  de  Texpé- 
rience  romaine  ;  celui  des  voûtains  sur  cloisons,  familier  à  la  Perse  sas- 
sanide^  (31,  i\).  La  réalisation  d'une  carapace  en  briques  fut  exception- 
nelle, conlinée  aux  frontières  du  désert'  et  déterminée,  sans  doute,  par 
une  intervention  mésopotamienne  ou  byzantine. 

La  solution  du  problème  de  la  couverture  d'un  vaisseau  carré  par  l'ex- 
pédient d'une  calotte  paraît  avoir  tenté  les  arcbitectes  de  la  Syrie  médié- 
vale :  ils  essayèrent  de  la  voûte  en  arc  de  cloître,  de  la  coque  en  pierres 
appareillée,  de  celle  en  blocage  lié  au  mortier,  de  celle  en  briques,  de  la 
coupole  sur  tambour,  enlin  de  la  voûte  d'arête. 

Du  premier  procédé  on  ne  connaît  qu'un  exemple,  offert  par  le  pré- 
toire de  Mousmivé*.  Le  second  est  observable  dans  les  ruines  romaines 
de  Djeracli  (Gerasa)  (31,  x,  xi)  et  aux  portes  du  Haram  à  Jérusalem,  qui 
datent  du  règne  de  Justinien  (31,  xii,  xui):  aussi  bien,  la  clôture  des  ab- 
sides s'aclievait-elle  par  un  quart  de  sphère,  que  distinguaient  de  fausses 
coupes  et  une  diminution  progressive  de  la  hauteur  des  blocs,  à  mesure 
qu'ils  étaient  plus  proches  du  sommet  (22.  32).  La  chapelle  païenne 
d'Omm-es-Zeitoun  (282  de  notre  ère)  (34,  i)  et  l'église  Saint-Georges  à 
Ezra  (31,  vu)  sont  encore  coiffées  de  dômes  en  blocage  :  celui  de  la  pre- 
mière, qui  est  hémisphérique^  pose  directement  sur  les  murs  du  vais- 
seau; celui  de  la  seconde,  ovoïde,  à  la  mode  mésopotamo-perse,  est 
exhaussé  sur  un  tambour  percé  de  fenêtres.  Il  en  était  de  même  pour  la 
coupole,   édifiée  en  briques  au-dessus  de  l'église  de  Kasr-ibn-VVardân. 

La  difficulté  du  raccordement  d'une  calotte  sur  plan  circulaire  à  une 
cage  quadrangulaire  ou  octogonale  fut  tournée  de  diverses  façons  :  tantôt 
—  témoin  Saint-Georges  d'Ezra  —  on  rachetait  les  angles  au  moyen  de 
dalles  plafonnantes,  répétant  l'opération  jusqu'à  ce  que  le  polygone  ainsi 
réalisé  comptât  assez  de  côtés  pour  offrir  une  assiette  h  la  base  de  la  coque 

'  Cf.  plus  haut  p.  IG, 

*  Cf.  Tome  I,  p.  486,  487. 

^  Cf.  les  substi'uclions  du  «  Haram  »,  à  Jérusalem.  Pour  lapplicalion  perse,  cf..  plus  haut, 
p.  ,itf. 

*  Cf.  les  ruines  de  Kasr-ibn-Wardàn. 
•-  Cf.  Tome  I,  p.  493. 


LA    CONSTIlUr.TION    1    LES    PIIOt:KI)ÉS  55 

{31,  vc,  vil);  tanlôt  le  pan  coupé  était  obtenu  par  l'artîlîce  —  très  em- 


M.  ~  liiiçlisi;  do  Qall)  I.ouwli.  (D'après  M.  lio  ViiguiS  op.  cil.) 
ployé  au  début  de  l'i-ie  inusuliiiane  '  —  d'une  ti'uiiipu  d'angle  en  fornif 

'  Cl,  à  la  gt'aiiik'  iiios<|uée  de  Daiiiiis. 
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de  niche  (31,  viii)  ;  tantôt  —  à  preuve  les  coupoles  des  portes  du  Harani, 
à  Jérusalem  —  on  préférait  l'artifice  du  pendentif  :  traduisant  en  pierre 
une  formule  asiatique  conclue  pour  la  brique,  on  appareillait  des  triangles 
sphériques  à  plans  de  lits  horizontaux,  dont  le  système  est  propre  à  la 
Syrie  (31,  x-xiii). 

Quant  à  la  voûte  d'anUe  qui,  postérieurement  à  la  conquête  musul- 
mane, devint  le  mode  de  couverture  usuel,  elle  s'exécutait  en  moellons, 
liaisonnés  au  mortier,  avec  chevauchement  «  en  besace  »  des  assises  k 
la  jointure  des  panneaux*  (31,  m). 

La  toiture  syrienne  était,  dans  le  Hauran,  une  terrasse  (31,  i)  ;  dans 
le  nord  de  la  contrée,  un  comble,  cuirassé  de  tuiles  et  façonné  à  double 
versant  ou  en  appentis,  suivant  que  le  vaisseau  était  isolé  ou  accolé  à  un 
autre  plus  élevé  (31,  iv,  v.  32)  ;  parfois  elle  était  réalisée  en  pierre,  au 
moyen  de  dalles  taillées  de  telle  sorte  que  chaque  joint  fût  recouvert. 


CHAPIÏUE  V 
L'EFFET 

Sous  le  rapport  de  l'effet,  Tarchitecture  de  la  Syrie  chrétienne  appa- 
raît aussi  remarquable  que  sous  celui  de  la  construction.  Une  analyse  de 
son  œuvre  aboutit  à  quatre  constatations  :  elle  fut  IvH  préoccupée^  "Se 
l'aspect,  de  l'extérieur  presque  autant  que  de  l'intérieur  —  ce  qui  la  dis- 
tingue de  son  parentage  asiatique  et  l'allie  à  la  famille  égéenne  et  euro- 
péenne ;  dans  le  Hauran  et  surtout  dans  la  partie  orientale  de  la  région 
du  Nord,  elle  fut  strictement  conditionnée  par  la  dureté  de  matériaux 
basaltiques  ;   sa  conception  du  beau  fut  foncièrement  architectonique  ; 

*  L'antinomie  d'une  pratique  de  couvertures  voûtées  sur  formes  et  d'une  pénurie,  parfois 
extrême,  de  bois,  était  sûrement  réduite  par  cette  ingéniosité  syrienne  dont  certains  procédés 
actuels  donnent  une  idée,  a  De  nos  jours,  en  Syrie,  rapporte  M.  Choisy,  les  cintres  d'une  voûte 
se  composent  de  perches  horizontales,  réunies  par  des  harts  à,  des  montants  fourchus.  Le  tout 
est  recouvert  de  fascinages  et  un  enduit  de  terre  grasse  rachète  tant  bien  que  mal  les  inégalités 
de  la  surface.  Ainsi  s'obtient  un  support  économique,  mais  flexible  et  déformablc.  Les  mor- 
Uers  se  briseraient  par  suite  des  flexions,  s'ils  avaient  fait  prise  avant  l'entier  achèvement 
du  travail.  On  pare  à  ce  danger  en  terminant  la  voûte  dans  une  seule  journée  :  les  maçons 
se  rassemblent  aussi  nombreux  que  le  permet  l'étendue  du  chantier  ;  on  se  met  à  l'œuvre 
avant  le  jour  et  l'on  continue,  s'il  le  faut,  une  partie  de  la  nuit.  De  cette  sorte  les  mouvements 
du  cintre  n'agissent  que  sur  des  maçonneries  encore  fraîches  :  ces  maçonneries  se  défor- 
ment sans  se  gercer  ;  et,  quand  elles  commencent  à  durcir,  la  voûte,  fermée  à,  la  clef,  n  a 
plus  besoin  de  ces  supports  auxiliaires.  » 
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soumise  k  Tinfluence  de  l'Asie  mésopotaino-perse  et  à  Taction  de  l'iiellé- 
nisme  qui,  dans  le  Nord,  rayonnait  puissamment  d'Antioche,  mais  aussi 
orientée  par  l'énergique  impulsion  du  génie  indigène,  elle  commença 
par  mettre  sa  marque  sur  la  formule  classique,  puis  elle  manifesta  son 
individualité  par  des  inventions. 

Elle  ne  chercha  jamais  à  impressionner  parla  grandeur  matérielle  : 
des  programmes  aussi  soignés  que  ceux  des  églises  de  ïourmanin  et  de 
Qalb  Louzeh  ne  comportaient  pas  des  dimensions  supérieures  à 
35-37  mètres,  pour  la  longueur  et  à  16-18,  pour  la  largeur. 

En  revanche,  elle  posséda,  à  un  très  haut  degré,  le  goût  et  le  senti- 
ment, à  la  fois,  des  effets  de  Tordre  harmonique  et  de  ceux  de  la  catégorie 
pittoresque,  dans  la  note  monumentale. 

I  - 

EFFETS    DE    l'oRDRE    HARMONIQUE 

Elle  affectionnait  et  elle  réussissait  des  ordonnances  régulières  et  symé- 
triques, inscriptibles  dans  un  rectangle.  Mise  en  proportion  et  tracés 
étaient  couramment  demandés  à  des  combinaisons  arithmétiques  et  à  des 
constructions  géométriques.  Ainsi,  les  cotes,  chiffrées  en  pieds,  étaient 
des  nombres  entiers,  choisis  de  préférence  —  pour  des  raisons  d'ordre 
mystique,  de  conception  païenne  ou  chrétienne  —  parmi  ceux  qui  sont 
multiples  de  3,  de  4,  de  5,  de  7,  de  12  '  ou  fractions  d'un  nombre  exacte- 
ment divisible  par  l'un  des  précités.  Les  rapports  étaient  bien  définis, 
simples  —  souvent  celui  de  2  à  1  ;  enfin  on  aimait  à  baser  la  détermi- 
nation des  positions  et  des  directions  sur  le  triangle  «  égyptien  »  ^  (38). 

II 

EFFETS    DE    PLASTIQUE    MONUMENTALE 

Il  n'est  point  de  trait  qui  distingue  mieux  et  qui  recommande  plus  les 
productions  de  Tarchitecture  syrienne,  que  le  caractère,  à  la  fois  pittoresque 
et  architectonique,  de  leur  conformation  générale  comme  de  leur  plastique 
secondaire. 

*  Cf.,  plus  haut,  p.  20.  A  Saint-Gcorgcs  d'Ezra,  toutes  les  cotes  sont  des  multiples   «le  3, 
ou  le  tiers  dun  nombre  divisible  par  3  (60,  33,  —  24,  27,  12,  io,  18, 11). 

*  Cf.  Tourmanin,  Qalb  Louzeh. 
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Toujours  te  monument  était  mis  en  valeur  par  son  exhaussement  sur 
un  socle  plus  ou  moins  élevé,  à  tranches  verticales  (34,  v,  vi;  24;  22;  27) 
et,  dans  le  nord  de  la  Syrie  centrale,  il  frappait  les  yeux  et  Tespril  par 
les  qualités  d'un  relief  dont  les  accidents  étaient,  d'une  part,  variés  et 
accusés  et,  de  l'autre,  harmonieusement  balancés  et  logiquement  accordés 
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()A  =    50  pieds. 
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;j3.  —  Mise  en  proporlion  par  combinaisons  aritlimétlques  et  conslructions  géométriques. 

(Ensemble  de  Kalat  Sem*  an.)  Cf.  fig.  105  et  106. 
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.\b  ^  AC 
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.McRurc  des  enlrecolounomenls :^  12  pieds. 


avec  les  dispositifs  intérieurs.  Tels  étaient,  notamment,  les  aspects,  si 
heureux  et  si  neufs  à  la  fois,  que  les  églises  tenaient  de  la  protubérance 
de  Tabside  et  des  absidioles,  celles-ci  moins  larges  que  celle-là  et  diffé- 
remment conformées  (22,  21)  ;  de  la  saillie  d'un  large  escalier  de  façade 
et  parfois  de  porches  latéraux  (25,  xiv,  xxii  ;  34,  v)  ;  de  Téminence  de  la 
nef  au-dessus  des  bas  côtés  el  de  Tabside  ;  surtout,  dans  certains  cas 
(34,  iii-vi),  de  l'ordonnance  de  Tavant-corps  (jue  nous  avons  défini  plus 
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liaul',  avec  le  vide  ombreux  Je  son  large  vestibule  signalétique  du  vais- 
seau principal,  la  montée  de  ses  tours  d'angle  en  avant  des  bas  côtés  et. 
à  mi-hauteur  de  l'élévation,  le  degré  de  sa  terrasse,  parfois  surmontée 
d'une  galerie. 


Ces  grands  effets  étaient  soutenus  par  l'énergique  concours  d'une  plas- 
tique secondaire,  diverse  et  accentuée.  C'étaient  les  ébrasements  de 
fent^tres  nombreuses  el  de  portes  dont,  souvent,  la  baie  était  répétée  en 
réduction  au-dessus  du  linteau  (35,  ii,  vu);  le  creux  de  niches,  que 
l'école  aimait  déjà  à  l'époque  lomaine  (33,  vi)  ;  la  gamme  de  pleins  et  de 
vides  développée  par  des  portiques  réels  ou  simulés  (34,  iv,  \  ;  35,  v  ;  21)  ; 
la  forte  saillie  de  moulures  conduites  iiorizonlalement  comme  limites  de 
zones  (34,  iii-vi  ;  35,  i,  v  ;  22  ;  27)  ou,  selon  un  parti  pris  très  original 

'  Cf-  p.  *s. 
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et  propre  à  la  Syrie,  en  bordure  des  baies,  comme  un  galon  (35,  i  ;  22)  ; 
la  gcrande  proéminence  de  tablettes  ou  de  couronnements  au-dessus  des 
ouvertures  rectangulaires  (35,  m,  vu)  ;  le  large  surplomb  des  corniches 
suprêmes,  que  soutenait  un  rang  assez  serré  soit  de  corbeaux,  soit  de 
colonnettes,  soit  des  uns  et  des  autres  alternés,  les  secondes  dressées 
tantôt  sur  des  consoles,  tantôt  sur  la  tète  de  soutiens  posant  sur  le  sou- 
bassement (35,  I,  vui;  27).  Ce  dernier  arrangement,  très  heureux,  très 
caractéristique  des  absides  syriennes  et  qui  annonce,  six  siècles  à  l'avance, 
une  des  particularités  typiques  de  Tarchitecture  romane,  rappelle  celui  de 
niches  et  d'arcatures  qu'a  signalé  notre  analyse  dç  l'art  de  bâtir  dans  la 
Perse  sassanide*. 

m 

EFFET    PAR    LA    PLASTIQUE    DE    DÉTAIL 

L'effet  par  la  plastique  de  détail  était  fort  sympathique  à  l'école  syrienne. 
Mais,  quand  il  s'agissait  d'un  membre  utile,  la  conformation  était,  dans 
une  large  mesure,  raisonnée  et  expressive  de  la  fonction. 

A  cet  égard,  le  modelé  du  soutien  isolé  est  très  significatif.  Pilier,  il 
offrait  parfois  la  forme  organique  d'un  faisceau  de  quilles  dont  chacune 
avait  sa  charge  propre  (36,  v).  Colonne,  son  façonnement  était  commandé 
par  son  rôle.  Le  fût  était  plutôt  trapu.  La  base,  qui  se  profilait  dans  le 
goût  ionique,  était  bien  empattée.  Surtout,  le  chapiteau  était  approprié  à 
son  travail  de  porteur  d'une  extrémité  d'architrave  ou  d'un  couple  de 
retombées  d'arcs  :  fréquemment  —  le  dispositif  est  très  signalétique  de 
l'école  —  sa  masse  projetait  deux  consoles  latérales  (36,  ii);  parfois  — 
l'expédient  est  notable  au  vi°  siècle  *  et  annoncé  dès  la  fin  de  l'ère  païenne  * 
—  l'élargissement  nécessaire  était  obtenu  par  la  superposition  d'un  dé- 
imposte, évasé  en  tronc  de  pyramide*  (36  iv,  vi). 

Sa  plastique  proprement  décorative  n'était  pas  moins  caractéristique 
de  l'esthétique  syrienne.  Subordonnée  à  la  satisfaction  des  exigences  cons- 
tructives,  elle  était  plutôt  lourde. 

*  Cf.  p.  18. 

*  Cf.  à  Tourmanin. 

*  Cf.  un  chapiteau  du  temple  de  Baalsamin,  à  Siah. 

*  L'artifice   du  de-imposte  est  éminemment  caractéristiqui'  de  l'architecture  byzantine. 
Cf.  p.  154. 
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Souvent  les  aspects  qu'elle  rBaUsaU  étaient  des  dérivés  ioniques  ou 
coi'inlliiens,  qui  se  dilFérenciatent  des  originaux  par  des  simplilîcciLions, 
des  dénaturations,  voire  des  alliages.  Les  particularités  les  plus  reniar- 
quahl<^s  étaient,  dans  le  cas  d'une  adoption  du  mode  ionique,  la  superpo- 


L    h|;l  H  de  kffr  k  le 


silion  du  groupe  des  volutes  à  un  grus  coussin  liémispliérique  (30.  m) 
et,  ijuand  il  y  avait  rlioi.v  de  la  formule  corinthienne,  un  modelé  méplat, 
appliqué,  maigre  et  sec,  comporlant  des  cassures,  plutôt  que  des  courbes 
(36,  vil)  ;  le  développement,  à  la  base  de  la  corbeille,  d'un  bourrelet 
ouvragé;  le  remplacement  du  deuxième  étage  de  feuillage  par  une  zone 
de  rinceaux;  la  substitution  à  l'acantKe  gréco-romaine  dune  variété  plus 


64  l'architecture    de    la    SYRIE    CHRÉTIENNE 

élancée,  piquante  et  non  dentelée  (36,  vu)  ;  l'association  au  motif  de 
Tacanthe  d'un  autre,  emprunté  à  la  flore  désertique,  celui  d'une  foliole 
lancéolée,  rigide,  dont  l'extrémité  effilée  se  recourbait  brusquement  en 
crochet  (36,  vu,  ix,  xiv). 

On  peut  constituer  une  seconde  catégorie  avec  quelques  compositions 
originales  dans  le  genre  végétal  ou  géométrique  :  une  haie  de  feuilles 
plates,  érigées  au-dessus  d'un  collier  de  sépales  cannelés,  à  tête  ronde, 
dans  le  goût  du  motif  exposé  par  le  palmiforme  égyptien  et  par  le  kalathi- 
forme  hellénique*  (36,  i);  un  tronc  de  cône,  cantonné  de  quatre  folioles 
sous-jacentes  aux  angles  de  l'abaque  (36,  xii)  ;  un  dé  à  formes  concaves 
(36,  xi);  un  calice  rainé  de  cannelures  obliques  (36,  xui)  ;  un  volume 
ovoïde,  à  surface  réticulée  (36,  iv)  ;  l'apparence  d'un  bouquet  corinthien 
sortant  d'une  corbeille  hémisphérique  réticulée  (36,  x)... 

Un  trait  notable  de  la  plastique  du  chapiteau  syrien  était  un  parti  pris 
d'incliner  les  feuillages  de  côlé,  comme  s'ils  étaient  affectés  par  un  cou- 
rant d'air  giratoire  (36,  vu,  ix). 

Les  profils  de  la  mouluration  syrienne  (37)  relevaient,  les  uns  de  la 
tradition  indigène,  les  autres  de  l'inspiration  hellénistique,  plusieurs  de 
la  logique  constructive  :  notons,  comme  formes  caractéristiques,  un  gros 
boudin,  qu'appréciait  déjà  l'art  phénicien^;  une  sorte  de  doucine,  que 
l'école,  au  cours  de  sa  carrière,  fit  de  plus  en  plus  saillante  du  haut  et 
renflée  du  bas,  et  qui  s'apparente  à  la  fois  à  une  forme  hellénistico- 
romaine  et  à  la  gorge  égyptienne  '  ;  un  façonnement  des  corniches 
suprêmes,  qui  n'était  rien  d'autre  qu'un  excellent  dispositif  pour  Téva- 
(îuation  des  eaux  pluviales  (37,  i). 

IV 

EFFETS    DE    PARURE 

Autant  que  toute  autre  architecture  orientale,  celle  de  la  Syrie  chré- 
tienne affectionnait  la  parure. 

Dès  qu'ils  lui  étaient  permis,  elle  recherchait,  pour  l'intérieur,  les 
effets  de  matières  précieuses  et  brillantes,  qu'elle  demandait  à  des  placages 

'  Cf.  Tome  I,  p.  97  et  364. 
*  Cf.  Tome  I,  figure  110,  I. 
=*  Cf.  Tome  I,  p.  509.  82. 
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ih  marbre,  à  des  pavements  ol  à  des  revôtemimls  iMi  mosaïque  ',  à  liew 
iipplications  de  métaux^ 


Pour  le  iitoins,  elle  réalisait  des  enduits,  qu'elle  hadif^eonnail  ou 
rouvrait  de   fresques  ornementales   ou  significatives,  ces  dernières  con- 

'  EUk  employait  la  mosaïque,  in^iiio  il  l'extérieur  ;  téinuiii  U  l)aiiilii]uc  <le  Ek'tht^em  ot  le 
front  de  |>lusieur6  églises  ï  Ji^rusuleiu.  llgunies  sur  une  iiiosaii]ui;  lopoRi'aplmiue  ilëcouverte  i. 
Madaba. 

'  Cf.  l'itppliL-ation  à  l'ilglise  d'AntioHic  du  i|ualifii'alif  «  «loiéL'  u  «t  li's  descriptions  contem- 
poraines de  r<:gliBC  de  Saint-Serge  à  Gnzn  et  <iu  sani-tuairu  de  Saint-Simt'on  Stylite  IKalal 
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sacrées  à  l'iUustration  édifiante  des  dogmes  et  des  fastes  chrétiens. 
Dans  le  Hauran  et  dans  l'est  de  la  Syrie  septentrionale,  où  elle  se 
trouvait  contrariée  par  la  dureté  d'une  matière  basaltique,  c'est  au  décor 
plastique  qu'allait  sa  faveur,  déterminée  à  la  fois  par  la  pratique  d'une 
construction  en  pierre,  par  cette  claire  conscience  des  lois  de  l'art  de  bâtir 


^^Ei 


s  favoris  île  la  déuoralion  s 


cUliMrala  de  Hsin.  ■ 


lU  dct  Roii.  ptH  de  Jérui 


dont  nous  avons  relevé  tant  de  preuves  et  aussi,  sans  doute,  par  l'Iieureuse 
influence  de  l'esthétique  liellèné. 

Sous  l'espèce  de  frises,  de  couronnements,  de  handeaux,  d'encadre- 
ments de  baies,  elle  développait  de  riches  compositions  touffues,  mais  point 
confuses,  à  tournure  conventionnelle  et  à  ordonnance  symétrique  (38;  4f>). 


Limité  aux  thèmes  ornementaux,  le  répertoire  des  sculpteurs  syriens 
s'alimentait  îi  la  quadruple  source  des  modèles  hellénistiques  ;  des  types 
mésopotamo-perses  ;  des  combinaisons  géométriques;  de  la  symbolique 
sémite,  mésopolamo-perse,  et  chrétienne.  D'une  part,  l'acanthe  et  le  rin- 
ceau; d'une  autre,  le  triangle,  le  zig-zag,  le  disque,  la  rosette  :  par  ailleurs, 
des  enroulements,  des  entrelacs,  des  tresses,  des  nœuds,  des  complica- 
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lions  réticulées,  qui  annoncent  l'arabesque  et  la  polygonie  musulmanes  '  ; 
enfin,  le  pampre,  la  grappe  de  raisin,  la  grenade,  un  vase  accosté  de 
paons  ou  de  colombes  qui  y  boivent  la  vie  et  duquel  jaillit  souvent  un 
pampre  (arbre  de  vie);  la  croix,  le  monogramme  du  Christ,  un  disque 
ailé  timbré  des  mêmes  signes  (39). 

Lo  style  de  la  sculpture  syrienne  est  très  caractéristique,  prototype  de 
celui  qu'adopta  l'école  byzantine,  d'ailleurs  foncièrement  asiatique.  Can- 


*0.  —  Linteau  de  la  porle  de  l'i'gllae  il«  Dana.  (O'aprts  M.  de  Voguô,  Syrie  ceniraie.) 

tonnée  dans  le  très  bas  relief,  voire  dans  le  champlevage  et  la  gravure, 
elle  détaillait  d'un  ciseau  ferme,  avec  la  francbise  et  la  sécheresse  d'un 
travail  d'orfèvrerie,  des  feuillages  dentelés  et  cannelés,  maigres,  à  peine 
saillants  quand  ils  n'étaient  pas  à  (leur  de  pierre.  Cependant  elle  s'enten- 
dait à  les  détacher  du  fond  par  un  découpage  net  et  profond,  générateur 
efficace  de  contours  durs  et  d'ombres  fortes  (38;  40).  En  somme,  la 
conception  syrienne  de  la  parure  plastique  tendait  à  la  réalisation  d'une 
broderie  lapidaire,  équivalent,  pour  l'effet,  de  la  tenture  murale  que  l'Orient 
a  toujours  affectionnée 

■  Cf.  plus  loin,  p.  Î50. 


DEUXIÈME  SECTION 

L'ARCHITECTURE  CHRÉTIENNE  DANS  L  ASIE  MINEURE 

EXTRA-É6ÉENNE 


CHAPITRK    PHEMIER 
Lfi  COMMANDE.  -  LES  CONDITIONS 

I 

LA   COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

L'introduction  du  christianisme  dans  les  réerions  centrale^  et  méri- 
dionale^  de  l'Asie  Mineure  y  provoqua  une  commande  architecturale  hien 
supérieure  à  celle  des  civilisations  hittite  et  hellénistique\  Ces  pays 
accueillirent  avec  enthousiasme  hi  nouvelle  religion;  surtout  TAnatolie, 
qui  se  signala  par  son  ardeur  à  hàtir  des  sanctuaires,  autant  que  par  son 
amour  des  spéculations  théologicjues  et  sa  fécondité  en  docteurs  de 
l'Église*-  L'architecture  religieuse  y  resta  fort  active,  jusqu'à  l'époque 
de  l'invasion  des  Turcs  Seldjoukides,  au  déclin  du  xf  siècle  (1072).  Mal- 
heureusement, une  exacte  appréciation  des  résultats  n'est  pas  encore 
possible,  parce  que  l'inventaire  des  monuments  est  loin  d'être  complet 
et  que  leur  chronologie  est  très  incertaine ^ 

Un  premier  groupe  comprend  :   en  Cappadocr*,   les  églises    de  Na- 

*  Cappadocc,  Lycaonie,  Galalie. 

*  Pisidie,  Pamphylie,  Lycie,  Isaurie,  Cilicio. 
^  Cf.  Tome  I,  p.  150,  2:33-236. 

*  En  Gappadoce  et  en  Lycaonie,  certains  cantons  sont  littéralement  encombrés  d'églises,  de 
chapelles,  d'oratoires,  de  couvents. 

^  La  révélation  delà  singulière  importance  historique  de  Tarchitecture  chrétienne  de  TAsie 
Mineure  est  due  à  M.  Strzygowski  (cf.  son  livre  :  Kleinasien,  ein  yeuland  der  Kunstgeschichte^ 
1903). 

•*  La  Gappadoce  fut  une  pépinière  de  «  docteurs  de  l'Iiglise  ».  Cf.  Grégoire  de  Nazianze. 
Grégoire  de  Nysse,  Basile  de  Gésarée... 
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zianzoSy  de  Nyssa  (iV*  s.)';  de  Sivri-Hissa?'  (v*"  s.),  de  Tcluinli-Kilissv 
{y ut  s.*?),  de  Tchukurken,  des  Quarante  Martyrs  près  de  Skupi,  iVits- 
chayak..,  et  de  nombreux  sanctuaires  rupestres,  surtout  dans  le  canton 
de  Gereme  (à  Doghali  Klisse,,,)';  en  Lycaonie,  les  éçlises  de  Dikeli  Tasc/i 
(iv^-v®  s.),  d'Ala-Klisse  près  de  Konieh,  celles  du  Kara  Dagh  [Bifibirki/isse 
—  «  les  Mille  et  une  églises  »,  Madenahehr.  Daoffleh,  Maha/elch),  l'église 


41.  —  Les  monnments  de  l'architecture  chrétienne  dans  TAsic  Mineure 
extra-égéenne.  —  Influences  et  rayonnement. 


de  Firsandyn  au  sud  de  Kararnan...;  en  Galatie,  Téglise  de  Jïirme, 
Saint'Clérnent  dtAncyre  (r*" moitié  du  vin"  s.);  aux  confins  de  TArménie, 
les  églises  de  Trébizonde,  édifiées  après  l'installation  des  Comnène  en 
cette  ville  (4204)  —  la  Panagia  Krysokephalos,  Hagia  Sophia  et  S.  Euge- 
nios.  Notons,  en  outre,  à  Texlreme  nord-ouest  de  la  péninsule,  Téglise 
delà  Koimesis,  à  Nicée  (viif-ix'' s.). 

Dans  la  région  méridionale,  on  peut  citer  :  en  PisroiE,  les  églises  de 
Sagalassos  {v\*'  s.);  en  Pamphylie,  celles  de  Ptfr^e(iv*  s.),  iVAdalia  (mos- 
quée Djoumanoum  djami)  (v'-vn*'  s.)  ;  en  Lycie,  celles  à'Alaidja  Jaila,  de 


'  Cf.  la  description  de  la  première  par  Grégoire  de  Nazianze,  dans  le  Panéf/f/nque  de  sou 
père,  et  lecurieu.v  projet  d'un  martyrion  pour  sa  ville  natale,  communique  pur  Grégoire  do  Ny.ss»' 
à  son  ami  Amphilochios.  évèque  d'Iconium.  (Migne,  Palrolojie  f/r.,  XXXV,  103.) 
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Dere  Akzy  [KdLSSsba.)  {nf  s.),  de  Saint-Nicoias  à  Myra  {vif  s.);  en  Isaurie 
celles  à'Isattra,  de  Derbe^  de  Kodscha  Kalessi  (iv^-v*  s.),  de  Kesteli  (iv''- 
v°  s.);  en  Ciucie,  celles  de  Hierapolis  Kastabala  (iv**  s.),  de  Kanideli 
(Kanytelideis)  ;  de  Korghoz  (Korykos)  (iv°-v*' s.)-. 

II 

LES    CONDITIONS.    —    LES   INFLUENCES.   —   RAYONNEMENT 

L'orientation  de  rarchitecture  chrétienne  de  l'Asie  Mineure  fut  déter- 
minée par  des  traditions  indigènes,  que  n'avaient  pu  entamer  ni  l'expan- 
sion hellénistique  ni  l'action  romaine;  par  la  condition  géologique  d'un 
sol  riche  en  matières  lapidaires  ;  enfin,  par  une  conformation  géographique 
qui  facilitait  les  pénétrations  mésopotamiennes,  perses  et  syriennes. 

Cependant,  une  extrême  diversité  de  types  et  de  procédés  et  l'exis- 
tence de  nombreuses  variétés  régionales  attestent  une  large  part  d'origi- 
nalité. Vu  l'antiquité  des  monuments,  les  particularités  de  plan  et  de 
construction  que  nous  allons  relever  présentent  un  intérêt  historique  de 
premier  ordre. 

On  a  les  plus  fortes  raisons  de  croire  que  l'architecture  chrétienne 
d'Asie  Mineure  influença  énergiquement  le  développement  de  l'école 
byzantine'  et  contribua  au  progrès  de  Tart  roman*. 


CHAPIÏUK  II 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

L'Asie  Mineure  chrétienne  réalisa  quatre  sortes  de  programmes  reli- 
gieux :  ceux  d'une  basilique  îiormale,  d'une  basilique  demi-centréey  d'une 
église  centrée ,  d'un  sanctuaire  rayonnant. 

Le  premier  (42)  comportait  généralement  une  division  en  trois  nefs, 
dont  la  médiane,  plus  large,  était  terminée  par  une  abside.  Celle-ci  était 
percée  de  fenêtres,  ainsi  que  les  façades  latérales.  Il  existe,  à  plusieurs 
exemplaires'*,  une  variante  à  deux  nefs,  avec  un  tronçon  de  deuxième 


*  Cf.  p.  139. 

*  Cf.  Tome  III. 


3  Cf.  les  (iglises  de  Sivri-Hissar.  de  Tchukurken.  Cf.  aussi  Utschayak.. 
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collatéral  dont  la  destination  était,  sans  doute,  funéraire.  Il  n'y  avait  point 
d'atrium  :  mais,  la  plupart  des  plans  disposaient  un  vestibule  à  la  mode 
syrienne*  et  hittite*  (42,  vi-x).  L'ouverture  de  portes  sur  les  côtés  longs 
était  normale.  Les  tribunes  étaient  rares,  accessibles  par  des  escaliers 
placés  à  chaque  extrémité  du  porche,  qui,  de  ce  fait,  débordait  l'aligne- 
ment général  de  l'édifice'  (42,  vu,  x). 


lU 


VI 


IX 


IV 


vs 


42.  —  Diverses  dispositions  des  parties  antérieure  et  postérieure  de  l'église  en  Asie  Mineure. 

I.  Eglise  à  Kanytelidei».  —  II.  Eglise  n<>  VI,  à  Binbirkiliase.  —  III.  /(£.,  n*  II,  ibid,  —  IV.  Eglise  de  Kodscha 
Kalessi.  —  V.  Eglise  W  III,  à  Binbirkilisse.  —VI.  /ci.,  n*  I,  ibhl.  -  VII.  Eglise  à  Jalagan  Begetjfikosu.  —  VIII. 
Eglise  n«  II,  à  BÎDbirkilisse.  —  IX.  /(/.,  q<*  VI,  ibid.  —  X.  Eglise  de  Diner  (Apamea). 


Le  second  type*,  dont  la  mise  au  point  s'accomplit,  à  Constantinople, 
par  les  soins  de  deux  maîtres  d'Asie  Mineure*,  se  dislingue  par  un 
agrandissement  de  la  partie  réservée  au  clergé,  grâce  à  l'annexion  de  la 
première  travée  de  la  nef  à  l'abside  (43;  45,  v,  vi).  La  réduction  de  la 
place  des  fidèles  était  parfois  compensée  par  l'aménagement  de  tribunes 
(43,  V). 

*  Cf.  plus  haut  p.  45. 

*  Cf.  Tome  I,  p.  133. 

^  Cf.  les  églises  de  Diner,  do  Jurme,  n»  ii  à.  Binbirkilisse. 

*  Cf.  les  églises  de  Kodscha  Kalessi,  de  Saint-Nicolas  à  Myra,  de  Saint-Clément  à  Âncyre, 
la  Koimesis  à  Nicée.  Cf.  Sainte-Sophie  à.  Salonique  (cf.  plus  loin,  p.  148). 

*  Cf.  Sainte-Sophie,  œuvre  d'Ânthemios  et  d'Isidore,  originaires,  le  premier  de  Tralles,  le 
second  de  Mile  t.  Cf.  plus  loin,  p.  139. 


43-  —  L'église  d'Ask  Min 


I'  plaa  rayooiiaDt  ot  si 


lias  à  HicripoU).  —  II.  Id.,  i  Derbé.  —  111.  Cbipelle  lalérale  de  l'i^iiliM  de  Dore  Ahir.  —  IV.  Eg1i»c  i 

-  V.  lt«liluUon  de  l'égMm  da  N>h(  décrite  pir  Saiiil-Gr«|{o'"i  de  Nyiu.  ~  VI.  Eglise  ii>  XI.  k  Biabir- 

-  Vil.  Eglite  n=  VIII,  iiii/.-  VIIl,  E«li>e  de  Sivrl  Histn.  -  IX,  Eglise  des  (Juiruile  M«tvrs,  près  Skupi.  - 
te  rupoilrs  k  llimuicli.  prii  Knil  Oren.  —  XL  Uiplisiere  da  l'<yg<iw  d'Alidiclia  Kisle.  ~  XII.   t{;li>c 

t  Sotolydeni,  -  XIII.  tgU»  de  Tchioli  Kilisw.  ~  XIV,  i^iinle-Sophic  â  Triïb»oadg.  -  XV.  U    l'auiiii 
>hllo»,  ibid. 
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L'adoption  d'un  parti  de  couverturo  par  coupole  entraîna  la  dôlinition, 
dans  la  région  «le  la  nef  attenant  au  sanctuaire,  d'une  cage  sur  plan 
carré  (43,  i5,  v,  vi). 

<!;elle-ci  est  constituée  par  quatre  arcades  dans  les  églises  lievisées 
selon  la  troisième  formule'  Ji4,  viii-xv). 

Quant  k  la  composition  rayonnante,  usuelle  pour  les  églises  funi-- 
raires,  on  n'en  connaît  pas  moins  de  cinq  variantes. 


(l'Asie  Mineure  si 

n.  ^■in1-Nico1»  de  M; 


Tantôt,  t'était  une  rotonde'  (43,  i);  tanti)t  une  rotonde  ou  un  octo- 
gone flanqués  d'une  abside^  (ii);  plus  souvent,  pour  raison  de  symbo- 
lisme', le  plan  était  cruciforme,  soit  qu'une  cage  centrale  projetât  quatre 
bras'  (v,  vu),  soit  qu'il  y  eût  croisement  de  deux  vaisseaux'  (vi,  viii),  soit 
enlin  que  la  distribution  d'un  édilicc  sur  plan  carré  comportât  deux  nefs 
en  croix'  (xi,  xii).  Le  programme  d'un  octogone  se  compliquait  parfois 
d'un  collatéral  portant  des  tribunes". 


■  Cf.  les  églises  de  BinLlrkitisse  In'  j 
Sivri-Hisiar.dcs  Quarante  Hai'lyrs  pK'S  1 

'  et.  uue  église  b.  Hh-nfoUs. 
'  et.  k  Derbi^  à  laaura. 
'  Cf.,plu$  Imut.  p.  30. 
*  Cf.  l'église  du  Nyssa,  l'odugoue  n° 
'  Cf.  plaaicurs  églises  à.  UinbirkilisE 
nuiiibre  des  réalisations  qu'on  oITi'enl  les  oratoi 
'  Cf.  le  baptistère  dAladschu  Kisle,  les  église 

■  Cf.  l'église  du  Nuzianie, 


Il  il  llitiblrkilisse. 

Lu  faveui'  dont  juoissuil 


l'architecture    chrétienne    dans    l'aSIE    mineure    EXTIU-ÉGÉENNE 


CHAPITRE  m 
LA  CONSTRUCTION 


LES  UATÉRIAUX 

OÙ  la  nature  s'y  prêtait,  l'architecture  chrétienne  d'Asie  Mineure  fut 
voiontiors  rupestre  :  suivant  les  heux,  on  creusait  une  grotte  artificielle. 


^^^ 


Quelques  p&rticukritds  do  la  constracUoD  dans  l'Asie  Min 


I.  Armha  do  U  Iribune  < 

IV.  Fiuilre  ouverts  dius  ud 
Ko-licli*  KaLtbi.  —  VJ.  Cou| 


U  extra-égéennc. 
rfglie.n"  I,  lAirf,  -  ril- 
DgitudjuLc  dr  légliw  <fï 


OU  on  évidait  un  rocher  isolé;  parfois,  un  travail  de  sculpture  créait  l'a 
pect  extérieur  d'un  monument  construit  (43,  x,  xii  ;  45,  m). 


La  pierre  de  taille  et  le  moellon  étaient  les  matériaux  ordinaires;  la 
bricjue  n'était  employée  qu'à  défaut  de  matière  lapidaire',  parfois  comme 

'  Saint- Grégoire  dit  Nyssa  le  dit  expressûment.  Ccpvnd&nl  %a.  lettre  nous  upprend  qu'on 
appréciait  la  brique  pour  la  faculté  qu'elle  donne  de  voûter  sans  cintres.  Outre  l'édilice  dont 
il  est  question  dans  ce  document,  nous  ne  voyons  4.  citer  que  l'Oglisede  Saint-Clément  à  Ancyie 
et  cette  d'Utschuyak. 


-s  I  > 

liî 


■  s  --s 
I  sf 


sii 
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appoint,  pour  des  lins  décoratives.  En  Lycie.  on  observe,  sans  doute 
déterminées  par  une  influence  des  villes  hellénistiques  de  la  côte  occi- 
dentale, des  maçonneries  à  assises  alternées  de  moellons  et  de  carreaux, 
et  des  voûtes  en  briques  cuites  ^ 


II 

LES  PROCEDES 


»  m 


L'appareil  en  pierre  de  taille  était  généralement  de  bonne  qualité, 
parfois  môme  raffiné^  et  liardi^  (4S,  m,  iv).  Une  liaison  au  mortier  était 
usuelle;  mais  on  bâtissait  aussi  à  joints  vifs,  surtout  dans  la  répion  méri- 
dionale où  survivait  la  tradition  antique. 

Le  contrefort  était  d'emploi  courant. 

On  constituait  une  baie  au  moyen,  tantôt  d'un  linteau,  tantôt  d'un 
linteau  déchargé,  tantôt  d'une  arcade  (4G). 

La  structure  de  Tare  comportait  un  extradossement  et  un  relèvement 
des  naissances  aussi  haut  que  possible.  Parfois  le  nombre  des  voussoirs 
était  réduit  au  minimum.  La  courbe  dessinait  un  cintre  qui,  très  souvent, 
était  outrepassé  ^  (43,  i). 

Le  soutien  isolé  consistait  plutôt  en  un  pilier  qu'en  une  colonne  :  le 
portique  était  à  arcades. 

La  couverture. 

La  couverture  par  plafond  en  pierre  était  rare,  confinée  dans  la 
région  méridionale  qui  se  trouvait  exposée  au  rayonnement  de  la  Syrie  ^ 
Le  berceau  et  la  coupole  étaient  usuels,  parfois  associés  en  un  même 
édifice. 

*  Cf.  l'église  de  Dere  Ahzy. 

*  Saint  Grégoire  de  Nazianze  noie  que  les  joints  de  rédifice  bâti  par  son  père  a  ne  dépas- 
saient point  l'épaisseur  d'un  cheveu  ». 

'  Cf.  le  parti,  pris  par  l'auteur  de  l'octogone  n»  vni  de  Binbirkilisse,  d'ouvrir  des  fenôtres; 
dans  les  angles  soi'tatits  i\g  l'élévation  (45,  m,  iv). 

*  L'amour  du  cintre  outrepassé  constitue  une  des  caractéristiques  de  Tarchitecture  chrétienne 
de  l'Asie  Mineure  centrale  (cf.  l'adoption  du  tracé  pour  le  profil  des  berceaux  et  le  plan  des 
absides),  en  même  temps  qu'une  marque  certaine  de  sa  soumission  aux  iniluences  orientales. 
Le  fait  que  la  forme  est  en  relations  avec  une  maçonnerie  en  briques  ou  en  blocage  (cf.,  plus 
haut.  Ârchit.  sassanidc,  p.  42)  et  que  la  bâtisse  d'Asie  Mineure  est  en  pierre  de  taille  iniiique 
un  cas  du  phénomène  de  transposition  de  l'ordre  conslructif  dans  l'ordre  décoratif. 

"  Cf.,  au-dessus  des  bas  côtés  de  l'église  de  Kodscha  Kalessi,  une  application  du  système 
syrien  de  plafonds  de  dalles  sur  des  arcs  transversaux  (cf.  plus  haut,  p.  16). 


l'effet  n 

Le  premier,  dont  le  profil  était  souviMit  un  cintre  outrepassé,  était 
parfois  renforcé  par  des  arcs  doubleaux  (45,  n). 

La  seconde  était:  en  plan,  circulaire  ou  polygonale;  en  élévation, 
hémisphérique,  pyramidale,  conique  ou  conoïde.  Parfois,  pour  raison 
d'éclairage,  elle  était  juchée  sur  un  tambour,  percé  de  fenêtres  et  monté 
sur  plan  carré'  ou  polygonaP  (45,  v).  Quand  la  cage  n'était  pas  circu- 
laire, son  raccordement  à  la  calotte  s'opérait,  tantôt  par  l'expédient  de  la 
dalle  encorbellante,  génératrice  d'un  pan  coupé  \  tantôt  par  celui  de  la 
trompe  d'angle',  tantôt  par  celui  du  pendentif*,  voire  par  une  combinai- 
son des  deux^  Comme  arliQce  de  consolidation,  nous  pouvons  citer  une 
contrebutée  par  des  berceaux  longitudinaux"  ou  par  des  corps  de  bâti- 
ment* (43  ;  4i,  viii-xv),  et  aussi  un  empâtement  de  la  base  de  la  coupole 
dans  un  massif,  d'où  résultait,  au  dehors,  une  apparence  de  tambour  ' 
(4o,  VI). 


CHAPITRE  IV 
L'EFFET 

Au  point  de  vue  de  l'elfet,  l'architecture  d'Asie  Mineure  apparaît  dif- 
férente, suivant  qu'on  envisage  le  versant  méridional  de  la  péninsule, 
ou  les  régions  centrales  :  dans  le  premier  cas,  plus  luxueuse,  plus  hellé- 
nisante; dans  le  second,  plutôt  sobre  de  parure,  guidée  par  une  vision 
de  constructeurs  et  portée  aux  innovations.  De  part  et  d'autre,  s'observe 
une  forte  influence  syrienne,  que  concurrencent,  en  Anatolie,  la  per- 
sistance de  la  tradition  indigène  (^t  le  rayonnement  de  l'Asie  mésopota- 
mienne. 


'  Cf.  l'église  do  Kodscba  Kalossi. 

*  Cf.  régliso  de  Nazianze. 

^  Cf.  l'église  n«  9  à,  Binbirkilisse,  un  édifice  à  Mahaletch. 

*  Cf.  régllsc  de  Kodscha  Kalessi. 

^  Cf.  les  églises  de  Dere  Ahzy,  de  Saint-Nicolas  à  Myra. 

*  Cf.  Saint-Clément,  â  Ancyre. 
■  Cf.  Saint-Clément,  à  Ancvre. 
"  Cf.  Saint-Nicolas,  à  Myra. 

*  Cf.  Saint-Clément,  à  Ancyre. 
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1 

EFFETS    DE    PLASTIQUE    UONUMENTALE 

On  note  —  cerlaines  fort  intéressantes  en  soi  ou  par  les  tendances 
qu'elles  manifestent  —  des  recherches  de  plastique  monumentale  géné- 
rale et  secondaire,  dans  le  goût  syro-oriental. 

Ainsi  la  masse  postérieure  de  l'église  est  généralement  accidentée  par 


*7.  —  Prolils  usuels  dans  l'Asie  Mineure  oxlra-iigfenne 
t.  UolMu.  h  BlnUAiLiMO.  -  M.  /rf.  :  Ibid.,  «gliie  b-  XV,  -  [[T,  C«dre  d-.ina  fim««  iM  egliM  «•  U.  -  IV. 
JimUge;  i/A<l..  «gli»  n*  XXL  —  V.  Linlctu  :  Djoumaiiouni  Djimisi,  à  Adil»  —  \l  Linlnu  Binbirki lisse. 
6i;]iseD*  IX.-  Vil.  Moulura  de  aoubasMioeat  :  ibid.,  igUite  n-  XXI,  -  VI tl.  Moulure  tW  ^llH  a*  V.  -  IX. 
/d.;  tbid.,  égU»  H-  XII.  -  X.  Id.:  iiiil..  église  d<  I.  -  XI.  Corniche  do  Binbirkilis»  -  Xll  Id.;  il/id.. 
égliwn*  VIII.  -  XIII,  XIV.  Id-^ibi-l..  «ttlison' XXIX.  -  W.  Moulure  do  >oul»»eii>ogl  «glise  d«  l)«o  Aïiy, - 
XVI.  Cornicbe,  ihid. 

une  forte  saillie  de  l'abside,  courbée  en  cintre  ou,  très  souvent,  en  fer  à 
cheval  (i2,  ii)  ;  toutefois,  dans  la  région  méridionale,  plus  dépendante 
de  la  Syrie,  l'abside  était  épatée  sur  plan  polygonal'  (42,  m),  rarement 
empâtée  dans  le  corps  de  l'édifice*  (42,  i,  iv). 

D'autre  part,  les  façades  étaient  animées  par  une  multiplication  des 
portes  et  des  fenêtres  —  souvent  en  accord  avec  la  distribution  intérieure 
en  trois  vaisseaux  inégaux  (ifi)  ;  par  un  parti  fréquemment  pris  de 
baies  géminées  ou  multiples  (46,  i,  ii,  iv,  vi)  ;   par  le  renfoncement  de 

'  Cf.  les  ûglises  du  Kasteli.  de  Kiérapolis.  de  Sagalussos,  do  Dero  Aliiy,  de  Saint-Nicolaa  à 
Ancyre. 

'  Cf.  l'église  de  Kodscha  Kalessi  :  cetlos  de  Koryha$,  de  Kanytelideis. 
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niches  (46,  iv)  ;  par  l'avancée  do  porches  sur  consoles  (46,  ii)  ;  par  la 


-  Conformation  dtt  soutien  isolé  dans  l'Asie  Mineure  extra-égéenac. 

tdspilwr  :  égliH  n*  II,  èeinbick.lisH.  -  II.  Id.  .- i^IÎm  d*  VI,  M<l.  -  III.  1<I.  :  «gliie 


iiid.  -   IV.  Id.,  iglJtt  n-  VIII.  ibid.  -  V.   «.,   «glit. 

uefide  l-JgliladrKodKhi  Kil«»i.  -  VIII.  FueUlJrile 

l'un  pilier  doU  nef  de  rfgli»  n*  XXXi,  k  ËinUrkilu».. 

IX.  Fm«  >nl«riaiin  da   raSma.   -   Fus  >Dt4ri«ir«   d'u 

■aeueiu  de  l'tgliee  n*  X  de  BinblrkilitM,   -  XI.   F 

I.UnlBd-|in  «11»  neiuiu  du  min.»  édiBte.  -  XII.  Ut» 

dini  I'i<g1i«  ]>•  VIII.  k  BinbirbiliiK.  —  XIII.  Fmc  un 

rieara  d'un  pilier  de  Vtglite  a*  XXXIl.  ■  BinbirkiliHe.  - 

XIV.  Hue  dam  II  nef  de  l'f^liee  D*  XV.  Aid. 

saillie  d'un  soubassement,  le  relief  de  pilastres  d'angle  et  de  façade  '  (46, 
v),  de  colonnes  engagées*,  de  corniches  et,  en  Anatolie,  de  bandeaux 


'  Cf.  l'tigliae  des  Quarante  Martyrs  près  Skupi,  l'ég 
'  cr.  l'ëgllse  de  TcliaDJl-Kilisse. 
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multipliés  *   (46,   i,   vi)  ;  par  le   développement    d'arcatures    plates    ou 
creuses,  simples  ou  à  ressauts  '  (46,  m,  v). 

L'école  chrétienne  d\\sie  Mineure  se  recommande  par  un  sentiment 
relativement  développé  de  Teffet  par  la  plastique  de  détail  :  témoin  les 
profils  de  la  mouluration  anatolienne,  simples,  mais  générateurs  de  con- 
trastes de  lumière  et  d'ombre  (47)  ;  à  preuve  aussi  le  modelé  logique 
du  pilier. 

Celui-ci,  que  couronne  une  imposte,  est  tantôt  un  prisme  à  section 
quadrangulaire  oblongue,  planté  transversalement  au  grand  axe  du  vais- 
seau et  flanqué  d'une  colonne  engagée  sur  chaque  face  étroite  '*  (48,  vjii- 
XI,  xiv)  ;  tantôt  un  volume  membre  en  accord  avec  les  retombées  des 
arcs  qu'il  doit  soutenir  et  que  parfois  il  re<;oit  de  façon  pittoresque,  sur 
une  colonne  dégagée*  (48,  vi).  Quant  aux  colonnes,  elles  sont  généra- 
lement lourdes  ;  dans  les  régions  méridionales,  elles  sont  communément 
sommées  d'un  chapiteau  corinthien  dégénéré  ou  d'un  composite  à  rin- 
ceaux méplats  ;  en  Anatolie,  leur  tête  est,  'généralement,  une  imposte 
massive  (48,  i-v). 

II 

EFFETS    DE    PARURE 

En  ce  qui  concerne  l'effet  de  parure  sculptée,  l'architecture  de  l'Asie 
Mineure  méridionale  diffère  de  celle  de  la  région  centrale  sous  le  double 
rapport  de  la  proportion  et  de  la  réalisation.  La  première  en  est  plutôt 
curieuse  et  elle  le  conçoit  dans  le  goût  hellénistico-syrien  :  elle  soigne 
particulièrement  les  encadrements  de  portes.  La  seconde  sacrifie  très  peu 
à  la  coquetterie  et  son  répertoire  décoratif  ne  comprend  guère  que  des 
formes  géométriques,  d'une  conception  et  d'une  exécution  assez  barbares 
et  qui,  incontestablement,  sont  du  cru''  (49).  Les  deux  écoles  emploient 


*  Cette  niultiplicatioa  des  moulures  monumentales  est,  autant  (juo  leur  profil,  très  caracté- 
ristique de  rarcliitoclure  anatolienne  d'Asie  Mineure. 

*  Cf.  l'église  de  Tchanli-Kilisse. 

^  Cette  plastique  est  éminemment  caractéristique  de  l'architecture  de  l'Asie  Mineure  cen- 
trale :  elle  distingue  également  les  meneaux  des  fenêtres  géminées. 

*  Cf.  l'église  de  Kodscha  Kalessi. 

"  Cf.  les  motifs  figurés  sur  notre  dessin  n«  49  avec  les  formes  chères  à  l'Asie  Mineure 
phrygienne  et  paphiagonienne  à  l'époiiuc  préhellénique,  (T.  I,  p.  218). 


EFFETS    DE    PARCRE 


volontiers  un  motif  déjà  cher  à  l'Asie  Mineure  païenne,  une  cannelure 
imitant  une  foliole  rigide  à  tftte  arromlie  (49,  ii). 

La  décoration  était  essentiellement  en  couleur  :  l'enduit,  qui  consti- 


-  Quelques  spécimens  de  la  paruri:  plasti^iue  des  t'glUi 


l'Asie  Mineure. 


tuail  le  parement  exléiieur  des  nmrs  les  mieux  appareillés,  servait  de 
support,  communément,  à  des  peintures  et,  très  souvent,  à  des  fresques 
signilicativcs'.  Les  placages  de  marbres  et  les  mosaïques  étaient  plutôt 
rares  -. 


'  Cf.  tes  fresques  noiiibieusc 

mpestrsE  de  l'Anatolie. 

'  Cf.  lu  Kuimcsis.  ii  Nic<!e. 


inporUntes  qui  tapissent  encore  les  parois  des  aencluain 
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CHAPITRE   PREMIER 

LA  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPO&RAPHIE  MONUMENTALES. 
LES  CONDITIONS.  -  LES  INFLUENCES.  -  RAYONNEMENT 

I 

LA    COMMANDE.    —   CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

Évangélisées,  dans  le  dernier  quart  du  m*  siècle,  par  saint  Grégoire 
riUuminateur,  les  populations  des  régions  montagneuses  délimitées  par 
la  mer  Noire,  l'Anatolie,  la  Haute  Mésopotamie,  la  Caspienne  et  le  Cau- 
case, autrement  dit  l'Arménie  et  la  Géorgie,  flrent,  de  suite,  appel  aux 
services  de  l'architecture  religieuse.  Quelques  ruines  à  Garni,  dans  la 
région  d'Erivan,  gardent  le  souvenir  d'une  importante  construction  du 
roi  Tiridate,  au  début  du  iv''  siècle. 

Mais,  à  partir  du  début  du  v*"  siècle,  les  chrétiens  d'Arméme  furent  en 
butte  à  la  persécution  dirigée  contre  eux  par  les  Perses  et,  nécessaire- 
ment, la  commande  s'en  ressentit.  De  cette  époque  date,  sinon  pour  l'élé- 
vation, qui  fut  restaurée  au  début  du  vu''  siècle,  du  moins  pour  le  plan, 
Téglise  «  patriarcale  »  implantée  au  centre  du  couvent  d'Etchmiazin 
(jadis  Valarsapat). 

Le  VII*  siècle  fut  une  époque  d'activité  constructive,  surtout  sous  le 
pontificat  des  patriarches  Komitas  (à  partir  de  (H 8)  et  Narsès  III  (640-661). 
Le  premier  rebâtit  la  cathédrale  d'Etchmiazin,  construisit  au  même  lieu 
les  églises  de  Sainte-Ripsime  (618)  et  de  Sainte-Gaiane  (628-640).  Le 
second,  surnommé  le  «  bâtisseur  »,  édifia,  en  particulier,  près  d'Etch- 
miazin, pour  la  conservation  des  reliques  de  l'apôtre  du  pays,  une  église 
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Pit^oundoL 


(le  Saint-Grégoire  riUuminateur,  qui  constitue  un  document  capital  pour 
riiistoire  de  l'architecture  arménienne. 

Au  début  du  vni*  siècle  est  attribuée  la  construction  de  Téglise  d'Ustm- 
lar  (718-728),  de  la- 
quelle est  sans  doute 
contemporaine  celle 
de  Dighour. 

Sous  la  dynastie 
des  Bagratides  (839- 
lÛ80),rArménietra. 
versa  une  période 
d'essor  et  de  prospé- 
rité, surtout  dans  les 
deux  derniers  tiers 
du  X*  siècle*  et  au 
commencement  du 
XI®.  De  la  première 
moitié  du  x®  datent 
l'église  du  monastère 
(ÏAktamar,  au  bord 
du  lac  de  Van  et  celle 
de  Pitzounda-,  sur 
le  littoral  de  la  mer 
Noire  ;  de  la  secon- 
de, Téglise  de  Mokwi 
et  celle  de  la  Sainte- 
Croix,  à4AA/>«/ (977- 
991).  La  production 
de  la  première  moi- 
tié du  xf  fut  impor- 
tante :  église  de  Koti- 
tais  (1003),  ruinée 
par  les  Turcs  en  1691;  édifices  A'Ani^  capitale  du  royaume,  saccagée  par 
Alp  Arslan  en  1064  —  cathédrale  (1010),  chapelle  de  Saint-Grégoire^  cha- 
pelle du  Rédempteur  (1041)  ;  couvent  de  Marmashen^  au  nord  d'Alexan- 


50.  —  I.  Aire  de  rarchitecture  arménienne. 

et  rayonnement. 


H.  Influence 


*  Règnes  d'Ashot  III,  de  Sembat  II,  de  Gagik  I,  qui  furent  des  princes  bâtisseurs. 

*  Au  moins  pour  le  plan. 
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(Iropol;  églises  de  Sandjedi  (^1033-1044),  de  Nikortzminda,  sous  le  règne 
de  Bagrat  IV  (1027-1072).  Au  troisième  quart  du  siècle  appartient  Téglise 
de  Samthavis;  à  son  déclin,  celle  du  couvent  de  Ghélat, 

Ensuite,  la  production  diminue  :  églises  A'Ertatchminda^  A'Ikorta 
(xn®  siècle)  ;  porche-mausolée  de  l'église  de  la  Sainte-Croix,  à  Akhpat 
(1183)  ;  couvent  de  Kosha  Vank^  près  d'Ani  (fin  du  xii",  début  du  xiii*)  ; 
église  de  Saint-Grégoire,  à  Ani  (1215). 

En  1222  sévit  l'invasion  mongole  et,  depuis,  Tœuvre  architecturale  de 
l'Arménie  fut  infime:  La  Haute  Géorgie  fut  moins  atteinte  (monastère  de 
Safar^  au-dessus  d'Akhalsykh,  avec  une  église  de  Saint-Saba  (1306-1334). 

Le  xvH*  siècle  se  signala  par  de  nombreuses  additions  de  porches  qui 
défigurèrent  beaucoup  d'églises  anciennes. 

II 

LES    CONDITIONS.    —    LES    INFLUENCES.    —    RAYONNEMENT 

Région  de  hautes  montagnes,  exposée  aux  vents  pluvieux  de  la  mer 
Noire,  l'Arménie  opposa  à  l'art  de  bâtir  la  rudesse  d'un  climat  inégal  et 
humide  et  une  insuffisance  de  civilisation.  En  revanche,  elle  le  gratifia  de 
deux  conditions  favorables  :  de  grandes  facilités  pour  s'approvisionner 
de  bois  et  de  très  bons  matériaux  lapidaires  ;  une  population  intelligente 
et  active. 

Par  suite  de  sa  dépendance  religieuse  vis-à-vis  de  l'Asie  Mineure  '  et 
de  la  Syrie  septentrionale  ^  de  son  ouverture  naturelle  aux  pénétrations 
anatolienne  et  mésopotamo-perse,  enfin  de  sa  situation  qui  faisait  d'elle 
une  position  stratégique  sans  cesse  disputée  par  les  empires  sassanide  et 
byzantin,  il  était  fatal  que  son  architecture  subît  les  infiuences  con- 
currentes, d'une  part,  des  arts  d'Asie  Mineure,  de  Syrie,  de  Byzance 
et,  de  l'autre,  des  écoles  mésopotamo-perses,  sassanide  et  musulmane. 

Jusque  vers  le  x®  siècle,  les  premières  dominèrent;  ensuite,  la  der- 
nière l'emporta.  D'où  la  nécessité  de  distinguer  dans  la  carrière  de  l'ar- 
chitecture arménienne  deux  époques.  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure 
au  x""  siècle. 

Cependant  le   style  arménien  rayonna  dans  plusieurs  directions  et 

*  Narsc;s  le  Grand,  katholikos  de  340  à:{74,  étail  disciple  de  saint  Basile  de  Césarée. 
'  L'Arménie  rnédit^valc  comptait  d'importantes  colonies  syriennes. 


RAVONNI-:il  KNT 


airecla  des  pays  fori  éloignés,  son  expansion  ayanl  élé  favorisée  par  le 
prcKtige  de  ses  monaslèrcs  et  par  l'émigration  d'une  partie  des  habitants 
d'Ani  au  nord  de  la  Caspienne,  en  Crimée,  en  tialicie,  en  Moldavie,  en 
Pologne',  apr^s  la  prise  de  leur  ville  par  li's  Seidjoukides  (!06i). 


-  L'église  de  SainUi-Rîpg'iiiic,  à  Etchmiazin  *.  (D'aprËs  Lynch,  Armenia.) 


Sûrement,  elle  fournit  l'AnaloliH  seldjoukidt;  de  formules  de  construc- 
tion^; la  Russie  de  programntes  el,  sans  doute,  aussi  de  maîtres*;  la 
Serbie  et  la  Moldo-Valacliie  de  modules  de  décoration  '.  Peut-iHre  ne  fut- 


'  Ces  colonies  arniùoicnncs  se  sont  ii 
'  Le  porche  est  une  addition  posti^rii 
"  Cf.  plus  loin.  p.  307,  ÎS5. 
*  Cf.  plus  loin,  p.  26U,  ibi,  36:1.  ÎW. 
-  Cf.  plus  loin,  p.  Î73,  SK,  Ï8Î. 


juK'iu'A  notre  époqut 
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elle  pas  étrangère  à  l'évolution  de  l'école  byzantine, à  partir  du  x"^ siècle*. 
Enfin,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  tirer  des  conclusions  fermes,  c'est 
un  fait  que  la  tournure  générale  et  diverses  particularités  des  églises 
arméniennes  leur  constituent  une  ressemblance  frappante  avec  des  édifices 
plus  récents  de  l'Europe  carolingienne  et  romane  ^ 


CHAPITRE  11 
LES  PROGRAMMES  £T  LEURS  RÉALISATIONS 

Les  programmes  religieux  arméniens  sont  caractérisés  par  un  parti 
pris  de  composition  centrée  et  rayonnante. 

Il  apparaît  dans  le  plan  de  la  plus  ancienne  église  connue,  celle  d'Etch- 
miazin  (52,  i)  :  un  vaisseau  carré,  avec  compartiment  central  défini  par 
quatre  arches  porteuses  d'une  coupole,  projette  quatre  bras  terminés  par 
des  absides  ;  celles-ci  sont  demi-circulaires  à  l'intérieur,  pentagonales  au 
dehors,  et  l'orientale,  utilisée  pour  le  culte,  est  flanquée  des  absidioles 
réglementaires  en  Orient^. 

Du  même  principe  procède  l'ordonnance  ordinaire  des  églises  funé- 
raires ou  commémoratives*  :  celle  de  Saint-Grégoire  TJlluminateur,  près 
d'Etchmiazin  montre,  à  Tintérieur  d'une  rotonde,  une  combinaison  de 
cage  quadrangulaire  sur  quatre  piles  et  d'exèdres  à  colonnades,  d'où 
résulte  un  tracé  en  quatre  feuilles  (52,  ii). 

Môme  dans  les  églises  oblongues  qui  relèvent  du  type  basilical  à 
trois  absides  la  préoccupation  est  évidente,  dans  toute  l'étendue  du  pays 
et  de  tout  temps.  Toutes,  en  effet,  par  suite  de  l'arrangement  d'une  partie 
de  la  nef  en  une  cage  surhaussée,  aux  arches  aussi  ouvertes  sur  les  col- 
latéraux que  vers  le  sanctuaire  et  l'entrée,  sont  plus  ou  moins  nettement 
centrées  et  rayonnantes  :  tantôt  —  ainsi  à  Dighour,  à  Usunlar,  à  Ani 
(52,  IV,  VIII,  vi)  —  le  vaisseau  ne  comportant  que  trois  travées,  il  y  a 
équilibre  de  la  distribution  dans  le  sens  longitudinal  et  dans  le  sens  trans- 
versal; ou  encore  —  à  Koutaïs,  par  exemple  —  la  saillie  des  deux  grandes 

*  Cf.  plus  loin,  p.  140. 

*  Cf.  Tome  lU. 

^  Cf.  la  composition  analogue  des  églises  d'Ateni  et  de  Martvili  (xi«-xii*  s.). 

*  Cf.  la  chapelle  de  Sainle-Ripsime,  &  Etchmiazin. 
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absides  latérales,  implantées  sur  l'axe  de  la  cage,  réalise  une  conforma- 
tion cruciforme  (52,  vu)  ;  tantôt,  comme  à  Pitzounda,  un  allongement  de 
la  partie  antérieure  de  la  nef  contrarie  la  manifestation  du  parti  pris. 


Le  programme  arménien  de  l'église  se  dislingue  encore  par  (|uelques 
particularités  :  absence  d'atrium  et,  presque  toujours,  de  nartbex  ;  an- 
nexion d'un  sanctuaire  à  l'abside;  ouverture  d'entrées  et  souvent  projec- 
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tion  d«  porclies  sur  les  côtés  longs  —  deux  pratiques  familières  à  la  Syrie 
septentrionale';  creusement  d'absidioles  extérieures,  symétriques  aux 
intérieures,  dans  des  massifs  formant  bras  de  T  à  l'extrémité  postérieure 


S'.i.  —  [.a  croistB  et  l'abside  de  lu  cathédrale  d'Ani.  (D'après  Lyncli,  op.  cil.i 

de  l'édilice';   développement  d'un  péristyle  sur  les  faces  anlérieure  et 
latérale  du  monument'. 

'  Cf.  plus  haut,  p.  ij. 

'  Cf.  Ivs  Églises  do  Diyhour,  d*0sunlar. 

'  Cf.  Usuiilar. 
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Souvent  monumental,  le  tombeau  arménien  consistait  en  une  rotonde, 
en  un  octogone,  ou  encore  en  une  cage  polylobée,  que  parfois  précédait 
un  porche. 


GHAPlïKK  III 

LA  CONSTRUCTION 

L'architecture  arménienne  se  recommande  par  la  (jualité  de  sa  cons- 
truction. 

Celle-ci  fut  essentiellement  lapidaire  ^  L'appareil  était  soigné,  régu- 
lier, exactement  nivelé  et  bien  jointoyé. 

Comme  couronnement  de  baie,  on  employait  quelquefois  un  linteau 
déchargé  par  un  arc  ;  mais,  communément,  on  bandait  un  arc  dont  la 
courbe  était  un  cintre,  plein  ou  outrepassé  à  la  mode  d'Asie  Mineure. 

Le  pilier  était  préféré  à  la  colonne,  et  on  constituait  un  portique  au 
moyen  d'arcades.  A  partir  du  x*  siècle  —  l'innovation  est  symptomatique 
d'une  recrudescence  de  l'influence  mésopotamo-perse  —  celles  de  grande 
ouverture  furent  tournées  en  ogive". 

La  couverture. 

L'école  arménienne  réalisait  la  couverture  au  moyen  de  voûtes,  très 
habilement  appareillées  en  berceaux  ou  en  calottes.  Les  premiers,  que 
consolidaient  des  arcs  doubleaux,  furent,  à  partir  du  x*"  siècle,  montés  en 
ogive.  La  structure  des  secondes,  que  soutenait  un  tambour  cylindrique 
ou  polygonal,  superposait  des  assises  annulaires,  légèrement  relevées  à 
la  périphérie  ;  leur  profil  était  conique,  de  fa(;on  à  éviter  les  complications 
de  taille  et  les  montages  de  cintres  qu'exige  la  fermeture  d'une  coupole 
sphéroïdale  (54,  i;  51;  53).  Le  raccordement  de  l'embasement  circu- 
laire de  la  coque  au  carré  de  la  cage  s'opérait  par  l'expédient  du  pen- 
dentif en  triangle  sphérique.  La  stabilité  était  parfaite,  assurée  par  la 
résistance  de  quatre  berceaux  dont  les  tètes  étaient  appuyées  aux  grandes 
arches  porteuses  du  dôme  et  qui  couvraient  les  travées  attenantes  des 
collatéraux,  le  sanctuaire  et  la  nef  (55). 

*  Un  appareil  mixte  de  briques  et  de  pierres,  comme  en  montre  l'église  de  Koutaïs  (assises 
alternantes  et  chaînes  de  briques  autour  des  baies)  fut  exceptionnel. 

'  Cf.  plus  loin,  p.  208. 


90  L  ARCHITECTURE   ARMENIENNE 

La  construction  arménienne  essaya  encore  d'une  eonihinaison  do 
grosses  nervures  et  de  panneaux  de  remplissage,  dont  la  réalisation  au- 
dessus  du  porche-mausolée  d'Akhpat  (1183)  [54,  ni,  iv)  présente  le  double 
intérêt  d'une  singulière  analogie  avec  certaines  parties  de  la  couverture 
de  la  mosquée  de  Cordoue'  et  d'une  énigmatique  ressemblance  de  son 


principe  avec  celui  dont  l'application  constitue  le  caractère  fondamental 
de  la  bâtisse  «  gothique  »  -. 

La  toiture  était  en  pierre  :  elle  consistait  en  une  carapace  de  dalles 
(jui  était  conformée  :  au-dessus  des  nefs,  en  bât  ;  au-dessus  des  collaté- 
raux, en  appentis;  enlin,  au-dessus  des  coupoles,  en  pvramide  polvgonale 
(51,  55). 

•  Cf.  p.  223. 

•  Cf.  Totiic  iir 


CHAPITRE  IV 
L'EFFET 

Outre  (ju'elle  constitue  un  élément  essentiel  du  signalement  de  l'école, 
la  conception  arménienne  de  l'elTct  architectural  est,  dans  une  bonne 
mesure,  originale  el  heureuse  ', 

Et  d'abord,  elle  frappe  par  un  souci  très  vif  de  l'aspect  extérieur,  qui 
la  dilférencie  de  l'esthétique  orien- 
tale. Elle  est  encore  remarquable 
par  une  indifférence  totale  à  l'im- 
pression que  produit  la  grandeur 
matérielle  :  la  plupart  des  édilices 
sont  minuscules  et  la  plus  grande 
dimension  des  plus  importants 
n'atteint  pas  33  mtlres'. 

Effets  de plastiqtœ  monumentale. 

Une  caractéristi(|ue  non  moins 
marquée  est  une  passion  du  pitto- 
resque dans  le  goCtt  monumental, 
(|Ue  révèlent  également  la  confor- 
mation générale  des  bâtiments, 
leur  modelé  secondaire,  les  reliefs 
de  détail  et  le  style  de  la  parure. 

h'ensemble  est  détaillé  et  de  tournure  nettement  élancée  :  d'un  massif 
inférieur,  superposé  à  un  soubassement,  lui-m6me  parfois  exhaussé  sur 
une  plate-forme  h  degrés,  émergent  quatre  hautes  croupes  au  faîte  aigu  ; 
celles-ci  rayonnent  en  croix  d'un  massif  central  cubique,  d'où  surgit  un 
cylindre  élevé  culminant  en  pyramide  aiguë.  Souvent  la  protubérance  de 
porches  latéraux,  parfois  les  saillies  d'une  élévation  sur  plan  polylobé 
ajoutent  à  l'animation  de  la  silhouette  (SI,  55,  S7). 

'  Ge  qne  nous  avons  dit  de  la  ressemblaoce  siogullère  de  la  torninle  arméniennu  «les  \'.  xi° 
el  xn*  siècles  avec  la  n  romane  a  d'Occident,  te  véririe  spécialement  quand  la  confrontation  des 
deux  école9  porto  sur  l'elTet. 

'  LuB  plus  grandes  longueur  et  largeur  de  l'église  palriarcalo  d'Elchmiazin  ne  dépaiiKOiil 
pas.  rcspeclîveraent,  33  et  ifi  mètres;  pour  la  cathédrale  d'Aui,  les  dimensions  correspon- 
dantes, dana  œuvre,  se  cliilTrent  pnr3i  mètres  et  20  mètres. 
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D'autre  pari,  la  ptastitjtie  partietdière.  des  musses  multiplii'  les  acci- 
dents sous l'espî'ce  de  fortes  oorniclies ;  de  frises  accentuées  ;  darcalures 
plates  qui,  au  dehors,  se  développent  sur  toute  la  hauteur  du  mur  {56,  i, 
in,  57)  et,  à  l'intérieur,  forment  lamhris  à  la  partie  inférieure  du  pare- 
ment (53)  ;  de  niches  liautes  et  étroites  ([ue  sinj^ularise  la  forme  en  V  de 
leur  section  horizontale  (5i  ;  52,  m,  vi  ;  53  ;  56,  in)  ;  de  fenêtres  étroites,  à 
bordure  large  et  saillante  ;  de  portails  monumentaux,  avec  riche  encadre- 
ment ot  éhrasenient  extéiieur  ;  d'oculi  (56,  11);  de  toitures  côtelées... 


De  même  pour  le  modelé  de  délaU  :  il  est  diversifié  et  ressenti.  Au  lieu 
de  pilastres,  des  couples  de  svelles  coloiineltes  (56,  i,  ii)  ;  une  confor- 
mation du  pilier  en  fascicule,  du  pied  droit  en  groupe  de  soutiens  enfçagés, 
de  l'arcade  en  voussures  distinctes  (58,  iv  ;  53)  ;  un  parti  pris  de  dégager 
la  retombée  de  l'arc  en  lui  ménageant  le  support  d'une  demi-colonne 
(58,  IV  ;  53);  un  profil  ferme  et  contrasté  de  la  modénature  (59)  ;  parfois, 
un  fcstonnage  des  arcs;  enfin,  une  taille  compliquée  de  la  colonne  (58) 
réalisant  des  fûts  torses  et  des  chapiteaux  composites  qui  superposent  ii 
un  empilage  de  bulbes,,  de  colliers,  de  tores  et  de  franges,  une  imposfe  en 
forme  de  cube  couvert  de  scuiptnie  méplate  ou  de  corbeille  diveisenieiit 
et  cuneusemetit  ouvragée. 

Effets  de  /jarure. 
La  parurc!  scul|)tée  est  ii  l'avenant.  AbondanLi'  ettoulfue,  cxéeutér  en 


EFFETS    DE    PARURE 


très  bas  relief,  mais  prorondémenl  refouillée  et,  par  suile,  riche  en  con- 
trastes de  lumière  el  d'ombre  (61),  elle  est  d'autant  plus  effective  qu'elle 
estoonceniréeen  quelques  cmplacemenl»  —  fronts  de  pignons  et  d'absides. 


5T.  —  itglJscMlc  Sain  ('Gré  goi  ru  l'illnjuiniiteur.  à  Aui. 
(D'apr^B  Lynch,  op.  cit.) 

frises  hautes  et  basses,  encadrements  de  portes  et  de  fent'tres  —  et  sur- 
loul,  qu'elle  est  hors  d'échelle  (GO). 

Son  inspiration  est  essentiellement  conventionnelle.   Rares  sont  les 
«mprunts  à  la  nature  végétale  et  animale,  d'ailleurs  uUra  stylisés,  et. 
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encore  plus,  l'image  de  l'homme,  traitée  d'un  ciseau  barbare'.  Normales, 


f. 


Plaelique  armcnienne  du  soutien  Uolé. 

m  d«  Galilhi.  -IL  /</.  :  d'une^Ui*  h  Torlun.  -  III.  Cbipjl 
ta  de  lacilliMnlc  d'Ani.  ~  V.  Cliapiteiu  du  porche  de  VigVite 
le  ainorlite,  iiid.  —  V|[.  CdIoduc  de  l'fgUse  de  Suiaglii. 


>  l'fgliH 


au  contraire,  les  configurations  géométriques  groupées  eu  compositions 

'  Cf.,  su 
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symétriques  :  rinceaux,  arabesques,  entrelacs,  méan- 
dres... Mais  les  motifs  préférés  de  l'art  arménien,  émi- 
nemment caractéristiques  de  son  style,  sont  des  imita- 
tions de  formes  propres  à  la  passementerie  :  jalons, 

cilbles,     nattes,      torsades,     

tresses,  lacis,  filets,  festons, 
françes  (fil).,. 


Effets  de  l'ordre  harmo- 
nique. 

Cependant,  si  vif  que  fût 
le  goût  de  l'architecture  arménienne  pour  les  effets  pitto- 
resques, il  n'excluait  pas  l'amour  et  le  sentiment  de 
ceux  de  l'ordre  harmonique. 
60.  —  Exemple  Je  La  plastique  que  nous  venons  d'analyser  satisfait 

décor    arnidnien     j^  la  loffique  et   sacrifie,    dans   une  large  mesure,    au 
Birte  de  léglise  de     principe  d  ordre. 
Samihavis).  L'extérieur  de  l'église  en  annonce  la  distribution  inté- 


rieure (31, 53, 57)  ;  de  môme  que  la  conformation  membrée  du  soutien,  en 
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accord  avec  les  retombées  qu'il  reçoit,  manifeste  sa  fonction  constructive 
(58,  iv). 

D'autre  part,  l'ordonnance  rayonnante  de  la  masse  supérieure  de  l'église 
est  singulièrement  unitaire,  tandis  que  le  souci  de  la  régularité  s'accuse, 
poussé  jusqu'au  culte  de  la  symétrie,  dans  le  parli  pris  des  architectes 
arméniens  de  la  seconde  époque  d'assimiler  la  face  postérieure  de  l'édifice 
à  l'antérieure  ;  en  effet,  ils  empâtent  abside  et  absidioles  dans  un  massif 
rectangulaire,  se  bornant  à  suggérer  le  tracé  réel  au  moyen  de  deux 
niches  en  V  renfoncées  de  part  et  d'autre  de  l'abside  (SI  ;  52,  m,  vi;  55). 


DEUXIÈME   PARTIE 

LES  ARCHITECTURES  SECONDAIRES 
DE  L'ASIE  ANTÉRIEURE  ET  DE  L'AFRIQUE  DU   NORD 

CHRÉTIENNES 


A  la  suite  des  jçrandes  écoles  de  l'Asie  antérieure  que  nous  venons  de 
présenter,  une  histoire  méthodique  de  l'Architecture  doit  en  grouper  trois 
secondaires,  dépendantes  et  éclectiques  :  V arabe  préislamique,  l'égyptienne 
copie^  l'africaine  chrétienne.  En  effet,  elles  procèdent,  les  deux  pre- 
mières, de  celles  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse  et  de  la  Syrie,  la  dernière 
de  celles  de  Syrie  et  d'Egypte. 


PREMIERE  SECTION 

L  ARCHITECTURE  ARABE  AVANT  LTSLAM 

Le  sud-ouest  de  T Arabie  (Arabie  heureuse,  Yémen)  ;  Touestet  le  centre 
de  la  péninsule  ;  la  contrée  entre  la  Méditerranée,  l'isthme  de  Suez,  la 
mer  Rouge  (golfe  d'Akaba)  et  la  mer  Morte  ;  les  steppes  et  le  désert  insérés 
entre  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  et  l'Asie  Mineure  furent,  antérieurement 
à  l'Islam,  le  théâtre  d'une  civilisation  arabe. 


Lk   COMMANDE.     CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES.    LES    INFLUENCES 

La  commande.  —  Chronologie  et  topographie  monumentales* 

Dans  l'antiquité,  le  Yémen  était  célèbre  pour  la  richesse  et  le  luxe  de 
ses  souverains  et  de  son  aristocratie,  ainsi  que  pour  la  splendeur  monu- 
mentale de  ses  villes  :  Saba^  Hadramaut,  Mareb,  Nedjrân'. 

*  Cf.  StraboD,  XVI.  iv  ;  Pline  l'Ancien.  VI,  32  ;  Diodore  de  Sicile,  V,  40,  47  :  Agatharcides 
(dans  les  Geogr.  Minor.  de  Muller,  I,  189). 

II.  7 
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c 

C 


Installés,  des  le  iv®  siècle  avant  notre  ère,  dans  la  région  au  sud  de  la 

Mer  Morte  (Edom  et 
Moab),  maîtres,  au  i"  siè- 
cle avant  J.-C,  de  Da- 
mas et  de  la  Cœlé-Syrie, 
les  Arabes  Nabatéens^ 
qui,  par  ailleurs,  domi- 
naient TArabie  centrale 
et  occidentale,  consti- 
tuèrent un  royaume  puis- 
sant, dont  les  Romains 
ruinèrent  Tindépendance 
en  105  de  notre  ère.  En- 
richis par  un  actif  com- 
merce de  transit  entre 
rÉgypte,  la  Mer  Rouge, 
la  Syrie,  la  Mésopotamie 
et  le  Golfe  Persique,  ils 
aimaientbàtir,  témoin  les 
magnifiques  tombeaux 
qu'ils  ont  multipliés,  sur- 
tout près  de  Pétra,  leur 
capitale*.  Au  début  du 
moyen  âge,  ils  élevèrent 
sur  les  plateaux  au  sud- 
ouest  de  la  mer  Morte, 
des  villes  fortes,  pour- 
vues d'églises  et  de  né- 
cropoles :  telles  Korntb, 
Abde,  Es  Sbeita. 

Vers  le  commence- 
ment de  notre  ère,  le 
Hauran  méridional  et  la 
région  de  Damas  furent 
occupés  par  des  Arabes 
Sabéens  qui,  par  la  suite,  embrassèrent  le  Christianisme.   Au  déclin  du 
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'  Cf.  Tome  I.  p.  oOl 
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V*  siècle,  ils  furent  renforcés  par  un  nouveau  flot  d'immigrants  —  GAa/- 
nidesy  Rassanides  —  également  originaires  du  Yémen,  et  qui,  eux  aussi,  se 
firent  chrétiens.  Leurs  princes,  que  recrutait  la  famille  des  Ghassanides, 
tiraient  des  revenus  importants  de  la  police  du  désert,  qu'ils  faisaient  au 
compte  des  caravanes  circulant  de  Damas  à  la  mer  Rouge  et  de  Syrie  en 
Mésopotamie.  Ils  bâtirent  des  monuments  —  porte  d'honneur  de  Rabbat 
Amman,  ;  des  églises  ;  des  monastères  ;  surtout,  des  châteaux,  pour  la 
garde  des  positions  stratégiques  et  des  points  d'eau  :  citons  ceux  de  Kasr-el- 
Abyad  (Kharhet-el-Beida),  A! En  Nemara,  de  Kasr  Amman,  de  Mschatta, 
à! Al  Muwaqar^  de  Khardmi,  de  Tuba... 

Enfin,  sur  les  confins  de  la  Baliylonie,  se  forma,  au  m''  siècle  de  notre 
ère,  un  État  arabe,  dont  la  fortune  fut  brillante  depuis  le  iv^  siècle  jusqu'à 
l'époque  de  la  conquête  musulmane  (G35)  :  celui  des  princes  Lakhmides, 
vassaux  de  la  Perse  sassanide.  Leur  capitale  était  Hi?*a  —  au  sud  et  près 
de  Koufa,  au  sud-est  de  Mesched  Ali  (Nedjef)  —  dans  un  pays  fertile 
dont  les  facultés  productrices  étaient  alors,  en  raison  d'une  meilleure  irri- 
gation, plus  grandes  qu'aujourd'hui,  et  qui  constituait  une  étape  du  transit 
entre  le  golfe  Persique,  la  Haute  Mésopotamie  et  la  Syrie.  En  outre,  les 
Lakhmides  dominaient  les  steppes  et  le  désert  jusqu'aux  parages  syriens. 

Riches  des  revenus  que  leur  faisaient  leurs  domaines,  les  redevances 
des  caravanes,  les  tributs  des  nomades,  ils  furent  des  souverains  fastueux 
et  raffinés,  qu'ont  célébrés  les  poètes  arabes.  Outre  //i>«,  dont  Nomân  P"" 
(403-418)  fit  une  importante  cité,  ils  durent  bâtir,  pour  la  garde  des  routes 
de  caravanes,  de  puissants  châteaux  :  Al  Khawarnaq,  près  de  Nedjef; 
Sédir  (au  début  duv*  siècle)  ;  QaPat  SÀam'oiîn  dans  l'oasis  de  Shitâtah  ou 
de  Shifatyah  ;  Al  Okhayder  [V  moitié  du  vi®  siècle),  ce  dernier  encore  bien 
conservé  et,  peut-être  identifiable  avec  le  fameux  Kasr  de  Sindad  que 
mentionnent  les  auteurs  arabes  *. 

Les  influences. 

Vu  sa  nature  spéciale  et  les  conditions  historiques  de  son  développe- 
ment, il  était  fatal  que  la  civilisation  arabe  préislamique  fût,  en  matière 
d'architecture,  dépendante  et  éclectique. 

*  Le  poète  arabe  Montalamnis  nomme  dix  ce  ces  châteaux.  «  Si  tu  es  mattre  de  Sedir,  tu 
as  Bdriq,  Mobâyîdh,  le  Kasr  de  Sindad,  le  Nakhl,  le  Monabbiq,  le  dhamr.  Al  Afisd,  8d,  Daysag, 
et  tout  le  pays  depuis  Qadisyeh  jusqu'au  Djouf  »  (c'est-à-dire  de  l'EuphrateeupaysNabatéen). 
D'après  Massignon,  dans  Comptes  rendus  de  VAcad.  desinscr.,  11)09.  p.  205.  Motons  une  attri- 
bution (ÏAl  Okhayder  &  l'art  musulman  (cf.  Reuther,  Ocheidir,  191â). 
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Essentiellement  militaire,  elle  devait  être  impressionnée  par  la  forti- 
fication romaine,  que  lui  révélaient  les  camps  échelonnés  sur  les  marches 
syriennes  (El  Kastal^  El  Leggioi,.), 

Dans  la  partie  orientale  de  son  aire,  elle  fut  dominée  par  l'art  méso- 
potamo-perse  de  l'époque  sassanide.  A  Touest,  d'abord  séduite  par  l'hellé- 
nisme qui  rayonnait  d'Alexandrie  *  et  d'Antioche,  elle  fut,  plus  tard, 
influencée  par  l'école  syrienne,  elle-même  fort  affectée  par  la  sassanide; 
enfin  elle  fut  aux  trois  quarts  conquise  par  cette  dernière  (62,  ii). 

II 

LES  PROGRAMMES   ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Sans  parler  des  églises  du  pays  d'Edom  qui  étaient  devisées  à  la  mode 
de  Syrie,  ce  que  nous  connaissons  de  la  production  de  l'Architecture 
arabe  préislamique  se  réduit  à  des  châteaux  forts  et  à  une  porte  d'hon- 
neur. 

Le  programme  des  premiers  était  directement  inspiré  de  celui  des 
camps  romains  (63).  Il  exigeait  la  clôture  d'une  surface,  presque  toujours 
carrée,  rarement  rectangulaire,  par  une  enceinte  flanquée  de  tours,  dont 
la  hauteur  pouvait  atteindre  une  vingtaine  de  mètres*,  avec  créneaux, 
archères,  parfois  avec  chemin  de  ronde  couvert  et  salle  de  guet  au-dessus 
des  portes.  Celles-ci,  dont  le  nombre  était  tantôt  d'une  (63,  ii,  v,  vi), 
tantôt  de  deux  (iv),  tantôt,  à  la  mode  romaine,  de  quatre  aux  extrémités 
des  axes  (i),  n'étaient  point  toujours Tobjet  d'une  défense  spéciale  ;  toute- 
fois, on  opposait  volontiers  à  l'assaillant  l'obstacle  d'un  passage  long  et 
étroit  ou  d'une  cour  fermée  (63,  iv,  v,  vu). 

Le  logis  des  officiers,  les  casernes,  les  écuries,  les  magasins  étaient 
adossés  à  l'enceinte,  en  bordure  d'une  ou  de  plusieurs  cours.  L'installa- 
tion de  bains  et  de  latrines  était  de  règle. 

Les  dimensions  étaient  souvent  imposantes  :  les  ruines  de  Mschatta, 
de  Tuba,  d'Al  Okhayder  mesurent,  respectivement,  153,  153,  170  mètres 
de  côté.  Par  contre,  pour  celles  de  Kharani,  la  cote  correspondante  ne 
dépasse  pas  32  mètres. 

S'il  fallait  prévoir  le  séjour  d'un  prince,  le  plan  comportait  un  divan. 

*  Cf.  les  élévations  fantaisistes  des  façades  des  tombeaux  nabatéens  et  les  architectures 
irréelles  qu'exposent  Icspeiulures  murales  pompéiennes,  d'inspiration  alexandrino.  Cf.  Tome  1. 
figures  335  et  350. 

•  Cf.  Al  Okhayder. 
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L  ARCHITECTURE   ARABE    AVANT    L  ISLAN 

Celui  du  château  de  Mschatla  fut 
disposé  au  fond  de  l'enclos,  face 
à  l'entrée.  Monumental,  il  consis- 
tait en  un  grand  vestibule  (63, 
vit  ;  7j  et  en  une  aalle  du  trdne 
(8)  :  le  premier,  en  forme  de  ba- 
:j      silique  à  trois  nefs,  la  médiane 
^      plus  large  que  les  collatérales  et 
^      séparée  d'elles  par  des  portiques  ; 
3      la  seconde  constituée  par  un  vais- 
^       seau  carré  qui  projetait  en  croix 
^      trois  absides  demi-circulaires  '. 
-|  La   porte    d'honneur,    visible 

^  dans  la  citadelle  d'Amman  (63, 
m;  64),  était  un  massif  quadran- 
■5  gutaire  percé  de  deux  baies  sur 
=  le  même  axe;  elles  ouvraient  l'ac- 
B  irès  d'une  cour  également  carrée, 
"S  prolongée,  sur  chaque  face  laté- 
S  raie,  par  une  large  abside  courbe 
■ï      sous  demi-coupole'*. 

S 

=  m 

"l  LA    CONSTRUCTION 

f  D'une    maiiiJ-re  générale,  les 

§  monuments  arabes  préislamiques 

^  sont  bien  construits. 

ô  11  est  exceptionnel   que    leur 

,  bâtisse    soit  exclusivement  lapi- 

*  daire'  :  à  l'est,  aux  confins  de  la 

'  Kn  somme,  à  peu  prrs  exactement  la 
composition  de  la  basilique  de  la  Nativité 
de  Bethléem.  Cf.  plus  haal,  p.  44  et  pi.  S5. 
l'our  le  plan  triconiiue.  Cf.  p,  i'J. 

'  Cf.  le  plan,  fin-  63,  iii. 

■_C'i'sl  le  disposilU  de  la  cour  àjjicdnj 
des'mosiiuâéa  pcrses"'Cf.,'plua  loin,~p.  3Î5 
et  Cg.  137. 
'  Cf.  le  propylée  d'AnimAn,  L'ilîlii!  dons  une  citadelle  r< 
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Mésopotamie,  elle  est  toute  en  briques  cuites  de  bonne  fabrication;  à 
l'ouest,  elle  associe  la  brique  et  la  pierre,  qui  sont  employées,  la  première, 
pour  les  murailles  d'enceinte,  pour  les  soubassements,  les  pieds  droits  et 
les  soutiens  isolés  ;  la  seconde  pour  les  murs  et  les  voûtes  ^ 

Les  matériaux  sont  respectivement  des  moellons,  bien  taillés,  hauts 
d'une  quarantaine  de  centimètres,  et  des  carreaux  de  terre  mesurant  tantôt 
0'",46  de  côté  et  0"',075  d'épaisseur,  tantôt  0'°,25  X  0",063*. 

L'appareil  en  pierre  de  taille  du  propylée  d'Amman  est  de  belle  qua- 
lité, dans  la  tradition  romaine  locale.  Partout  ailleurs,  les  procédés  relè- 
vent plus  ou  moins  de  l'Orient  mésopotamo-perse.  Le  mur  lapidaire  con- 
siste en  un  blocage  entre  deux  parements  ;  la  liaison  au  mortier  est 
usuelle;  la  baie  est  couronnée  par  un  arc  dont  la  courbe  est  légèrement 
brisée,  à  la  persane;  le  portique  est  à  arcades,  également  ogivales,  que 
soutiennent  des  piliers  construits,  plutôt  que  des  colonnes  '. 

La  couverture  est  constituée  par  des  berceaux  et  par  des  coupoles, 
montés  sans  cintres;  leur  profil  est  parfois  une  ellipse  sassanide^;  d'or- 
dinaire, une  ogive  peu  accusée.  Exceptionnellement,  les  demi-coupoles 
de  la  porte  d'Amman  sont  appareillées  en  pierre  de  taille,  à  la  syrienne  •. 
Le  rachat  des  angles  d'une  cage  carrée  sous  calotte  s'opère  par  l'artifice 
perse  de  la  trompe. 

IV 

l'effet 

L'architecture  arabe  préislamique  eut  une  conception  de  l'effet  tout 
orientale,  d'ailleurs  commandée,  dans  une  large  mesure,  par  les  limita- 
tions d'une  construction  en  moellons  ou  en  briques. 

Effets  de  plastique. 

La  part  de  la  plastique  monumentale  se  réduit  aux  accidents 
modestes  d'un  parti  de  hautes  niches  couronnées  de  demi-coupoles  dans 
le  goût  mésopotamien  —  on  en  voit  aux  murs  des  cours  d'Al  Okhay- 
der  —  ou   d'arcatures,  analogues  à  celles  de   la  façade   du  palais    de 

*  Cf.  les  briquos  de  Mschatta. 

*  Cf.  les  briques  du  château  de  Tuba. 

^  Comme  exemple  de  portique  sur  colonnes,  cf.  le  vestibule  du  divdn  de  Mschatta  (63, 
VII,  7). 

*  Cf.  les  voûtes  du  château  d'Al-Mûwaqar. 

*  Cf.  plus  haut,  p.  .54. 


L  AHCHITECTOHE    ARABE    AVAI 


Khosi'oètj,  à  ('•Lési|ilioii,  telles  ([u'en  montre  la  cour  du  piopylc'-c  d'Aiii- 
inàn^'  (64). 


Lu  iuodelé  de  détail  est  iiiiniiiie  et  uiédiocre.  La  inodéiiature  est  rure, 
pauvre,  ou  d'un  prolil  compliqué  et  confus.  A  Amman,  s'observe  le  cordon 
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en  dents  de  scie,  familier  à  l'architecture  de  briques  et  dont  l'exécution 
sur  un  monument  en  pierre  constitue  une  des  nombreuses  marque» 
d'orientalisation  que  présente  cette  ruine  (fi6). 

Souvent,  le  chapiteau  se  réduit  à  une  tablette,  comme  si  la  matière 
était  de  la  )>rique  (66),  Sinon,  il  est  traité  dans  le  porti  de  la   Syrie  cen- 
trale, souvent  taillé  en  corbeille  à  deux  étages 
d'acanthes  rigides  et  sèches,  parfois  conformé 
en  imposte  et  agrémenté  de  rinceaux'. 

Effets  de  parure. 

Ënrevanclie,  la  parure  abonde  :  peintures 
ornementales  et  significatives  sur  enduit  ;  pla- 
cages lapidaires  et  mosaïques;  sculptures  très 
ouvragées,  méplates,  mais  profondément 
refouillées,  dans  le  goût  perso-syrien  ',  avec 
des  rehauts  de  couleur  et  de  dorure. 

Le  décor  était  du  genre  asiatique:  continu, 
courant  el  couvrant,  générateur  d'aspects 
analogues  à  ceux  dune  passementerie  ou 
d'une  broderie,  voire  d'une  lenture  murale". 
Kégulier  et  symétrique,  il  composait  des  pan- 
neaux, des  rinceaux,  des  cordons  (65,  66), 

L'inspiration  ne  puisait  pour  ainsi  dire  pas 
à  la  source  de  la  nature  végétale,  animale, 
humaine  \  Ecleclique,  elle  combinait  quel- 
ques motifs  bcllénisanls,  empruntés  à  la  Syrie 
—  ucanlbes,  palmeltes  —  avec  une  majorité 
d'éléments  orientaux  —  configuralions  géo- 
métriques ou  images  symboliques,  d'ailleurs 

ultra-slylisées  :  d'une  pari,  le  zigzag  et  la  rosette  chers  à  la  Mésopotamie 
et  à  la  Perse  ;  de  l'autre,  la  pomme  de  pin,  également  originaire  de  la 
Perse  et — signes,  à  la  fois  sémites  el  perses,  de  l'idée  delà  vie  —  le  pampre 
et  le  vase  où  boivent  des  oiseaux  uu  des  animaux  affrontés,  ou  bien  duquel 
jaillit  un  arbre  (65,  66). 

rvés  dans  les  ruin.-s  du  ehâlcau  d'AI  Mu\va.(]Br  ot  ruriuusi'riient 


66.  —  Dëlail  des  faœs  intërieun-s 
du  pro|>ylée  de  Rsbbiil  Aiii- 
iiiàn  (raussps  arcades  du  larii- 


'  Cf.  plus  haut.  p.  a. 

'  A  la  façadu  du  palais  de  Msi-lialta,  une  frist 

*  Cf.lesanimaa^c.ioUquej  — liwur-zt-liu.  Iîi>n! 


ip  développe  9U1'  une  lurii^uejr  de  tT  niâlrea. 
—  Il|;urés  purlesscuiptui'CsdaKasr-el-AbyBd. 


DEUXIÈME  SECTION 
L'ARCHITECTURE  DE  L'EGYPTE  COPTE 


CHAPITRE   PREMIER 

LA  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES. 
LES  CONDITIONS.  -  LES  INFLUENCES.  —  RAYONNEMENT 

I 

LA   COMMANDE 

Nulle  part,  la  propagation  du  christianisme  ne  fut  plus  triomphante 
qu'en  Egypte.  Tandis  que  Thellénisante  Alexandrie  devenait,  dès  la  lin 
du  n""  siècle,  un  des  pôles  de  la  spéculation  théologique  chrétienne  *,  la 
masse  de  la  population,  dont  la  mentalité  était  restée  telle  qu'à  l'époque 
des  Pharaons,  versait  dans  le  mysticisme  et  recrutait,  par  milliers,  pour 
les  solitudes  de  la  Thébaïde  et  de  la  Nitrie,  des  fervents  de  la  vie 
contemplative,  ermites  ou  cénobites  ^ 

Il  s'ensuivit  une  importante  demande  religieuse,  que  la  conquête 
arabe  (640)  réduisit,  sans  la  supprimer  ^  Les  résultats  en  sont  imparfai- 
tement connus,  parce  que  beaucoup  de  monuments  ont  été  détruits  et  que 
l'attention  a  été  détournée  de  leurs  ruines  par  le  prestige  des  antiquités 
pharaoniques.  Aussi  bien,  l'intérêt  que  présente  Tart  copte  est-il  plus 
historique  qu'esthétique. 


'  Alexandrie  fut  illustrée,  au  passage  du  u»  siècle  au  m»,  par  saint  Clément  d'Alexandrie 
(-]-  217);  au  m»,  par  Origène  ;  au  iv%  l'ardeur  des  spéculations  y  engendra  l'hérésie  arienne. 

*  A  Oxyrhynchos  (Behnésa),  on  comptait,  au  v«  siècle,  12  églises  et  encore  plus  de  cou- 
vents ;  à  la  même  époque,  le  diocèse  ne  renfermait  pas  moins  de  20.000  cénobites. 

'  Les  Khalifes  du  Caire  furent  très  tolérants. 
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CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

Dans  la  période  d'essor  de  Tarchitecture  copte,  que  limitent  le  milieu 
du   iv"*    siècle  et  la  fin  du 
vii%  on  distingue  deux  pha- 
ses. 

Une  première,  corres- 
pondant à  la  seconde  moi- 
tié du  iv°  siècle  et  au  v*, 
est  rappelée  par  le  sanc- 
tuaire  de  Saint-Ménas  qui, 
au  sud -est  d'Alexandrie, 
groupait  trois  églises,  dont 
une  grande  basilique  cons- 
truite par  Arcadius  (395- 
408),  un  hospice  et  divers 
bâtiments  *  ;  par  deux  cou- 
vents que  le  fanatique  Sche- 
noûdi  d'Atripé  fonda  à  la 
lisière  du  désert  libyque,  à 
Touest  de  Sohag  :  le  Couvent 
rouge  [Deir-el-Ahmar  ou 
Anba  Bise  haï)  et  le  Couvent 
hlanc^  ou  de  Saint-Sche- 
noûdi  [Deir-el'Abiad^  Deir 
Anba  Schenoûda)  ;  par  le 
couvent  de  Saint-Siméon 
[Deir  Afiba  Samaân),  sur 
la  rive  gauche  du  Nil,  en 
face  d'Assouan. 

Une  seconde,  qui  comprend  les  vi*  et  vu"  siècles,  a  pour  témoins  :  le 
monastère  de  Saint- Jérémie,  à  Saqqarah;  celui  de   Baouît,  un   peu  au 


67.  —  Aire  de  Tarchitecture  copte. 


'  Au  lieu  de  la  sépulture  du  saint,  but  d'un  des  pèlerinages  les  plus  célèbres  au  début  du 
moyen  âfçe. 

*  Ainsi  nommé  à  cause  de  la  parlicularité,  rare,  d'une  exécution  un  pierre. 
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nord  dt-  Sîout;  le  groupe  des  couvents  de  Negadah,  au  nord  de  Luuxor. 
dont  le  principal  est  le  couvent  des  Anges  [Deir-el-Melak)  avec  (juatrc 
églises  conliguës;  les  quatre  couvents  de  la  vallée  de  l'Ouadî  Nalroun 
(désert  de  Nilrio^.  sanctiliéepHi'  «a iniMacaire  (295-390)  iDeir  Abou  Makar, 
Deir  Haramoiis,  IJeir  Anfia 
liischaï  (couvent  de  Sainl- 
Isaïe),  Ueir  Soitrta/ii  (cou- 
vent des  Syriens).  De  cette 
époque  date  aussi  la  fonda- 
tion des  églises  du  vieux 
Caire,  édiliées  dans  l'en- 
ceinte de  la  forteresse  per- 
so-roniaine  de  Babyione  — 
Aboli  Sargah  (Saint-Serge), 
el'Moaltakha  (la  suspen- 
due) ',  Mdri  Girgis  (Saint- 
Georges),  .S'i/(e  livrbara 
^Sainte-Barbe),  el-Adra...; 
mais,  la  crypte  de  la  pre- 
mière exceptée,  leur  état  ac- 
tuel résulte  de  restaurations 
et  de  reconstructions. 


LKS  CONDITIONS.   —  LES  INFLU- 
KNCES.    —    HAVONMiMKNT 

Le  développement  de  l'ar- 

liK.  —  ..  Porte  du  Haradis  >>,  sculpture  cuplQ  consente      clliteclure  COpte  fut   étroite- 
au  musée  de  Boulaq,  (D'aiirèe  Gayut.  Mon,  copies  du  ,  ,■.-  .  i 

Mm.  de  Bo,>ta<i.)  '"«"'^    conditionne    par     la 

nature  du  pays,  pour  la  défi- 
nition de  laquelle  nous  renvoyons  au  tome  \'"  de  cet  ouvrage',  et  par 
r  in  suffisance  d'une  main-d'œuvre  privée  depuis  longtemps  d'occasions 
de  s'exercer. 

Son  orientation  ne  dépendit  que  dans  une  mesure  très  restreinte  de 


'  C'Bst-d-dirL-  a 
'  Cf.  Tom.'  l.  li 


LES    PROtiRAMMRS    ET    LEURS    RÉALISATIONS  109 

Fart  hellénistique  dont,  pourtant,  Alexandrie  avait  été  la  capitale,  et  elle 
fut  à  peine  affectée  par  le  byzantin.  Par  contre,  elle  fut  déterminée  par 
la  persistance  de  traditions  de  l'époque  pharaonique  ;  par  une  énergique 
réaction  du  génie  national  contre  Tiiellénisme^;  par  le  mysticisme  copte; 
enfin,  par  une  forte  influence  des  écoles  perso-mésopotamienne  et 
syrienne  ^ 

A  son  tour,  l'art  copte  rayonna,  en  corrélation  avec  l'expansion  du 
monachisme  égyptien,  et,  en  ce  qui  concerne  la  décoration,  avec  une 
active  exportation  de  tissus  peints  ou  brodés,  que  TÉgypte  fabriquait  en 
grand.  En  particulier,  il  agit  sur  l'Afrique  du  Nord\ 


CHAPITRE   il 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Le  programme  d'une  église  copte  est  une  variation  sur  le  tliènie  de 
la  basilique  à  trois  absides;  plusieurs  des  particularités  observables  sur 
les  monuments  relevés  sont  consécutives  à  la  destination  monastique  de 
la  plupart  (69). 

Il  en  est  d'universelles  :  suppression  de  l'atrium,  suppléé  par  un 
narthex  avec  bassin  lustral  (69,  i,  3)  ;  agrandissement  du  sanctuaire,  que 
masque  une  clôture,  équivalent  de  l'iconostase  byzantine  (i,  12;  ui^4); 
constitution  d'un  chœur,  sous  l'espèce  d'un  large  transept,  clos,  du  côté 
de  la  nef,  par  un  écran  ajouré,  voire  par  un  panneau  de  maçonnerie 
percé  de  portes  (i,  11;  ii,  m,  3);  ouverture  d'entrées  latérales  (ii,  ni,  iv). 

D'autres  sont  communes  :  telles  qu'installation  de  tribunes  pour  la 
distinction  des  sexes,  ou,  à  défaut,  cloisonnement  de  la  nef  par  une  bar- 
rière transversale  (i). 

Quelques-unes,  enfin,  sont  plus  ou  moins  fréquentes  :  ce  sont  une 
conformation  tréflée  du  sanctuaire*  (u),  une  répétition  de  l'abside  sur  le 
côté    antérieur  du  vaisseau*  (iv),   un  retour   des    collatéraux   formant 

*  Cette  réaction  fut  favorisée  par  Tavcrsion  de  l'Église  pour  la  civilisation  païenne.  Cf.  la 
destruction  sauvage  des  monuments  hellénistiques  par  le  patriarche  d'Alexandrie  Théophile, 
par  le  moine  Schenoûdi.  etc. 

*  L'iniluence  perse  affecta  la  construction  ;  la  syrienne,  le  décor. 

*  Cf.  p.  117. 118,  120. 

*  Cf.  les  couvents  «  blanc  »  et  «  rouge  »,  près  de  Sohag. 

*  Cf.  réglise  d'Erment,  relevée  par  les  savants  de  l'expédition  d'Egypte. 
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déambulatoire  à  l'extrémité  iinlérieure  de  l'église'  (m);  raccolcmcnt  de 
chapelles  latérales^  (ni). 


-  Programmes  religieux  copies. 


-  IV.  BhUk  d-Ermcni 


Notons  encore  que,  dans  la  Haute  Egypte,  maint  sanctuaire  s'enfonce 
en  partie  ou  en  totalité  dans  la  montagne,  à  la  maniî;re  de  i'hrmispéos 
ou  du  spéos  pharaoniques'. 


■  Cf.  le  Deir-el-SourLoni,  le  Deir-Anba-Bischal. 

■  Cr.  leDeir  Anb&  Bisciisl. 
'  et.  Tome  I,  p.  B7. 


LA    CONSTRUCTION 

Partout,  en  accord  avec  les  conditions  atmosphériques  et  avci 
mysticisme  copte,  l'éclai- 
rage est  rare,  parcimo- 
nieusement distribué  par 
d'étroites  ouvertures  mé- 
nagées en  haut  des  murs 
ou  dans  les  coupoles  (70). 


CllAIMTKE   III  î 

LA    GOMSTRDCTION 

Au  point  de  vue  de  la  ■§. 

construction,  l'école  copte  Z 

relève  de  la  Mésopotamie  ° 

et  de  la  Perse  sassanides  s 

et  de  l'Egypte   pharaoni-  ^         ^ 

que,  bien  plus  que  de  l'bel-  ^ 

lénisme  alexandrin.  a 

Bien  qu'elle  ne  se  soit  a 

pas    privée  de  piller  des  ' 

pierres    dans  les    monu-  '- 

ments  du  passé  ',  elle  bâtit, 
normalement,  en  briques 

crues.   Elle   montait    des  1 

murs  talulés   au  dehors,  ^ 

à  la  mode    pharaonique,  J 

et  ouvrait  des  baies  en  ar- 
cade. 

Quand  elle  ne  dispo- 
sait pas  de  colonnes  an- 
tiques, elle  constituait  vo- 
lontiers le  soutien  isolé 
au  moyen  d'un  pilier  à 
«ection  carrée.  Au  début,  elle  adopta  parfois  le  système  hellénistique  du 

'  Ainsi  les  matâriaui  dn  Delr^l-Abiad  furent  volés  i  nn  temple  de  RamsAs  111. 
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portique  à  architrave;  mais  bientôt,  elle  préféra  Tarcade  qui,  d'abord  cin- 
trée ou  elliptique,  devint,  à  partir  du  vi''  siècle,  ogivale. 

Ayant  rejeté  la  formule  hellénistique,  elle  réalisa  la  couverture  au 
moyen  de  voûtes,  façonnées  sans  cintres  :  soit  qu'elle  tournât  des  berceaux 
sur  des  nefs  et  montât  une  coupole  au-desbus  du  sanctuaire,  soit  —  la 
pratique  fut  tardive  —  qu'elle  multipliât  les  calottes  au-dessus  de  tout 
Tédifice.  Pour  le  profil,  elle  adopta  d'abord  l'ellipse  égyptienne  *,  puis, 
à  partir  du  \f  siècle,  une  ogive  de  plus  en  plus  aiguë.  Elle  raccordait 
une  coque  au  carré  de  la  cage  par  l'expédient  de  la  trompe  d'angle  et  elle 
la  contrebutait  au  moyen  de  demi-coupoles^  (70).  Elle  connut  le  procédé 
pratique  d'épaulement  d'un  berceau  de  nef  centrale  par  deux  demi-ber- 
ceaux rampants  au-dessus  des  bas  côtés'  qui,  analogie  curieuse,  fut  fami- 
lier à  plusieurs  écoles  de  l'Occident  roman  V 

La  toiture  était  façonnée  en  terrasse;  les  coupoles  n'en  avaient  point 
d'autre  que  leur  parement  extérieur: 


CHAPITRE   IV 
L'EFFET 

I 

EFFETS    DE    PLASTIQUE 

L'architecture  copte  fut  friande  d'effet,  dans  la  note  pittoresque,  du 
moins  en  ce  qui  concernait  l'aspect  intérieur.  Car  elle  fut  tout  à  fait 
indifférente  à  celui  du  dehors,  conformant  l'édifice,  à  la  mode  de  l'Egypte 
pharaonique,  en  tronc  de  pyramide  rectangulaire  couronné  d'une  cor- 
niche égyptienne\ 

L'ordonnance  du  dedans  offre,  rares  et  d'autant  moins  fréquentes  que 
l'époque  envisagée  est  plus  récente,  quelques  recherches  de  plastique 
monumentale    secondaire,   d'ailleurs    contrariées    par   une    bâtisse    en 

*  Cf.  ïomel,  p.  71. 

*  Cf.  les  couvents  «  blanc  »  et  «  rougu  »,  à  Sohag. 

^  Témoin  le  relevé  par  les  savants  de  l'expédition  d'Egypte  (Antiq.  IV,  pi.  67)  de  la  couver- 
turc  de  Téglise  du  Dcir  Âbou  Faneh. 

*  Cf.  Tome  III. 

»  Cf.  Tome  I,  p.  79. 
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briques  :  animation  du  mur  par  l'aUernance  d'une  niche  et  d'une  colonne 
dégagée';  définition  de  son  sommet  par  une  corniche  (70);  rehaut  des 
arcs  par  une  archivolte  proiilée  (70);  retombée  de  leur  intrados  sur  une 
colonne,  dégagée  en  avant  du  pied-droit  (70)  ;  encadrement  d'une 
ouverture  de  fenêtre  ou  de  trompe  de  coupole  par  une  arcature  sur  colon- 
nettes  et  une  tablette  saillante*  (70). 

Quant  à  la  plastique  de  détail,  la  part  que  lui  fit  l'architecture  copte 


7i.  —  Détail  des  fresques  de  l'église  de  Baoull.  (D'après  Cléilat,  Moiuatère  de  Baouil.j 

fut  minime  et  elle  ne  comporta  jamais  que  des  réalisations  mesquines. 
Souvent,  c'est  à  peine  si  un  ressaut  marquait  la  frontière  entre  le  pied- 
droit  et  l'arc;  parfois  même,  la  montée  était  continue'.  L'église  du  Deir 
Baramous  offre  un  exemple  de  modelé  de  la  face  antérieure  à  Timagc 
d'une  paire  de  cylindres  jumelés.  Le  chapiteau  de  colonne  exposait  soit 
une  imitation  grossière  du  type  corinthien,  soit  une  répétition  de  l'imposte 
byzantin  en  dé  ou  en  tronc  de  cône,  soit  des  formes  médiocres,  silhouet- 
tées en  bulbe  ou  en  corbeille  foliacée. 

Il 

EFFETS    DE    PARURE 

En  somme,  c'est  avec  de  la  parure  que  l'architecture  copte  satisfit  sa 

'  Cf.  les  couvents  UoSotiag:  celui  de  8uinUJean,à  Anlinoû. 
*  Cf.  surtout,  comme  exemple,  le  couvent  «  blanc  n,  A.  Sohag. 
'  Cf.  l'église  du  Deir  SouHanî,  en  P'Ili'ie. 
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passion  de  l'eiTet.  Clle  la  demandait  à  la  peinture  plus  qu'à  la  sculpture, 
non  seulement  parce  i|ue,  construisant  en  briques,  elle  usait  d'enduits, 
mais  aussi  à  cause  du  ^oùl  de  la  couleur,  qu'elle  avait  hérité  de  ses 
aînées  alexandrine  et  pharaonique'. 

Pour  l'inspiration,  comme  pour  le  style  et  la  technique,  la  sculpture 
décorative  copte  procédait  de  celle  de  Syrie*  :  méplate,  s&che,  découpée 
par  un  travail  à  la  virole,  d'ailleurs  souvent  faible  et  grossiître,  elle  était 


7î.  —  Di'tail  des  rrL's.jues  <l«  l'ùglUti  ilc  BaouU.  (D'après  CItïdal,  op.  cit.) 

vouée  au  motif  floral  et  géométrique  (68).  Plus  à  l'aise  avec:  le  bois,  elle 
réalisa,  dès  le  vil''  siècle'  et  couramment  aux  xi"  el  xii',  des  boiseries 
remarquables  ^ 

Très  supérieure,  la  jteinture  ordonnait,  en  accord  avec  l'éclairage 
restreint  des  intérieurs,  des  harmonies  bigarrées  et  dures  de  rouge  pon- 
ceau,  de  vert  émeraude,  d'ocre,  de  violet,  de  blanc.  Les  revêtements  de 
marbre  et  les  mosaïi^ues  étaient  rares. 

Bien  qu'essentiellement  ornemental,  son  léperloire  comprenait  une 
partie  d'illustration  signiticative,  d'ailleurs  eonfinée  dans  le  sanctuaire. 
D'abord  pittoresque  et  dérorative,  à  la  mode  alexandrine,  elle  fut  bient<!it 
historique,  consacrée  à  la  représentation  de  sujets  tirés  des  Ecritures. 
D'ensemble,  le  style  était  conventionnel,  mais  les  visages  manifestaient 
à  un  ilcirré  remarquable  le  goût  et  le  sentiment  du  portrait'  (Tl.i. 

p.  loi. 


'Cf. 

r<„i.«  1,  p 

J86  ol 

'  C( 

p.  67. 

'Cf. 

lu  [)uir  So 

uriani. 

M;f, 

le»  OKlisi- 

du  Ca 

•a. 

k  peintui 

B  .léooi- 
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Peinte  ou  sculptée,  la  décoration  ornementale  était  caractérisée  par 
la  continuité  de  compositions  étalées  par  grandes  nappes  et  trfes  rythmées, 
dans  l'ensemble  comme  dans  le  détail,  par  une  extrême  stylisation  du 
modèle  végétal;  enfin  par  la  prépondérance  du  motif  géométrique; 
c'étaient  des  arabesques  foliacées  ou  florales,  où  dominait  le  pampre  et 
qu'animaient  souvent  des  colombes  ou  le  lion  de  l'Apocalypse,  des 
tresses»  des  spires  ;  des  enlacements  de  carrés,  de  losanges,  d'octogones, 
de  cercles;  des  semis  de  croix  dans  des  réseaux  (68,  71,  72). 

Au  total,  un  aspect  de  luxe  barbare,  d'originalité  étrange,  d'art  primi- 
tif et  fruste. 


TROISIÈME  SECTION 

L  ARCHITECTURE  CHRÉTIENNE  D'AFRIQUE 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  COMMANDE.  —  GHRONOLOaiE    ET  TOPOGRAPHIE   MONUMENTALES. 

LES  INFLUENCES 

I 

LA   COMMANDE 

La  chrétienté  d'Afrique  fut  un  modèle  de  ferveur,  une  pépinière  de 
martyrs,  de  docteurs  et  de  moines*.  D'autre  part,  en  nombre  de  villes, 
rhérésie  donatiste  doubla  le  besoin  d'édifices  religieux.  Aussi,  au  cours 
des  iv""  et  v*  siècles,  il  y  eut  pullulement  d'églises  cultuelles,  de  cha- 
pelles commémoratives  et  de  monastères.  Contrariée  par  les  premières 
courses  des  Vandales,  de  477  à  523,  et  par  les  persécutions  que  l'arien 
Hunéric  et  ses  successeurs  sur  le  trône  vandale  dirigèrent  contre  les 
catholiques,  la  demande  reprit,  à  l'avènement  de  Hildéric,  qui  restaura 
la  tolérance  ;  à  partir  de  534,  elle  fut  favorisée,  surtout  dans  la  Tunisie 
actuelle,  par  la  domination  byzantine  qui,  par  ailleurs,  entraîna  de  nom- 
breux travaux  de  fortification.  Mais  elle  fut  supprimée,  à  la  fin  du  vu*  siècle, 
par  la  conquête  musulmane  (698-708). 

II 

CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

Malheureusement,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  qualité  des  produc- 
tions de  Tarchitecture  chrétienne  d'Afrique  réponde  à  leur  quantité,  et  la 
presque  totalité  a  été  ruinée  «u  r«rs  du  sol. 

*  Cf.  Tertullien,  saint  Cyprien,  saint  Optât,  saint  Pulgencc,  saint  Augustin...  Au  dëclin  du 
IV*  siècle,  saint  Augustin  apporta  d'Italie  les  règles  de  la  vie  monastique  qui,  rapidement, 
recruta  de  nombreux  adeptes. 
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La  plupart  des  inonuments  sont  datables  du  iv*  siècle  et  des  deux  pre- 
miers tiers  du  v®,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  leur  âge. 

Pour  nous  borner  aux  ruines  de  quelque  importance,  citons  les  églises 
{VAnnotma  (Thibilis),  de  Benian  (vers  435);  de  Carthage  (basilique  de 
Damotis-el'Karita)  ;  de  Castiglione  ;  de  Dermech;  de  Dar-el-Kous  (le  Kef); 
de  HeHchir-el-Atech,  entre  Sétif  et  Bains,;  de Henchir-Msaadin;  de  Kherbet- 
boH'Addoiifen,  près  de  Sétif;  de  Kherbet  Gtiidra,  au  nord-ouest  de  Sétif 


73.  —  Aire  de  l'architecture  chrétienne  d'Afrique. 

(1"  moitié  du  v*  siècle);  de  Matifoii,  près  d'Alger  (iv*  et  vi°  siècles);  de 
Morsolt,  au  nord  de  Tébessa  ;  d' Orléansville  (324,  remaniée  en  475)  ;  de 
Siagti;  l'ensemble  considérable  de  la  basilique  de  Tébessa  et  de  ses  an- 
nexes cultuelles  et  monastiques  (iv®-v''  siècles);  les  églises  de  Thabarca 
(v*  siècle)  ;  la  grande  basilique  de  Tigzirt  (milieu  du  v®  siècle)  ;  les  ruines 
d'un  monastère  à  Tbngad\  la  basilique  de  Sainle-Salsa  à  Tipasa^  près 
(le  Cherehell  (iv*  et  vi*^  siècles);  Téglise  d'Upenna...  Comme  exemples  de 
fortifications,  on  peut  citer  celles  de  Bagaï,  de  Tébessa^  de  Bordj-Hallal, 
de  Haïdray  de  Thalept,,. 

III 

LES    INFLUENCES 

Malgré  la  proximité  de  l'Italie  et  les  relations  de  Téglise  africaine 
avec  Rome,  Tarchitecture  d'Afrique  se  révèle  tout  à  fait  indépendante  de 
la  «  latine*  ».  En  revanche,  elle  est  apparentée  aux  écoles  de  Syrie  et 
d'Egypte. 


'  Cf.  Tome  ITI. 


f. . _» 
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CHAIMTKE  [[ 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Le  programme  africain  de  réalise  est  celui  de  la  basilique  normale, 
orientée  à  Test.  Le  vaisseau  était  communément  partagé  en  trois  nefs, 
la  médiane  plus  large  et  plus  haute  que  les  autres.  Mais  il  existe  plusieurs 
exemples  d'une  distribution  plus  divisée  (74,  vi)  (5  n^fs  à  Orléansville, 
àTigzirt;  7  à  Matifou,  à  Tipasa  ;  9  à  Tipasa  (2*^  état),  k  Damous-el-Karita 
de  Carthage)  ;  elle  fut  déterminée,  sembie-t-il,  par  le  désir  de  soulager  la 
charpente  de  la  couverture  * . 

Les  tribunes  sont  exceptionnelles"  et  celles  que  l'on  connaît  sont 
d'époque  tardive  (76,  i). 

L'abside,  régulièrement  exhaussée  —  souvent  d'un  mètre  environ 
—  et  accessible  par  des  degrés  disposés  aux  extrémités  de  son  front  (74, 
vu;  75),  était  d'ordinaire  terminée  en  hémicycle';  mais,  au  dehors, 
elle  était  très  souvent  —  k  la  mode  de  Syrie  —  empâtée  dans  un  massif 
quadrangulaire  (74,  i),  voire  totalement  masquée  par  une  conformation 
rectangulaire  de  l'arrière  de  l'édifice  (m,  vi,  vu).  En  général,  elle  était  — 
k  la  façon  orientale  —  flanquée  d'une  chapelle  et  d'une  sacristie,  l'une  et 
l'autre  sur  plan  carré  (m,  v,  vu).  Très  souvent,  l'autel  occupait,  dans  la 
nef,  le  centre  d'un  enclos,  délimité  par  un  chancel  (m,  v,  vu)  ;  d'autres 
fois,  il  était  placé  a  la  frontière  de  l'abside  et  de  la  nef  (i).  On  connaît 
plusieurs  sanctuaires  sous  lesquels  ont  été  ménagées  des  cryptes  *  (vu) . 
Quelques  églises  —  Orléansville,  Matifou  —  possèdent  une  contre-abside 
occidentale,  ajoutée  a  l'édifice,  en  vue  d'une  sépulture*  (vi).  L'éclairage 
était  assuré  par  des  baies  percées  dans  la  zone  haute  des  murs  de  la  grande 
nef  et  dans  ceux  des  latérales.  La  façade  de  l'église  d'Annouaa  montre 
un  dispositif  de  fenêtres  ouvertes  de  part  et  d'autre  de  la  porte,  qui  évoque 
un  arrangement  caractéristique  de  l'art  du  nord  de  la  Syrie  centrale 
(76,  m). 

^  Dans  plusieurs  éditices  (Tipasa,  Matifou...)  il  y  eut  multiplication  des  nefs  postérieurement 
leur  édtiication. 

*  Comme  exemple,  oo  peut  citer  celle  de  Téglise  de  Tigzirt. 

'  A  Tebessa  (76),  l'abside,  qui  est  unique,  est  conformée  en  fer  à  clieval. 
'  Cf.  les  églises  de  Bénian,  de  CastigUone. 

*  Cf.  des  exemples  du  même  parti  pris,  en  itgypte,  p.  109. 
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Presque  toujours  —  parlicularité  svmptomatique  d'influence  syrienne 
-  l'atrium  faisait  défaut  '  ;  il  était  suppléé  par  un  vestibule,  parfois  ou- 
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74.  —  l'rograïuioes  religkux  dans  l'ATrique  du  Nord. 
I.  BgliH* d'AnoiMui.  —  Ji,  ds  Kliarlict-lmi-Addaurcii.  —  III.  tie  T'IiMM.  —  IV.  Bapliilèn  df  T 
ie  KlMrl>et  tiuidrd.  -VI.  d'ûrittniiillc.  ~  Vl[.  d«  Bcnian.  —  VIII.  deCuicul  lliipiniU'.  —  JX.  dsBcii 
Zuia  (Duni  Vclennenini).  —  XI.   K^li»  de  Siiftlr-Salu.  à  Tirwa.  -  XII.  Egliir  df  Khtriwl  Guii 
BiHiit  àr  H»icliir4l-«l«f 


vert  en  portique  (74,  ix),  plus  souvent  fermé  (viu,  x-xni),  quelquefois 
entre  deux  tours',  romme  en  Syrie;  on  ouvrait  volontiers  des  portes 

'  Comme  KxcepI ion.  dturis  la  bu$ilii|Ue  de  Tébessu  {Hi.  ni). 
*  Cf.  VégWse  de  Muraott. 
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sur  les  côtés  longs  do  l'église;  parfois  même,  il  n'y  avait  pas  d'entrée  en 
façade. 


75.  —  Basilique  de  Tâhessa. 


Volontiers,  on  adoptait,  pour  des  églises  funéraires,  le  plan  tréflé» 
familier  à  l'Egypte  et  à  la  Syrie'  (74,  ii,  m);  le  baptistère  de  Tigzirl 
offre  un  spécimen  de  tracé  rayonnant  en  quatre  feuilles  fiv). 


CHAl'lïKE   III 
LA   CONSTRUCTION 

D'une  manière  générale,  l'école  chrétienne  d'Alrique  construisit  fort 
mal.  A  paii  quelques  très  rares  exceptions-,  elle  n'employait  jamais  l'ap- 

'  Cf.  la  basilique  de  Tfibess.i,  (diapellc  aiiin.'ïe|:  celle  de  Klierbet-liou-Addoufen  ;  celle  de 
Darnous-el-KariU,  &  Cartliagi', 
"  Cf.  Tébi'saa,  Tipasa. 


LA    CONSTIIUCTION  ISt 

pareil  en  pierre  de  taille,  mais  une  sorte  de  colombage  en  pierre  (|ui,  dès 

l'époque  romaine,  était  usuel  pour  la  bâtisse 

commune  '  :  c'était  un  blocage  de  moellons, 

épais  d'une  cinquantaine  de  centimètres,  que 

des  cbaînes  de  pierres  taillées  confirniaienl,  à 

intervallesde<r,8l)à2  mètres.  Les  baies  étaient 

couronnées  de    linteaux,   décliargés    par  des 

arcs  dont  le  tympan  restait  vide,  à  la  mode  de 

Syrie  [Hi,  m),  et  (|ui.   jiarfuis,  connue  en  ce 

pays,  consistaient  en  un  bloc  écliancié  du  bas. 

Le  soutien  isolé  était  constitué  tantôt  par 
une  colonne  —  presque  toujours  empruntée  à 
un  éditice  antique  ;  tantôt  par  un  pilier  qua- 
ilrangulaire  construit  ;  tantôt  par  un  couple  de  i 

colonnes  géminées  transversalement  à  l'axe 
de  la  nef  ^  Le  portique  était  à  arcades,  tour- 
nées en  plein  cinire  (75  ;  11),  i  ;  77,  i). 

Sauf  pour  les  absides  et  de  petits  vaisseaux, 
qui  étaient  voûtés.  les  premières  en  cul-de- 
four,  les  seconds  d'arête,  la  couverture  était 
réalisée  en  cliarpente.  Un  artifice  familier  à  la 
Syrie  du  nord  —  l'érection  de  deux  colonnes 
superposées  en  avant  des  soutiens  du  portique 
—  réduisait  la  portée  des  poutres'  [7.'i  ;  77,  i). 


IJHAE'IÏHK    IV 
LEFFET 


Envisagés  suus  le  rapport  de  l'elïel,  les 
monuments  religieux  de  l'Afrique  chrétienne 
se  révèlent  tout  à  failinsuffîsantij  :  les  plus  soi- 
gnés ne  s'élèvent  guère  au-<Iessus  du  médiocre' 

'  Cf.  Tomo  l.p.  *79. 

'  Cf,  tvx  églises  de  Tûlicssa  (75j.  de  Tigïirt,  de  ïimgad. 


'  Cf.  T^bessa,  Tigzirt. 

*  Le  seul  luonuinunL  remi 

pilloresque  et  monumentale. 


r6.  —  l>lasli<)ue  m  fin  11  m  en  la  le 
secondaire  des  édilices  chré- 
tiens de  I'  tfri(|ue  du  Nord. 


iiasiJi<|ue  de  Têbessa,  dont  la  composition  est 


I.  AnCHlTECTlIHE    CHRKTIENNF.    D  AFRIOUE 


77.  —  Plastique  di;  tiél&it  des  nionumeoU  cbrétieoB  de  l'Afrique  du  Nord. 

I.  Le  portique  de  li  iierde  li  buitiqiM  de  TtbeiH.  —  II,  111.  Cbapiliiaai  de  Tipirt.  ~  IV,  V.  QwHtewii 
de  l'élue  rie  Siiote^alM.  k  Tipu*.  -  VI.  Vil,  V[[l,  X.  I-l.,  de  Tifiirt.  ~  IX.  rorniehe  d*  TigiM. 

Leurs  proportions    étaient    petites  ',    leur   plastique   rudîmentaîre". 


78.  —  r:  ne  tu  [lies  alricuins  do  parure  sculptée  (Bssllique  de  Tigïirl). 

Quand  ils  n'étaient  pas  de  remploi,  cliapiteaux  et  bases  étaient  des  sim- 

'  Grande  basilique  de  Tipusa  :  Si  X  i^  maires  :  baEilique  de  Tébessa  :  4U  x  23  maires  :  pour 
les  édifices  impurlants,  une  longueur  de  2a  il  3i  mètres  est  usiez  TrËqucntu. 

'  Citons  quelques  rares  exemples  [i  Malifou  et  ù  Dar-el-Klious)  de  l'aniuiation  d'un  mur 
d'kbside  au  moyon  de  colonneltes  dégagées  :  un  parti  pris  —  notuble  ù  Tébesaa  (75),  à  Tigzirt, 
t  Tipasa  —  de  raire  retomber  l'arc  trinmplial  de  l'ubaide  sur  dts  colonnes  dressées  en  avant 
(tes  pieds-droits. 
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plifications,  voire  des  caricatures  des  ordres  gréco-romains,  surtout  de 
l'ionique  et  du  toscan  (77). 

La  parure  sculptée  était  rare,  méplate,  lourde  et  grossière.  On  se  rat- 
trapait sur  la  peinture  et,  surtout,  sur  la  mosaïque,  étalée  en  pavements 
ou  en  revêtements  muraux  *. 

Les  motifs  ordinaires  étaient  des  ornements  géométriques  très  simples 
—  câbles,  tresses,  enroulements,  marguerites  —  souvent  tout  à  fait  dans 
le  goût  syrien  (78)  et  des  figures  symboliques  —  monogramme  du 
Christ,  colombe  tenant  un  rameau  d'olivier,  agneau  mystique,  pampre, 
calice  de  vie  d'où  jaillissait  un  cep  et  qui  était  accosté  de  paons  affrontés... 

•  Cf.  la  décoration,  relativeiiient  luxueuse,  dos  basiliques  de  Têbessa,  de  Tliabarca,  de 
ïigzirt(76,  i;78). 
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LA  TROISIÈME  ÉPOQUE  DES  ARCHITECTURES 

ÉGÉENNES 


SECTION   UNIQUE 

L'ARCHITECTURE  BYZANTINE 

A  un  millénaire  d'intervalle,  la  région  égéenne  renouvela,  dans  des 
conditions  analogues,  Tocuvre  de  combinaison  et  de  mise  au  point  qu'aux 
temps  helléniques,  elle  avait  accomplie  avec  tant  de  succès.  Comme  la 
grecque,  Tarchitecture  byzantine  eut  pour  aire  propre  les  pays  en  bordure 
de  la  mer  Egée  —  Asie  Mineure  occidentale,  Gr^e,  Archipel,  Macédoine, 
avec  Constantinople  pour  centre;  comme  elle  aussi,  elle  rayonna  sur  les 
pays  riverains  de  la  Méditerranée  orientale  ;  comme  elle,  enfin,  elle  cons- 
titua une  formule  de  conclusion  et  de  compromis  :  conchfsion  des  recher- 
ches architectoniques  de  r Antiquité  ;  compromis  entre  l'idéal  esthétique 
de  r  Orient  et  celui  de  l'Occident,  mais,  cette  fois,  à  r  avantage  du  premier. 

Dans  la  carrière  d'onze  siècles  environ  (du  iv^  au  xv')  que  fournit 
Tarchitecture  byzantine,  on  distingue  deux  phases  de  prospérité  et 
d'essor  (iv",  v%  vi*  siècles  —  dernier  tiers  du  ix%  x",  xi%  première  moitié 
du  xii°),  séparées  par  une  époque  de  dépression  (vu",  vin**  siècles  ;  pre- 
mier et  deuxième  tiers  du  ix®)  et  suivies  d'une  période  de  déclin,  que 
termine  la  conquête  turque,  au  milieu  du  xv'  siècle \ 

*  L'élude  de  Tarchitecture  byzantine  est  contrariée  par  la  destruction  de  nombreux  monu- 
ments; parrincertltude  de  la  date  de  beaucoup  de  ceux  qui  subsistent;  eniin,  pour  beaucoup 
d'édilices  religieux,  par  la  défiguration  consécutive  à  leur  appropriation  au  culte  islamique. 
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I 


LA    COMMANDE 


Par  le  nombre,  l'importance  et  la  diversité  de  ses  appels  aux  services 


79.  —  I.  Aire  de  l'architectiire  byzantine.  —  f(.  Infloiences  et  rayonnemeirt. 

de  Tarchitecture,  la  civilisation  byzantine  réalisa,  bien  au  delà  du  néces- 
saire,  la  condition   première   d'une  floraison  de  l'art  de  bâtir.  Car   la 
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foule  des  entreprises,  en  général  largement  dotées,  qu'elle  lui  proposa, 
en  comprit  de  Tordre  profane  comme  de  destination  religieuse,  de  luxe 
comme  d'utilité,  d'officielles  comme  de  privées.  D'une  part,  des  travaux 
publics,  des  œuvres  d'édilité  pratique  ou  somptuaire,  des  ouvrages  de 
fortification,  les  uns  et  les  autres  conçus  grandement  ;  de  l'autre,  la  réa- 
lisation de  logis  confortables  et  parés  pour  une  bourgeoisie  nombreuse 
et  aisée,  d'hôtels  somptueux  pour  une  aristocratie  opulente  et  passionnée 
de  splendeurs,  des  palais  merveilleux  pour  des  empereurs  qui  avaient  la 
volonté  et  les  movens  d'éblouir  et  d'étonner  ^  ;  enfin,  consécutive  à  la 
ferveur  d'une  dévotion  entachée  de  superstition  et  confinée  dans  les  prati- 
ques cultuelles,  l'érection,  par  centaines,  d'églises,  souvent  monumentales 
et  resplendissantes,  et  de  vastes  monastères,  ensembles  complexes  de 
sanctuaires,  de  chapelles,  de  bâtiments  conventuels,  d'ateliers,  d'hôtelle- 
ries, d'hospices,  d'écoles. 


Il 

CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES 

I 

DU    IV*    SIÈCLE   AU    MILIEU    DU    IX® 

Alors  que  l'Occident,  accablé  par  l'anarchie  et  l'invasion,  végétait 
dans  la  misère  et  s'infectait  de  barbarie,  la  région  égéenne  jouissait  de 
la  paix,  s'enrichissait  par  une  intense  activité  industrielle  et  commerciale 
et  restait  fidèle  à  la  tradition  du  luxe  hellénistique  et  romain. 

A  la  cause  générale  de  commande  qu'institua  le  triomphe  du  Christia- 
nisme, s'ajouta,  à  partir  de  327,  celle  qu'engendra  le  transfert  du  siège 
de  l'Empire  à  Byzance.  Promue  à  la  dignité  de  capitale,  de  «  Seconde 
Rome  »,  cette  ville  provinciale  de  deuxième  ordre  devint,  sous  l'énergique 
impulsion  de  Constantin,  un  chantier  fiévreux,  que  ses  successeurs  main- 
tinrent ouvert,  au  cours  du  iv®  siècle  La  production  consista  en  aqueducs, 
en  égouts,  en  citernes  géantes,  en  forums  bordés  de  portiques  —  forum 
de  Constantin,  forum  de  Tauros,  Augustéon  ;  en  rues  îi  colonnades,  telles 

*  On  estime  à  environ  3  milliards  de  notre  monnaie  le  revenu  impérial  au  temps  de  la 
dynastie  macédonienne.  A  la  mort  de  Basile  II  (1025),  le  trésor  contenait  une  réserve  d'un 
milliard. 
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qui!  la  grandiose  rote  centrale  (Mésé)  ;  en  bains  —  Zeitxippe,  Àchilleus, 
Thermes  (fEudoxie,  d'Arcadius;  un  cirques,  comme  le  fameux  Hippo- 
drome, avec  sa  grandiose  tribune  impériale  (Kathisma)  ;  en  bâtiments 
officiels  —  Palais  Sacre'  pour  le  souverain,  avec  vcslibule  (Chai- 
ce),  habitation  (/>a;>A- 
né),  salle  du  trône 
(Augitsleiis,  Cotisis- 
torion,  Magnaura) , 
saUesdebanquetir/'i- 
clinos  dex  i{f  lits) . . , , 
Palais  du  Sénal, 
Trésor,  Prûfeeturede 
la  cité  ;  en  monu- 
ments commémorii- 
tifs  —  Arcs  de  triom- 
phe de  Constantin  «•! 
de  Théodose,  colonnes 
de  Théodose  et  A'Ar- 
cadiiis,..  ;  enfin,  en 
sanctuaires ,  parmi 
lesquels  sf.  distin- 
guaient les  églises 
que  Constantin  avail 
dédiées  h  la  Sagesse 
divine  (Hagia  So- 
pbia,  Mainte  Supliie^ 
et  à  sainte  Irène,  et 
le  martyriori  qu'il 
avait   consacré  à  la 

mémoire  des  Saints  i-lbUp  m.^wi.. 

Apôtres  ',  BO.  —  Inl^rieur  Ju  i'énlisfiiles  -SS.  Serge  et  Baerhos. 

De  ce  giand  ellort.  ^  ConstsnUnopie. 

il  ne  reste  guère  que  le  souvenir.  Aussi  bien,  la  luUe  de  l'entreprise 
condamnait-elle  à  une  ruine  pi-ématunîe  des  éditii-es  qui,  d'ailleurs,  n'é- 
taient que  la  monnaie  des  productions  de  l'url  tipllénislico-romain  à  son 
déclin. 
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Pour  Tœuvre  du  v"*  siècle  nous  possédons  une  documentation  monu- 
mentale. Si  Gonstantinople  ne  peut  plus  s'enorgueillir  de  la  magnifique 
Porte  d  or  que  Théodose  II  (408-450)  éleva  vers  441,  elle  conserve  des 
parties  des  murs  dont  ce  prince  la  ceintura  et  des  vestiges  du  Palais  fortifié 
du  Boucoleon,  Depuis  Tan  463  dure  l'église  de  Saint-Jean  du  Stoudion 
(Emir  Achor  djami^. 

A  Thessaloîiique  (Salonique)  où  l'art  bénéficiait  du  concours  d'une 
rare  prospérité  économiqne,  d'une  civilisation  brillante  et  d'une  grande 
activité  intellectuelle,  furent  édifiées,  au  début  du  siècle,  l'église  de  Saint- 
Georges  et,  vers  le  milieu,  celle  de  Saint-Démé trios,  ainsi  que  le  sanctuaire 
au  vocable  chrétien  inconnu,  dont  l'Islam  a  fait  la  mosquée  Eski^djouma. 

D'autre  part,  la  réalité  et  l'importance  de  la  demande  religieuse  de 
TAsie  Mineure,  durant  ces  deux  siècles,  est  attestée  par  l'église  de  la  Tri- 
nité à  Ephèse,  par  Saint-Jean  et  Saint-Georges  de  Sardes,  par  les  basili- 
ques de  Philadelphie  (Ala  Shehr),  de  Pergame,  à!Hiérapolis,,, 

L'église  de  Sainte-Sophie  à  Salonique  témoigne  qu'au  passage  du 
V*  siècle  au  vi°,  l'architecture  bvzantine  s'essayait  à  des  innovations 
grosses  de  conséquences  capitales*.  Vers  la  fin  du  premier  tiers  du 
VI*  siècle,  son  progrès  aboutit  à  un  splendide  essor,  à  une  manifestation 
imposante  de  maturité  et  de  tempérament  que  favorisèrent,  d'une  part, 
la  fièvre  de  bâtisse  excitée  en  Justinien  (527-565)  par  l'orgueil,  par  une 
dévotion  intéressée,  et  aussi  par  une  haute  conception  de  son  rôle  impé- 
rial; de  l'autre,  Télan  politique  et  économique  de  l'Empire  sous  son  règne 
et  aussi  les  ravages  de  l'émeute  dite  Sédition  Nika  qui,  en  532,  détruisit 
une  partie  des  monuments  de  la  capitale. 

Les  commandes  de  Justinien  furent  de  toutes  sortes*.  Citons,  parmi 
celles  d'uTiLiTÉ  publique,  les  citernes  dénommées  parles  Turcs  léré-batan- 
serai  et  Bin-bir-direk  (Les  mille  et  une  colonnes),  celle-ci  (528)  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art  de  bâtir;  l'aqueduc  de  Gonstantinople,  également  un 
modèle  de  science;  une  reconstruction  du  Zeuxippe,  incendié  en  532; 
un  pont  sur  le  Sangarios  en  Bithynie  ;  les  fortifications  de  Nicée,  de 
Dara,  du  couvent  du  Mont-Sinaï,  à'Haïdra  en  Afrique  ;  parmi  celles  de 
l'ordre  êdilitaihe,  un  embellissement  de  VAugustéon;  dans  la  catégorie 
des  monuments  officiels,  un  nouveau  Palais  du  Sénat  sur  l'Augustéon 
et,  dans  celle  de  la  bâtisse  somptuaire,  une  réédification  de  la  Chalcé  au 

'  Cf.  p.  148,  160. 

*  Elles  ont  pu  fournir  à  l'historien  Procope  la  matière  d'un  livre  :  De  Aedificiis. 
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Palais  impérial;  dans  la  série  religieuse,  Tég^lise  des  saints  Serge  et  Bac- 
chos^  édifiée  peu  aprës  Tavènement  du  souverain  ;  celle  de  Sainte-Irène 
(532)  ;  celles  des  .SVzm/5-A;>rf/re5  (536-546),  détruite,  mais  imaginable  d'après 
une  description  *  et  d'après  des  filiales^;  surtout  Sainte-Sophie  (J^'^^-Xi^l), 
la  «  Grande  Kglise  »,  une  des  merveilles  de  lart  universel,  dont  l'édifi- 
cation par  les  soins  de  deux  artistes  d'Asie  Mineure,  Anthémios  de  Tralles 
et  Isidore  de  Milet  fut  une  des  maîtresses  afi'aires  du  règne  ^. 

Autant  Tépoque  de  Justinien  avait  été  propice  à  une  floraison  dt». 
Tart  de  bâtir,  autant  le  furent  peu  les  trois  siècles  qui  la  suivirent. 
D'abord,  jusqu'à  Tavènement  de  la  dynastie  isaurienne  (717),  Tempire 
traversa  une  ère  d'anarchie  lamentable  et  de  revers  désastreux  ;  jp\x\s, 
après  que  Tordre  et  la  paix  eurent  été  restaurés,  a  la  crise  politique  en 
succéda  une  religieuse,  consécutive  à  la  querelle  des  Iconoclastes,  autre- 
ment dit  à  une  double  lutte  de  la  raison  contre  Fidolàtrie  du  culte  des 
images,  et  du  principe  laïque  contre  les  envahissements  du  monachismie. 
Sans  doute,  on  continua  de  bâtir;  même  il  paraît  qu'il  y  eut  développe- 
ment de  quelques  germes  de  nouveautés  notables  dans  les  productions 
de  l'école  justinienne.  Néanmoins  le  ressort  était  détendu  et  nous  ne 
trouvons  guère  à  citer  que  des  embellissements  du  Palais  impérial  :  utie 
luxueuse  salle  de  parade,  dite  Chrysotriclinos,  édiGée  par  Justin  II  (;î6o- 
578)  ;  deux  autres,  le  Lausiacos  et  le  Justinianos,  œuvres  de  Justinien  H, 
à  la  fin  du  vu®  siècle  ;  l'église  de  la  Vierge  du  Phare  (milieu  du  viif  siècle)  ; 
enfin,  un  magnifique  logis,  dit  le  Triconque,  construit  par  Théopliile 
(829-842)  ;  les  églises  de  Constantinople  dont  les  Turcs  ont  fait  les  mos- 
(|uées  Kalender-haîic-djami  et  Hadja-Musiapha-Pacha  (vii°  siècle),  celle 
iVAthènes  qu'on  appelle  la  Petite  Métropole  ou  la  Panagia  Gorgopiko 
(début  du  ix"  siècle). 

II 

DU    MILIEU    DU    IX*"    SIÈCLE    AU    MILIEU    DU    XIl" 

La  dynastie  macédonienne  (867-1057)  restitua  des  conditions  analogues 
à  celles  qui  s'étaient  trouvées  réalisées  au  vi*  siècle.  Délivré  deTanarchie, 

'  Cf.  Procope,  De  Aedificiis. 

•  Sainl-Marc  de  Venise,  Saint-Front  de  Pérlgueux. 

^  En  553,  Sainte-Sophie  souffrit  d'un  tremblement  de  terre  ;  en  558  la  coupole  s'écroula  :  elle 
fut  reconstruite,  de  558  à  562,  par  un  neveu,  homonyme,  d'Isidore  do  Milet  ;  par  la  suite, 
elle  fut  consolidée  au  moyen  de  grands  contreforts. 
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fortifié  par  la  reprise  d'une  partie  de  ses  provinces  perdues,  bénéficiaire 
d'immenses  ressources  économiques,  exalté  par  de  brillantes  revanches 
sur  ses  ennemis,  mû  par  l'élan  que  les  esprits  gardaient  de  la  longue 
«  querelle  des  images  »,  le  monde  byzantin  sacrifia  plus  qu'il  n'avait 
jamais  fait  au  luxe  et  à  l'art. 

Le  gouvernement,  en  particulier,  organisa  des  pompes  prestigieuses 
et  la  plupart  des  souverains  s'appliquèrent,  sans  compter,  à  créer  un 
cadre  féerique  à  leur  vie  officielle  et  privée. 

Le  fondateur  de  la  dynastie,  Basile  P''  (867-886)  donna  l'exemple,  en 
commandant  un  palais  confortable  et  luxueux,  le  Kênourgion  et,  rien 
qu'à  Constantinople,  43  églises,  dont  la  principale,  la  «  Nouvelle  »  [Néà], 
consacrée  en  881,  est  connue  par  des  descriptions  précises*.  De  la 
deuxième  moitié  du  ix*"  siècle  datent,  sans  qu'on  puisse  préciser  le  moment 
de  leur  érection,  la  cathédrale  d'IIêracléa  (Eregli)  sur  la  mer  de  Marmara  ; 
l'église  de  la  Dormition,  à  Nicée  ;  l'église  de  Skripoii,  en  Béotie  (874)  ;  à 
Constantinople,  les  sanctuaires  qui  sont  devenus  les  mosquées  Atik-Mus- 
taphadjami  et  Gul-djami. 

Au  compte  du  x**  siècle  peuvent  être  inscrits  une  transformation  du 
palais  du  Boucoléon  par  Nicéphore  Pliocas  (963-969)  ;  l'oratoire  du  Sau- 
veur, que  Jean  Zimiscè^  (969-975)  fit  édifier  pour  y  trouver  une  sépulture. 
Les  monastères  de  Lavra^  àlviron,  de  Vatopédi a.u  Mont  Athos,  constituent 
des  témoins  de  l'époque  d'essor  monastique  que  fut  le  passage  du  x®  siècle 
au  suivant. 

De  la  production,  sans  doute  plus  considérable,  du  xi*"  siècle,  subsis- 
tent, datables  de  la  première  moitié  de^la  période,  deux  églises  de  Salo- 
nique,  celles  de  saint  Elle  et  de  la  Théotokos\  maintenant  mosquées  Eski- 
séraï  et  Kazandjilar-djami^  ;  une,  à  Constantinople^  devenue  la  mosquée 
Botidroun-djami  ;  deux  au  monastère  de  Saint-Luc,  en  Phocide;  celle 
de  Saint-Nicodème,  à  Athènes  ;  celle  dite  Néa  Moni,  à  Chios  (vers  1050). 
Ajoutons,  disparue  mais  décrite,  l'importante  Péribleptos,  que  bâtit 
Romain  III  (1028-1034).  Quant  à  la  seconde  partie  du  siècle,  l'inventaire 
monumental  lui  attribue  les  églises  de  Constantinople  dites  de  la  Théo- 
tokos  (Kilisse-djami)  et  de  la  Panachrantos  (Fenari-Issa-Mesdjid)  et,  con- 
temporaine de  l'extrôme  déclin  du  siècle,  celle  du  monastère  de  Daphni, 

Le  troisième  quart  du  siècle  fut,  encore  une  fois,  un  temps  d'anarchie 

'  Cf.  Constantin  Porphyrogénète,  Vie  de  Basile;  Pholius,  Homélies. 
*  Quelquefois  dénommée,  à  tort,  Saint-Bardias. 


I.  AHCHITECTUHE  BYZANTINE 


et  de  défaites-  Mais,  ensuite,  pendant  une  centaine  d'années,  la  dynasiie 
des  Conini;ne  {1081-1185}  maintint  l'empire  dans  un  état  de  puissance  et 
de  prospérité  relatives.  De-nouveau,  l'architecture  fut  Bollicitée  de  biîtir 
des  palais,  des  églises,  des  chapelles  monastiques  ;  tel,  au  fond  de  la  Corne 


82.  —  Face  méridionale  de  U  nef  de  Sainte-Sophie,  à  Cunstftnlinople. 

d'or,  le  splendide  château  des  lilachernes  ;  telles,  à  Conslantinople,  les 
églises  Moni  tes  Choras  (Kahrié-djami),  du  Panlocrator  (Zeirek-djami),  du 
Panlepopte  (Eski-djami),  toutes  trois  databies  de  la  première  moitié  du 
XII*  siècle  ;  telles  encore,  érigées  vers  le  milieu  du  siècle,  l'église  de  Mer- 
baca  et  la  NéaMoni^T^sAeNaupHe  (1144);  Saint-Pantélimonk  Salonique; 
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la  Kosmosoteira  à  Feredjik,  en  Tlii'ace  (1152);  les  Saints-Théodores  et  la 
Kapnikaréa  à  Athènes  ;  Sainte-Sophie  de  Monemcasie . . , 

La  production  des  trois  siècles  que  nous  venons  de  passer  en  revue 
manifeste,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  le  programme  que  sous  le  rap- 
port de  la  construction  et  de  l'effet,  une  énergie  féconde,  génératrice 
d'ordonnances  nouvelles  et  d'aspects  plus  élégants  *.  Vraiment,  elle  auto- 
rise l'appellation  de  «  second  âge  d'or  »,  qu'on  a  proposée  pour  cette  phase 
de  la  carrière  de  l'art  bvzanlin. 


DEPUIS    LE    DÉCLIN    DU    XIl*"    SIÈCLE 

Au  déclin  du  xii*  siècle,  commenc^a  pour  la  civilisation  byzantine  une 
ère  d'irrémédiable  décadence.  Sous  les  L'Ange  (1 185-1204),  sous  les  empe- 
reurs latins  (1204-1261),  sous  les  Paléologue  (1261-1453),  l'Empire  entra 
en  décomposition.  Ni  le  gouvernement,  sans  force  et  sans  ressources,  ni 
les  particuliers,  appauvris  par  une  profonde  dépression  industrielle  et 
commerciale,  ne  purent  alimenter  une  commande  profane.  Constantinople 
cessa  de  donner  l'exemple  des  grandes  entreprises  —  nous  n'avons  à  citer 
que  la  double  église  dont  les  Turcs  ont  fait  la  mosquée  Fétijé-djami ; 
Salonique  restreignit  également  sa  demande,  que  rappellent  seulement 
l'église  des  Saints-Apôtres  (1312-1315)  et  celle  qui  esl  devenue  la  mosquée 
de  YaJioub  Pacha, 

En  fait,  l'architecture  se  trouva  réduite  à  de  modestes  programmes 
provinciaux.  Tels,  ceux  des  églises  AWria,  dénommées  la  Parigoritissa 
(fin  du  XIII®  siècle),  Saint-Basile  et  Saint-Théodore  (xiv®  s.)  ;  de  Téghse  de 
Kalabaka  (xiv*  s.)  ;  des  sept  sanctuaires  de  Mistra^  capitale  du  despotat 
de  Morée  (six  du  xiv*'  siècle  :  la  Métropole  (1312),  les  Saints-Théodores  et 
la  Panagia  du  Brontochion,  V Evangélisteria,  Sainte-Sophie,  la  Peribleptos  ; 
un  du  XV'',  la  Pantanassa)  ;  de  Saint-Sozon  et  de  Saint-lilie^  à  Geraki^  en 
Laconie;  des  monastères  des  Météores  (milieu  du  xvi*  s.),  en  Thessalie, 
près  de  Kalabaka...;  surtout,  des  bâtisses  dont  le  groupe  monastique  du 
Mont-Athos  s'accrut,  du  xin"  sièrle   au   xvi^  —  couvent  de   Chilandain 


'  Dans  les  pages  qu'il  a  consacrées  aux  bâtisses  de  Basile  1*^,  Constantin  Porphyrogénète 
insiste  sur  la  «  nouveauté  des  dispositifs  »,  sur  le  «  charme  »,  la  «  grâce  »,  1'  «  élégance  »  des 
aprangemcnts. 
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(xii'-xiii'a.),  du  Pantocrator  (1303),  A'Esphîgmi'nou  (xiv'  s.),  de  Sainl'Patil 
(xv°  s,),  de  Koiitlotimousi  (1540)  '. 


Vi.  —  Inlûriour  do  Sainte-Sophit!,  &  Conslanlinoplu.  l'arlie  sud-est. 

Ces  édifices  Léiiiaignent  qu'en  dépit  de  conditions  défavorablea,  long- 
temps,  l'architecture  byzantine    conserva   du    ressort    et  resta   capable 

'  l'ourles  trois  églises  de  Trëbizondu  —  l'anagia  Cbrysoképhalos,  Sainle-Sophie,  Sahil-Euijé' 
nios  —  qu'occasionna  au  xiri*  siècle  lins  lallation  en  cette  ville  d'une  branche  de  laraïuiUv 
des  Coinnène  chassée  de  Constant inople  par  la  cuni|ur'te  latine,  voir  pins  liaut  :  ni6me  Livrf, 
premiftre  partie,  deuJsK'me  section. 
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(rinnover  dans  le  délâil.  Néanmoins,  elle  était  condamnée  à  perdre  peu  à 
peu  l'énergie  créatrice  et  à  verser  dans  la  formule  et  la  répétition. 


CHAPITRE   II 

LES  CONDITIONS  NATURELLES  ET  HUMAINES.  —  LES  INFLUENCES. 

RAYONNEMENT 

I 

LES   CONDITIONS  NATURELLES 

Les  conditions  de  la  carrière  de  rarchitecture  byzantine  étaient,  les 
naturelles  comme  les  humaines,  favorables  à  son  progrès. 

Pour  ce  qui  est  des  premières,  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter 
aux  pages  que  nous  avons  consacrées  aux  deux  premières  époques  de 
rarchitecture  égéenne*.  Ici,  nous  nous  bornerons  à  observer  combien  la 
position  géographique  de  Byzance,  mitoyenne  entre  l'Europe  et  TAsie, 
était  propice  à  la  réussite  d'une  reprise  de  cet  effort  pour  accorder  les 
îdéals  esthétiques  de  l'Orient  et  de  FOccident,  auquel  la  région  égéenne 
semble  prédestinée  ;  nous  noterons  aussi  l'avantage  que  les  architectes 
de  la  capitale  devaient  tirer  de  l'existence,  à  proximité  de  la  ville,  des 
magnifiques  carrières  de  marbre  de  la  Proconèse. 

II 

LES    CONDITIONS    HUMAINES 

Ils  bénéficièrent  encore  de  Tam pleur  des  ressources  mises  à  leur 
disposition  par  les  commandes  officieUes,  comme  du  facile  recrutement 
d'une  main-d'œuvre  abondante  et  habile,  que  leur  ménageait,  d'une 
part,  l'activité  d'une  industrie  essentiellement  artistique ^  de  l'autre,  la 
fréquence  et  la  grandeur  des  entreprises  monumentales  ;  ils  ne  tirèrent 
pas  moins  d'avantages  de  l'énergie  intellectuelle  qu'entretenaient  les 
disputes  théologiques  et  qu'exalta,  à  partir  du  ix^  siècle,  une  brillante 

•  Cf.  tome  I",  p.  177  et  2M. 

*  Notons,  spécialement,  Tindustrie  marbrière  de  la  Proconèse,  qui  exportait  au  loin  des 
<îléments  de  décor  architectural,  en  parliculier  des  chapiteaux. 
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renaissance  de  la  culture  liellénique  '  ;  enfin,  ils  dispostM'ent  d'une  tech- 
nique relativement  savante  et  d'un  puissant  outillage '. 

Parmi  les  traits  les  plus  distinclifs  de  la  civilisation  byzantine  il  en 


Si.  —  Sainle-Supliid  ilu  Canstunlinoplu,  Proiiiiur  i-tage  des  cxèdrcs. 

était  trois  que  devaient  nécessairement  rélléter  les  productions  de  son 
arciiilecture  :  uncpassion,  tout  asiatique,  de  l'apparat  et  de  la  splendeitv ; 
une  mentalité  stiOlile,  que  révèlent  les  raffinements,  également  légendaires, 

'  L'univurs[tû  de  Ciins:aDlLOO[)tu.  fondéu  par  Tliûmlos 
d'AlhënËS  tivulenl  âlé  t«riiiùi.'s  par  JusUnivn.  RéurgunUéu  u 
rievint  audsilât  ua  ai'duiil  toyor  d'&utivitû  inlulk-cLuulle. 

'  La  diinomiiiiLlian  byzikDiine  de  l'arcliitucto  est  mechanicos  ;  notons  (]u*ui 
iiaiotC-Sopliic,  Aottiéniiod  du  Tnillcs,  rûdigeu  un  T'ailé  den  Hatskiaeii. 
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(l'une  diplomatie  rusée  et  d'une  théologie  ergoteuse  *  ;  enfin,  un  esprit 
conseroateur  et  un  goût  marqué  pour  la  formule  et  la  réglementation. 

L'art  de  bâtir  devait,  d'autant  plus,  participer  de  ce  dernier  caractère, 
qu'il  était,  dans  une  large  mesure,  officieP,  et  que  le  mode  de  formation 
des  architectes  et  le  régime  du  travail  constituaient  pour  lui  une  cause 
puissante  d'unité  dans  le  temps,  compensée,  il  est  vrai,  par  une  autre, 
également  énergique,  de  variété  dans  Tespace.  Il  n'existait  point  d'écoles 
où  l'on  pût  apprendre  l'architecture  ;  la  pratique  de  celle-ci  étant  l'apa- 
nage d'un  certain  nombre  de  familles  intéressées  à  s'y  attacher,  en  raison 
des  immunités  qu'elle  assurait^,  il  y  avait,  de  père  en  fils,  transmission 
de  méthodes  et  de  recettes.  D'autre  part,  les  ouvriers,  qui  étaient  des 
travailleurs  libres  payés  à  la  journée  ou  à  la  tâche,  étaient  groupés  en 
corporations,  confinées  dans  l'application  routinière  de  quelques  procédés  \ 
Toutefois,  pour  la  main-d'œuvre  comme  pour  les  architectes,  il  y  a  des 
exemples  de  déplacements  :  aussi  bien  y  avait-il,  de  temps  à  autre,  appel 
vers  la  capitale,  quand  on  y  entreprenait  de  grands  travaux,  et  inverse- 
ment, expédition,  parfois  à  de  grandes  distances,  de  plans,  d'architectes, 
de  chefs  de  chantiers,  voire  de  matériaux  ouvrés  *. 

III 

LES  INFLUENCES 

Nous  avons  annoncé,  plus  haut,  et  la  suite  de  notre  analyse  confir- 
mera de  reste,  que  l'orientation  de  Tarchitecture  byzantine  fut  la  résultante 
d'un  concours  d'influences  diverses^  émanées  du  passé  hellénistico-romain  ; 
de  l'Asie  mésopotamo-perse,  syrienne,  anatolienne^  arménienne  ;  enfin, 
à  un  bien  moindre  degré  et  tardivement^  de  l'Occident  gothique. 

*  Cf.  p.  loi,  160-165. 

*  La  direction  générale  des  travaux  d*architecture  appartenait  à  un  fonctionnaire,  dénommé 
Oikislos.  Il  dépendait,  ainsi  que  le  comte  des  aqueducs,  du  chancelier.  Toute  entreprise  était, 
comme  jadis  à  Rome  (Cf.  Tome  [«^  p.  440-441),  conduite  par  un  directeur  responsable,  sous  le  con- 
trôle duquel  opérait  l'architecte. 

'^  a  Les  architectes  jouissent  de  l'immunité  (exemption  do  toute  charge  personnelle)  afin 
qu'ils  puissent  plus  aisément  apprendre  à,  leurs  enfants  la  pratique  de  leur  art  ».  Code  Théo- 
dosien  (xiii,  iv,  2). 

*'  La  corporation  comprenait  des  maîtres  {maïstores)  et  des  compagnons,  sous  la  direction 
d'un  premier  maître. 

*  Cf.,  d'une  part,  Tattribution  de  la  construction  de  Sainte-Sophie  k  deux  maîtres  d'Asie 
Mineure  et  la  présence  à  Constantinople  de  maçons  d'Isaurie  ;  de  l'autre  —  sans  parler  de 
Texpédition  sus-mentionnée  d'éléments  décoratifs  en  marbre  de  Proconèse  —  l'envoi  par  l'Iui- 
pératrice  Eudoxie  à.  Porphyre,  évéque  de  Gaza,  d'un  plan  et  de  colonnes,  pour  l'église  qu'il 
projetait  d*édifier  en  cette  ville. 
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Et  d'abord,  il  est  iiiconcuvable  que  la  «  seconde  Rome  u  —  tel  était  le 
surnom  significatif  que  Constantin  avait  uttaclié  à  Byzunee  ^  n'ait  pas  été. 
dans  une  large  mesure,  construite  selon  le  modèle  proposé  par  l'ancienne  ; 
que  la  noblesse  romaine,  transplantée  dans  la  nouvelle  capitale,  n'ait  pas, 


8a.  —  Satiitt--SophLe  ii  Coastanlino|ilD,  Une  des  ti^bancs  d'&ngk'. 

en  ses  nouveaux  palais,  restitué  les  distributions  et  les  aspects  dont  ellv 
avait  riiabitude;  enfin  et  surtout,  qu'il  n'ait  pas  été  fait  appel  aux  archi- 
tectes en  renom  de  Kome'. 

Cependant,  il  était  falal  (|ue  l'action  de  l'arl  romain  se  trouvât  victo- 
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rieuscnient  concurrencée  par  celle  de  \'at\. hellénistique,  qui  llorissait  alors 
dans  les  grandes  cités  de  la  Méditerranée  orientale,  spécialement  à  Ëphèse, 
à  Antioche,  à  Alexandrie  ;  d'autant  plus  que  c'était  de  ces  villes  que  venait 
l'impulsion  religieuse.  De  fait,  le  chef-d'œuvre  de  l'archilecture byzantine, 
Sainte-Sophie,  fut  le  fruit  de  la  collaboration  d'un  homme  de  Tralles  et 
d'un  do  Miiet,  et  si,  par  la  suite,  l'influence  de  l'hellénisme  soulTrît  d'une 


Sfl.  —  La  n  Petite  Hëtropole  "  (Panugia  Gorgupiko).  à  Alliùnes. 

vogue  croissante  de  l'Orient,  elle  reprit  son  empire  aux  mauvais  jours, 
après  que  l'État  eut  été  amputé  de  ses  provinces  asiatiques. 

L'énergie  et  le  succès  de  l'intervention  esthétique  de  Y  Asie  antérieure 
étaient  conséquences  nécessaires  du  prestige  religieux  de  contrées  qui 
furent  des  terres  d'élection  de  la  spéculation  théologique  et  du  monac hisme  ' . 
La  Syrie  imposa  sa  conception  de  la  parure  plastique  ;  VAnatoUe  fournit 
la  plupart  des  programmes  religieux. 

'  Cf.,  plus  haut,  i».  33  et  p.  lue. 
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L'architecture  byzantine  puisa  encore  à  des  sources  plus  lointaines. 
Elle  emprunta  à  la  Perse  sassanide;  à  l'Arménie,  quand,  au  ix*^  siècle,  il 
échut  à  ce  pays  de  fournir  Byzance  d'administrateurs,  de  soldats,  d'empe- 
reurs et  aussi  d'architectes^  ;  à  la  Mésopotamie  musulmane,  dont  la  bril- 
lante civilisation  fut,  vers  la  même  époque,  révélée  au  monde  byzantin 
par  suite  des  intimes  relations  commerciales  et  politiques  que  celui-ci  noua 
avec  Bagdad  *  ;  enfin,  au  xin*  siècle,  à  VEtu'ope  occidentale,  après  que  la 
conquête  «  franque  »  eut  introduit  dans  l'empire  quelques  types  «  latins  ». 

Soumise  à  des  influences  si  nombreuses,  si  diverses  et  parmi  lesquelles 
il  s'en  trouvait  d'exotiques,  l'architecture  byzantine  aurait  pu  être  hybride 
et  inorganique.  Ce  qui  conjura  le  péril,  ce  fut  nue  prépondérance  du  génie 
hellène  qui  exista,  dès  le  début,  et  que  développa,  à  partir  du  ix*"  siècle, 
cette  renaissance  de  la  culture  grecque  que  nous  avons  signalée  plus  haut. 
Grâce  à  elle,  il  exista  un  noyau  d'agglutination,  une  énergie  dominatrice, 
un  point  de  direction. 

Notons,  en  outre,  que  Toeuvre  de  combinaison  fut  facilitée  par  la 
concentration  à  Constantinople  des  forces  vives  de  l'Empire  ;  en  suite  de 
quoi  il  y  avait  confluent,  partant  contact,  de  talents  d'origine  diverse,  et 
pénétration  mutuelle  des  variétés  esthétiques  régionales  et  étrangères. 

Aussi  bien,  est-ce  essentiellement  Vécole  métropolitaine  qui  constitua 
la  formule  byzantine  de  l'art  de  bâtir. 

IV 

rayonnement 

A  son  tour,  celle-ci  rayonna  au  loin,  impressionnant  aussi  bien  les 
architectures  des  civilisations  sassanide  et  musulmane,  que  celles  du 
monde  chrétien;  celles  de  l'Afrique  septentrionale,  de  TAsie  syrienne, 
analolienne  et  arménienne,  comme  celles  de  l'Europe  balkanique,  russe, 
italienne,  hispanique,  germanique  et  française. 

*  Cf.  Les  empereurs  Romain  Lécapène,  Nicéphore  Phocas,  Jean  Zimiscès.  En  989,  la  cou- 
pole de  Sainte-Sophie  ayant  été  endommagée  par  un  tremblement  de  terre,  on  fit  venir 
cV Arménie  un  architecte  du  nom  de  Tiridale. 

*  L'empereur  Théopiiile  (829-842)  se  fit  construire  un  palais  «  sarrazin  »  ;  un  pavillon  dans 
les  jardins  impériaux  était  dénommé  «  la  maison  persane  o.  —  Cf.  la  concurrence  que  l'arti- 
lice  perse  de  la  trompe  d'angle  lit,  à  partir  du  x*  siècle,  à  l'expédient  byzantin  du  pendentif. 
(Cf.,  plu.s  loin  :  la  Construction). 
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CHAPITllE   III 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Une  analyse  des  programmes  réalisés  par  i'architeclure  byzantine 
aboutit  à  deux  remarques  de  portée  générale  ;  l'ordonnance  des  grands 
bdlimenls  civils  procéda  toujours  du  même  principe  que  celle  des  édifices 
religieux  ;  d'abord,  la  mode  fut  aux  pians  oblongs,  puis,  de  bonne  heure  — 
dans  une  large  mesure,  pour  des  raisons  de  l'ordre  constructif —  lafaeeur 
alla  aux  dispositifs  ramassés,  centrés  ou  rayonnants. 


PnOGRAHUeS    ÉDILITAIRES,    d'iNTÉRËT  PUBLIC,    MILITAIRES 

L'architecture  byzantine  partageait  —  d'ailleurs  en  conformité  avec 
les  conditions  cUmatériques  de  son  aire  —  le  ctoùt  de 
SCS  émules  hellénistique  et  syrienne  poi 
et  les  places  à  portiques  simples  ou  dou 
lés  ou  altenant  aux  maisons. 

Elle  s'entendait  à  assurer  un  large  ap| 
sionnement  en  eau,  au  moyen  A'aqitedues 
citernes;  CCS  dernières  étaient  souvent  g^ 
et  couvertes,  à  la  mode  alexandrine,  par 
des  voûtes  que  soutenait  un  quin- 
conce de  colonnes  '  {9o). 

Nous  savons  que,  dans  ses  traits 
essentiels,  V Hippodrome  de  Constan- 
tinople  reproduisait  le  Grand  Cirque 
de  Rome  ;  que  le  bâtiment  de  l'Univer- 
sité de  la  capitale  —  le  Tétradision, 
comprenait  un  octogone  et  huit  por- 
tiques ou  salles  voûtées,  pour  les  cours. 
Par  contre,  nous  manquons  de  rensei- 
gnements sur  la  réalisation  byzantine 

lluH|ué  pu  dw  loufB.  C,  wmlrescsrpi;, 

<lun  programme  de  thermes  :   aussi 

bien  ceux-ci  ne    semblent-ils  pas  avoir  été  comparables  aux  romains. 

'  On  peut  prendre  comme  exemple,  ta  citerne  de  Constat) tinople  dénommée  Biti-bir-direk  ; 
«Ue  occnptiit  une  surlace  de  3.U00  mètres  et  sa  couverture  était  soutenue  p&r  il!  colonnes. 
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ho.  fortification  byzantine  (87)  ne  différait  guère  de  celle  qu'avait  ima- 
ginée l'Ancien  Orient*.  Elle  opposait  à  Tennemi  le  quadruple  obstacle 
d'un  fossé  large  et  profond  ;  d'une  escarpe  surmontée  d'un  parapet  crénelé  ; 
d'un  avant-mur  ;  enfin,  d'une  enceinte,  haute  en  moyenne  d'une  dizaine 
de  mètres,  mais  qui  pouvait  atteindre  une  élévation  presque  double  ; 
souvent,  un  complément  de  résistance  était  ménagé  par  des  réduits,  des 
citadelles,  des  ouvrages  avancés.  Les  murailles  étaient  de  solide  maçon- 
nerie, crénelées,  pourvues  d'un  chemin  de  ronde,  et  flanquées  quelquefois 
par  des  bastions  triangulaires,  plus  souvent,  par  des  tours  sur  plan  carré, 
polygonal  ou  circulaire,  qui  les  surpassaient;  la  clôture  intérieure  domi- 
nait de  beaucoup  l'extérieure  et  les  tours  de  l'une  correspondaient  aux 
courtines  de  Fautre  -. 

II 

PROGRAMMES    DOMESTIQUES 

La  maison.  Le  palais.  Le  monastère. 

Le  type  urbain  de  la  maison  byzantine  était  ramassé  et  élevé  de  deux 
ou  trois  étages.  Il  comportait  souvent  une  tour;  presque  toujours,  en 
façade,  des  portiques,  des  galeries,  des  loggias,  des  balcons-moucharabiyés  ; 
parfois,  il  était  couronné  par  une  terrasse  ou  surmonté  d'un  belvédère. 
A  rintérieur,  un  vestibule  peu  profond  régnait  sur  toute  la  longueur  du 
front  ou  sur  une  partie;  au  premier,  une  grande  salle  centrale,  qui  consti- 
tuait le  sélamlik,  tenait  souvent  toute  la  hauteur  du  bâtiment  et,  par  suite, 
équivalait  à  une  cour  couverte.  Autour  d'elle,  étaient  distribuées  des 
chambres,  dont  Taccës  était  sans  doute  ménagé  par  une  galerie  ou  des 
balcons  en  bois^  (88  ;  1)0). 

Le  palais  impérial  offrait,  à  la  mode  d'Orient,  un  ensemble  complexe 
de  bâtiments  distincts,  implantés  sans  ordre  dans  un  enclos  fortifié 
qu'agrémentaient  des  jardins  (89). 

Le  logis  d'apparat  comprenait  une  cour  à  portiques,  un  vestibule 
monumental,  enfin  un  grand  local  (triclinos)  à  usage,  aussi  bien  de  salle 


•  Cf.,  Tome  1",  p.  120,  161,  396. 

'  L'enceinte  de  Gonstantinople,  édifiée  par  Théodose  II,  était  haute  de  11  mètres  et  flanquée 
par  des  tours  espacées  de  50  mètres;  le  fossé  était  large  de  20  mètres. 

^  Cf.  à.  Gonstantinople.  le  logis  dit  Teficour  Séraï,  qui  parait  dater  du  xiii*  siècle;  à  Melnic, 
en  Macédoine,  une  maison  du  .\i*  siècle  et  de  nombreuses  représentations  par  les  miniatures 
des  manuscrits. 
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(lu  trône  que  de  salle  do  festin.  Ce  fut  d"al»ord,  une  liHsilii|ue  à  trois  nefs, 
au  fond  de  laquelle  s'élevait  une  estrade,  prolongt^o  par  une  abside  où 
siégeait  le  souverain  ;  puis,  au  v!'  siëcle,  un  liall  sur  plan  centré  et  rayon- 
nant ;  soit  un  octogone,  comme  le  Chrvsotriclinos  de  Justin  II  qui,  sur 
chaque  face,  projetait  une  abside  et  portait  une  fïalerie  à  la  naissance  de 
sa  coupole  ;  soit  un  vaisseau  triconquc,  tel  celui  ilu  palais  de  Tliéopliile. 
En  outre,  une  ou  plusieurs  chapelles. 


:.  —  TJ^^es  de  Ji 


ly/iinlines  (i  [•■ 


(Do prés  iJi>s 


La  description  du  Kénourgion,  élevé  par  Basile  I",  indique  qu'un 
barem  se  composait  d"un  salon  qui  donnait  accès,  d'un  côlé,  dans  une 
salle  à  manger,  de  l'autre,  dans  une  cliambre  à  coucber  avec  alcôve;  d'un 
vestiaire,  d'une  hibliotbèque,  d'un  oratoire.  Il  y  avait  des  appartements 
d'été  et  d'autres  pour  l'hiver. 

Les  jardins  éttiient  peu  étendus,  plantés  d'arbres  fruitiers  et  d'aj^ré- 
nient,  soigneusement  rafraîchis  par  des  eaux  jaillissantes  et  courantes, 
avec  des  kiosques  et  des  promenoirs  couverts. 


Le  monastère  byzantin  s'inscrivait  dans  un  carré  de  grandes  dimen- 
sions, ceint  de  hautes  murailles.  A  la  face  intérieure  de  celles-ci  s'ap- 
puyaient plusieurs  étages  de  cellules,  auxquelles  des  galeries  constituaient 
des  dégagements.  Après  l'église,  le  bdliment  le  plus  important  était  le 
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réfectoire,  dont  souvent  l'extrémité  opposée  à  l'entrée  était  conformée 
en  abside,  pour  recevoir  la  table  de  l'abbé. 

III 

PROGRABIMES    RELIGIEUX 

L'architecture  byzantine  réalisa  quatre  types  d'église,  un  oblong^  un 
centré,  une  combinaison  de  Fim  et  de  Vautre,  enfin  un  rayonnant. 


89.  —  Restitution  de  la  partie  principale  du  Palais  impérial,  à  Gonstantinople. 

1,  Mé»é  (rue  centrale  de  Coaslanlinople,  bordée  de  portiques.  2,  Milion  (porte  d'honneur).  3,  Augustéon, 
4,  Sainte-Sophie.  5,  Palais  du  Sénat.  6^  Chalcé  (vestibule).  7,  quartier  des  Sckolairea  de  la  garde  impériale. 
8,  porte  des  Exeubites.  9,  cour,  avec  les  quartiers  des  Excubiles  et  des  Candidats  de  la  Garde.  10,  le  Tribunal 
(terrasse).  15,  Grand  Consistoire.  16,  porte  Onopous  ou  Onopodion.  17-19,  palais  de  Daphné.  17,  Augtisteus. 
18,  Octogone  (vestiaire  impérial).  19.  galerie.  30,  passage  et  escalier  menant  à  la  tribune  impériale.  21,  accès  à  la 
tribune  impériale.  22.  Kathisma  (tribune  impériale  au-dessus  de  l'entrée  du  grand  cirque).  23,  le  grand  cirque. 

f  D'après  Ebersolt  et  Thicrs,  Le  palais  impérial  de  Constanlinople,) 

La  vogue  du  premier  fut  courte  et  ne  survécut  pas  à  Tenfancc  de 
Técole  :  dès  que  celle-ci  eut  achevé  sa  croissance,  elle  marqua  du  g:oût 
pour  le  second,  qui  d'ailleurs  était  aussi  ancien  que  l'autre  ;  adulte,  elle 
essaya  du  troisième  et,  enfin,  se  décida  pour  le  dernier.  Aussi  bien,  ses 
préférences  furent-elles,  dans  une  très  large  mesure,  déterminées  par  le 
fait  qu'elle  adopta,  pour  la  couverture,  le  système  de  la  coupole. 

D'ensemble,  les  programmes  religieux  furent  selon  le  canon  que  com- 
mandait la  conception  chrétienne  du  culte  ^  Toutefois,  ils  se  singulari- 


<  Cf.,  plus  haut,  p.  28. 
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sèrent  par  quelques  particularités.  Ainsi,  ils  isolèrent  le  sanctuaire  der- 
rière un  écran  opaque,  à  qui  une  riche  parure  d'images  valut  le  nom 
d'iconostase  (91,  vu,  ce).  Ainsi  encore,  ils  supprimèrent  l'atrium  et,  par 
compensation,  ils  développèrent  le  nartliex,  le  doublant,  l'accioissant  de 


90.  —  Détail  (le  la  façade  occiJentale  du  Teikonr  Serai 
(Palais  de  l'Hebdomon  ?),  &  Constantinopie. 

chapelles',  de  porciiea,  jusqu'à  le  deviser  sur  des  proportions  plus  grandes 
que  celles  de  l'église  propre-,  jusqu'à  l'étendre  sur  les  lianes  de  celle-ci' 
{Dl,  VII,  XV,  Xïi,  xvu,  XVIII  ;  9-t).  Ënrm,du  moins  pendant  la  première  moitié 
de  la  carrière  de  Byzance,  ils  établirent  dans  les  collatéraux  des  tribunes, 
en  vue  à  la  fois  d'augmenter  la  capacité   de  l'édilîce  et  de  faciliter  la 

Cf.  lea  églises  Je  l'Alhos  |xi-.\vi-  siècles). 
'  Cf.  certaines  cglisea  de  l'Allioa,  dalant  des  .\iv*,  xv  et  xvi*  siècles  ICliilandari,  Kastamo- 

'  Cl.  tes  Saiots-Apôtres,  t  Salonû|ue. 

n.  10 


91,  ^  Les  prij(traui[ii 


ivthci.  C,  iuiiirlLci. 


te-IrtoD.  i  ConMiiBlinaple. 


niLO.  i  Epb«». 

—  m.  Siiol-CirorKM, 

à  S«d»6. 

-  IV.  BékidjouDiB,    k    Sj 

dllVanîkon 

o.  parle  roj«lr,   b.    =  1 

XI.  S.ii.l.li»re. 

Vmi«  |lM  SS.  Apair 

CI,  t  CoDSll 

ntinopH  -  XII.  Gul-dj> 

«(«.àConsLin 

napJc.  —  XVIII.  Siin 

-Klic.  à'Sa 

oDlqur.  -  XIX.  Kw.ndji 

coalisas  pa.r  l'a ri-hj lecture  byiantii 


ri. -VI.  Sairil-Ceorg*.,  à  Silo, 
nia  porlv  >.  —  V[i[,  %liK  de 
HustKpIx-djinii.  ^bid.  —  XIV 


Bl  Bicchoi.  à  Conslantinapie.  —  IX.  Sainle-Soplil*.  ï 
[mmi,  ibid.  -  XV.  KiliMC-djtmi,  ibid.  —  XVI.  Esliw 
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séparation  des  sexes  que  réclament  les  mœurs  de  TOrient*;  ces  galeries 
qui,  parfois,  se  rejoignaient  au-dessus  du  narthex,  étaient  accessibles  par 
des  escaliers  montés  aux  extrémités  de  celui-ci  (81-83). 

I.  Conçue  sur  plan  ohlong,  Téglise  byzantine  fut  une  basilique  soit  à 
vaisseau  unique  —  le  dispositif  paraît  avoir  été  d'application  courante  en 
Asie  Mineure  occidentale  (91,  ii,  m)  —  soit  à  trois  nefs;  dans  ce  cas, 
les  latérales,  que  délimitaient  des  colonnades,  étaient  sacrifiées  sous  le 
rapport  de  la  largeur  comme  sous  celui  de  la  hauteur,  que  réduisait 
l'emprise  des  tribunes  (i,  iv,  v).  De  toute  façon,  la  nef  unique  ou  la  prin- 
cipale était  prolongée  du  côté  du  sanctuaire  par  une  abside  en  hémicycle, 
généralement  percée  de  fenêtres,  et  dont  l'ouverture  égalait  sa  largeur^ 

(I-V). 

II.  L'ordonnance  centrée  fut  réalisée  sous  deux  espèces  :  d'une  part 
—  Saint-Georges  de  8aloni(jue  en  offre  un  spécimen  —  une  rotonde  cir- 
culaire ou  polygonale,  à  la  mode  hellénistico-romaine,  avec  addition  d'une 
abside  (91,  vi)  ;  de  l'autre,  une  cage,  définie  par  un  quinconce  de  sou- 
tiens isolés  porteurs  d'une  coupole  et  implantée  au  milieu  d'un  vaisseau 
sur  plan  quadrangulaire,  dont  une  des  faces  s'incurve  en  abside.  L'église 
des  saints  Serge  et  Bacchos  à  Constantinople  constitue  une  application 
perfectionnée  d'une  formule  familière  à  la  Syrie  et  à  l'Anatolie'  et  dont 
le  principe  resta  cher  à  l'art  byzantin  jusqu'au  terme  de  sa  carrière*  : 
grâce  à  un  dispositif  d'exèdres,  ajourés  en  colonnades  sur  ceux  de  ses 
côtés  qui  correspondent  aux  angles  du  carré  externe,  un  octogone  cen- 
tral est  mis  en  harmonie  à  la  fois  avec  la  forme  générale  de  Tédifice  et 
avec  sa  destination  de  nef  d'un  sanctuaire  (80;  91,  viii). 

III.  La  combinaison  qui  caractérise  la  troisième  catégorie  de  notre 
classification  et  qui  parait  avoir  obtenu  la  faveur  des  hommes  de  la  pre- 
mière moitié  du  vi'  siècle  ^  constituait  un  élément  de  centralisation  avec 
la  cage  d'une  grande  coupole  sur  quatre  arches  aux  piles  massives,  et  un 
facteur  d'ordonnance  oblongue  par  le  remplissage  des  deux  arcades  nord  et 
sud  au  moyen  de  colonnades  superposées  et  par  Tintercalation  d'une 
travée  entre  l'arche  de  l'est  et  le  sanctuaire  et  entre  celle  de  l'ouest  et  le 

*  Sur  le  garde-corps  de  celle  qui  règne  au  nord  de  Sainte-Sophie  de  GonstantinopIOf  une 
inscription  marque  la  «  place  de  la  très  noble  patricienne,  notre  maîtresse,  Théodora». 

*  Comme  exemples,  nous  citerons  TEski-djouma  et  Saint-Dé métrios,  à  Saloniquc  ;  Saint-Jean 
du  Stoudion,  à  Constantinople. 

»  Cf.  p.  46  et  73. 

*  Cf.,  ci-dessous,  §  IV  :  le  plan  rayonnant. 

'  Cf.  Sainte-Sophie  de  Salonique,  Sainte-Irène  et  Sainte-Sophie  de  Constantinople. 


PKOGHAHHES    RELIGIEUX  149 

narlliex.  Plus  complexe,  celle  d'où  naquit  Sainte-Sopliie  de  Conslanli- 
nople,  accentua  le  parti  pria  de  centrement,  en  clioiaissant,  pour  les 
extrtSmités  delà  nef,  un  tracé  en  hémicycle  avec  exi-dres'  {8!;  82;  IH, 
vu,  IX,  x). 

IV.  Dans  le  plan  rayannant,  une  cage  porte-coupole  projette  en  avant 
de  chacune  de  ses  faces  un  vaisseau  à  trois  nefs,  dont  les  propor- 
tions en  surface  approchent  les  siennes;  de  sorte  que  l'ensemble  dessine 


92.  —  F'avade  de  l'Huglii  Tliùotokos.  ù  Con^Unlinopli.',  (D'après  SalïeDberg). 

une  croix.  D'abord  —  témoin  les  Saints-Apôlres  à  Constantinople' 
—  l'arcliitectuz-c  livzanline  admit  la  saillie  des  bras  (91,  xi).  Mais, 
à  partir  du  ix'  siècle,  ceux-ci  furent  empi\tés  dans  une  conformation 
globale  de  l'ordre  quadrangulaire,  résultant  de  l'inserlion  de  parties  de 
collatéraux  dans  les  angles  rentrants.  Des  édilices  comme  ceux  qui, 
à' Constantinople,  sont  actuellement  les  mosquées  Hodja-Mustapha- 
djami  (91,  xin)  et  Gul-djami  (xii).  révèlent  l'orifrine  et  le  progrès  du  type. 
En  effet,  le  premier  reproduit  sur  son  axe  transveisal  le  dispositif  du 
grand  axe   de    Sainle-Sopiiie,   el  le  second  est  une  traduction  libre  de 

'  En  somme.  Je  plun  ùc  Sainlii-Sopliîii  de  ConsUnlliiupIc  n'e&t  quo  celui  des  Suints  Serge 
el  Rncclioii.  dijforiiié  pai'  une  e.iten^iiun  ilans  le  sens  du  grand  &ic. 
'  Cf.  Saint-Marc,  a  Veniso. 
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la  formule  composite  sus-mentionnée  qui,  en  débarrassant  de  leurs  tri- 
bunes les  arches  nord  et  sud  de  la  cage,  dégagea,  dans  la  moitié  supé- 
rieure de  l'église,  une  ordonnance  cruciforme.  Celle-ci  devint  de  règle, 
môme  pour  le  rez-de-chaussée,  k  dater  de  la  renaissance  de  l'école  au 
ix°  siècle',  et  elle  peut  être  justement  considérée  comme  la  plus  expressive 
du  goût  byzantin  (xiv,  xv,  xvii,  xix).  Notons  qu'à  partir  du  xi"  siècle,  elle 


91!.  —  Couvvnl  do  Cljil:indarl,  au  Muât  Atlios,  (UaprÈs  Kondakov.  Monl  Alhos). 

fut  assez  souvent  rapprochée  de  celle  du  type  primitif  par  un  tracé  en 
liémicycle  des  bras  est,  nord  et  sud  de  la  croix"  (91,  xvm  ;  105,  vi). 

Cependant  il  n'y  eut  jamais  application  intégrale  du  dispositif  rayon- 
nant :  elle  fut  contrariée  par  ce  développement  du  narthcx  que  nous  avons 
signalé  plus  haut  et,  surtout,  par  un  triplement  de  l'abside  qui,  normal 
à  partir  de  la  renaissance  du  ix°  siècle,  accentua  l'orientation  du  vais- 
seau; d'autant  plus  que,  parfois  —  à  Daphni,  par  exemple  (91,  xvi)  —  les 
absidioles  s'ouvraient,  non  pas  sur  les  collatéraux,  mais  sur  la  nef  princï- 

'  Elle  fut  (tdo])t(fe  pour  la  «  Nouvelle  Église  »,  dans  le  palais  do  Basile  f«. 
'  Cf.  tes  Ogiiscs  de  Lavra  et  do  Vatopedi,  au  Mont  Atlios  ;  celles  des  Saints -Météores,  en 
Xtiessalie  ;  des  Saints-ApiHrce,  i,  Athènes  ;  de  Knlavryta;  de  GérakI,  etc. 
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pale.  Même,  à  dater  du  xiii*  siècle,  il  y  eut  tendance  à  allonger  les  bras 
est  et  ouest  de  la  croix,  voire,  comme  on  l'observe  en  certaines  églises 
de  Mistra*,  à  ordonner  le  second  à  l'image  d'un  vaisseau  de  basilique 
(91,  xxi). 


CHAPITUE  IV 
LA  CONSTRUCTION 

L'architecture  byzantine  se  recommande  tout  spécialement  par  l'atten- 
tion passionnée  qu'elle  accorda  aux  questions  de  construction;  par  le 
caractère  méthodique,  raisonné  de. ses  procédés;  par  l'ingéniosité,  par- 
fois presque  trop  subtile,  de  ses  méthodes;  enfin,  par  l'élégance  de 
plusieurs  des  solutions  qu'elle  proposa  à  quelques-uns  des  plus  difficiles 
problèmes  de  l'art  de  bâtir-. 

I 

LES  MATÉRIAUX 

Sa  matière  favorite  fut  la  terre  cuites  qu'une  fabrication  excellente  lui 
façonnait  en  carreaux,  en  tuiles  ou  en  tubes;  les  premiers  mesuraient^ 
en  moyenne,  de  O^jSO  à  ()",i3  de  côté,  pour  une  épaisseur  de  ()'",04  à 
0",06/ 

Elle  recherchait  le  marbre  pour  la  confection  de  colonnes,  mais  elle 
répugnait  à  l'emploi  de  l'appareil  en  pierre  de  taille  :  faisait-elle  usage 
de  matériaux  lapidaires,  elle  les  rapportait  à  la  brique,  les  débitant  en 
moellons,  voire  en  plaquettes  (96). 

Elle  savait  s'accommoder  du  peu  de  ressources  en  hois  de  charpente 
que  lui  offrait  son  domaine'. 

Enfin,  elle  faisait  une  énorme  consommation  de  mortier  :  autant  que 
possible,  elle  n'utilisait  que  de  la  chaux  provenant  de  la  calcination  du 
marbre  et,  pour  donner  du  corps  au  liant,  elle  l'additionnait,  suivant 
l'épaisseur  qu'elle  lui  assignait,  de  poussière  de  tuile  ou  de  pierraille, 

*  Cf.  la  Métropole,  la  Panagia  du  Brontochlon,  la  Pantanassa. 

-  Si  nous  en  croyons  les  contemporains,  l'œuvre  de  Sainte  Sophie  l'ut  confiée  à  Anlhemios 
de  Tralles  a  parce  quil  était  le  mécanicien  le  plus  habile  du  siècle  et,  sans  doute,  le  plus  fécond 
en  inventions  qui  eût  jamais  existé  ».  (Procope,  I,  1  ;  Agathias,  Hist.  V,  8.) 

'  Cf.  plus  loin,  p.  166. 
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LES    PROCÉDÉS 

Le  mur  et  le  portique. 
En  général,  l'exéculiondu  mur  était  soignée.  Les  matériaux  n'étaient 
pas  ménagés  et,  souvent,  on  réalisait  des  épaisseurs  considérables. 


\)i.  —  Absides  el  porcho  septentrional  de  r^glisu  de  la  Pantanassa,  à  Histra. 

' Volontiers,  surtout  en  Grèce,  on  associait  le  moellon  et  la  brique, 

les  assises  de  la  seconde  étant  répétées  de  trois  à  cinq  fois,  de  manière 
à  créer  une  forte  liaison  du  massif  (9C).  Parfois,  dans  un  édifice  en 
briques,  les  pieds-droits  des  voûtes,  les  piles  des  grands  arcs  porteurs  de 
la  coupole  étaient  montés  en  pierre  de  taille  '. 

L'épaisseur  des  lits  de  mortier  était  considérable,  pour  le  moins 
égale  à  celle  des  carreaux  et,  souvent,  telle  qu'elle  entrait  pour  deux 
tiers  dans  la  composition  de  la  bâtisse!  (96,  ii) 

L'appareil    lapidaire     était    également     collé,    d'ailleurs    totalement 
'  Cr.  les  églises  de  Hardes,  la  Trinitù  a'Kjihèse,  la  busiliijue  de  l'hiladulpliie,  les  plies  de 
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dénué  de  scelleriienls.  Quand  il  était  composite,  les  parements  étaient 
solidement  ancrés  au  noyau  de  blocage  par  la  pénélralion  de  blocs  trans- 
versaux, posés  en  délit  (!)6,  i). 

La  construction  proscrivait  absolument  la  liaison  de  deux  parties  de 
maçonnerie  inégalement  chaînées  :  en  particulier,  les  pieds-droits,  sou- 
tiens de  grands  arcs  porte-coupoles  ou  de  voûles,  étaient  indépendants 
de  la  bâtisse  voisine. 

Jusqu'au  vi'  siècle,  l'école  byzantine~conscrva  la  tradition  du  porlicjuc 


95.  —  La  ciEerDe  des  Miile-et-nae  cotonneB  (Bin-bir-ilirek),  ï  Coostantinople. 

sur  plaie-bande,  comme  l'attestentlcs  colonnades  du  rez-de-chaussée  dans 
les  églises  conslantinopolîlaines  de  Saint-Jean  du  Stoudion  et  des 
Saints-Serge  et  Baccbos  (80),  Néanmoins,  de  bonne  heure,  elle  préféra 
l'arcade,  bandée  sur  colonnes  ou  sur  piliers. 

Les  soutiens  isolés  des  grandes  arches  porteuses  de  coupole  furent 
d'abonl  massifs,  l'économie  de  matières  étant  bornée  à  l'appropriation 
de  leur  section  à  celle  des  retombées  d'arcs.  Un  progrès  notable,  accom- 
pli vers  le  x"  siècle,  substitua  à  la  grosse  pile  compacte  un  groupe  de 
(]uatre  petites,  voire  de  pillcttes  et  de  colonnes,  dont  la  force  était  égale, 
puisque  l'empattement  n'était  point  réduit  (97). 

De  même,  le  façonnement  de  la  colonne  byzantine  révèle,  à  la  fois. 
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le  souci  des  perfectionnements,  le  goût  et  la  faculté  des  solutions  artifi- 
cieuses. En  raison  des  risques  d'écrasement  et  de  fracture  auxquels  ce 
membre  se  trouvait  exposé,  du  fait 
de  très  lourdes  charges  et  de  sa  mai- 
greur relative,  les  architectes  byzan- 
tins s'ingénièrent  et  réussirent  à  le 
consolider.  D'abord,  autant  que  pos- 
sible,   ils   n'employaient    que    des 
monolithes  en  délit.  Puis,  contre  les 
risques    d'éclatement  du  fût  ils   se 
défendaient  en  recourant  à  deux  ar- 
tifices :  ils  cerclaient  de  métal  les 
extrémités  du  cylindre  et,  pour  éga- 
liser les  pressions,  ils  intercalaient 
entre  ses  tranches,  d'une  part  et,  de 
l'autre,  les  faces  jointives  du  cha- 
piteau et  de  la  base,  des  coussins  malléables  en  plomb,  laminé  sous 
une  épaisseur  d'un  mîlliniî'trc  environ  et  que  les  bagues  sus-mentionnées 
empochaient  de  baver  {!Ï9,  vu).  Enfin,  pour  racheter  l'inégalité  et,  dans 


3G.  —  SLrncture  du  mur  byzantin. 

n  (CiletDC  Tibokour  BoitaD,  i  ConsluDIinspli 
irtment  en  noellana  «I  briques  lilorsdM  (1 
lai  de  S»IoniquB).  —  UT,  Piremcnl  ta  noc 


-  Conformation  de  la  pile  byzantin 


beaucoup  de  cas,  la  non  conformité  de  la  tôte  du  chapiteau  et  de  la  section 
des  retombées  d'arcs,  ils  mirent  au  point  un  expédient  que  nous  avons 
déjà  observé  en  Syrie',  celui  d'un  membre  intermédiaire,  d'un  dé-imposte, 

'Cf.,  plus  haut,  p,  61. 
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façonné  dans  la  masse  d'un  tronc  de  pyramide  renversé  et  qui,  d'abord 
superposé  au  chapiteau,  fut,  bientôt,  taillé  dans  lo  même  bloc  que  luî^ 
(98;  109;H0,  ni-v). 

Ënlin,  une  meilleure  appropriation  de  la  base  à  son  rôle  résulta  d'un 
élargissement  de  son  empattement,  obtenu  par  l'addition  d'un  socle  que, 
souvent,  des  griffes  renforçaient  aux  angles  (82-85). 


98.  —  Chapileau  byzantin,  (Uds  l'fSglise  de  Saint-Vital,  à  Ravennn. 

La  structure  normale  des  arcs  était  de  briques  ou  de  moellons.  Pour 
ces  derniers,  on  faisait  l'économie  d'une  conformation  trapézoïdale  en 
voussoirs  ;  on  corrigeait  leur  bâillement  du  côté  de  l'extrados  au  moyen 
d'un  bourrage  en  garni  de  mortier,  en  carreaux,  voire  en  débris  de  pote- 
rie (99,  i).  Souvent,  l'opération  était  facilitée  par  l'application  du  système, 
clier  à  l'art  byzantin,  d'une  alternance  de  moellons  et  de  briques  (ii-iv). 
Quand  un  arceau  était  construit  de  ces  dernières,  parfois  celles  qui  occu- 
paient la  région  de  la  clef,  étaient  disposées  par  lits  horizontaux  et  fai- 

'  Le  ;ilua  ancien  cicniplc  dite  (528)  usL  oITert  parla  i;iteme  des  Mille  et  une  colonnes,  à 
Constantinople  (9S|. 
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saient  coin  (v).  Presque  toujours,  en  vue  de  réduire  la  poussée  au  vide, 
la  courbe  était  celle  d'un  cintre  surhaussé  et  il  y  avait  décharge  du  poids 
de  la  bâtisse  supérieure  par  des  arcs  dont  on  s'ingéniait  à  multiplier  les 
facultés  de  résistance  (vi). 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  construction  byzantine 
fut  une  pratique  constante  et  en  grand  du  système  de  consolidation  par 
des  chaînages  de  bois,  lequel  d'ailleurs  fut  toujours  usuel  en  Orient*.  Elle 
s'explique  par  le  double  désir  de  prévenir  les  déformations  de  la  bâtisse 


/'  ^// 


99.  —  Structure  du  soutien  isolé  et  de  l'arc  byzantins. 

i.  Arc  CD  moellons  et  mortier.  —  il,  ill,  Id.^  avec  carreaux  intercalaires.  —  IV.  Id.y  avec  fragments  de  tuiles 
creuses  dans  les  joints.  —  Y.  Arc  en  briques,  avec  une  partie  do  briques  horizontales  formant  coin  et  équivalant  à 
une  clef.  —  VI.  Arc  eu  briques,  déchargé  par  un  second  —  moins  compressible  —  en  moellons  et  on  briques.  — 
VU.  Colonnes  :  B,  b,  bagues  métalliques.  P,  F,  tames  de  plomb. 

pendant  les  périodes  d'exécution  et  de  tassement,  et  de  contrarier  les 
effets  des  tremblements  de  terre. 

Pour  un  mur,  c'étaient  des  chaînes  de  madriers,  assemblés  bout  à 
bout;  des  grillages  formés  par  le  croisement  de  poutres  longitudinales  et 
de  transversales  (100,  iv),  ou,  encore,  des  bandes  de  planches  jointives, 
formant  arase  (ui). 

Il  était  de  règle  que  les  poussées  excentriques  d'un  arc  fussent  con- 
trariées par  le  travail  d'un  ou  de  plusieurs  tirants,  ancrés  dans  la  maçon- 
nerie au-dessus  des  soutiens  (100,  ii,  v,  vi).  Parfois,  on  se  précautionnait 
contre  un  déversement  de  ces  derniers,  en  les  reliant  par  des  entretoises 
(vu).  Il  arrivait  encore  qu'on  combinât  les  deux  sortes  de  consolidation 
en  insérant,  entre  les  chapiteaux  et  les  retombées  des  arcades,  un  cours 
ininterrompu  de  planches  (i). 


*  Cf.  Tome  I,  p.  156. 
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Dans  le  cas  de  la  conlirmation  d'un  mur  par  des  contreforts,  ceux-ci 
étaient  placés  à  l'intérieur  de  l'édifice'  (100,  vin;  iûo,  i). 


III 

LA    COUVERTURE 


La  structure    d'un  comble  byzantin  ne  différait  point  de  celle  d'une 
carène  de  navire.   Elle  comportait  une  suite  de  couples  de   chevrons 


BOftle).  -  VUL  Confirmiti 


Inrorts,  de  Umlt  Ir 


g,  i  SaloaiqijEl.  —  II.  Doubk  cbilntge  (nanuLin 
d«  CaiMUnUn<i|)le}.  —  IV.  ChiTniga  en  pluch«> 
r>  de  SiiDla-Sophie.  —  VIL  Entreloim  ippuyiet 
«vstHiiitDl  dei  eoloDiiei  (Cilerns  de*  lOOft  colonnes,  k  ConMinli- 
fto  de  linuLa  (T),  relUiiI  dei  chiiniEU  (C),  el  de  eonlrerorli  inté- 
le  toùlt  d'erlte  ou  nue  voùle  >pli«rique  nir  penJenlifi.  —  X.  Auo- 
diegomui  (Builique  de  Pliilidelphir). 


assemblés  à  mi-bois  et  qui  prenaient  appui  sur  la  cri>te  des  murs.  Par- 
fois, ils  étaient  défendus  contre  le  risque  de  fléchissement  par  un  cours 
de  poutres  longitudinales,  fixées  à  mi-hauteur  sur  leur  face  interne,  ainsi 
que  par  des  traverses,  et,  contre  celui  d'écartement,  par  un  entrait  (101). 

le  Sainte -Sophie,  ù  CunsluDlino|ile  (108,  i),  sont  des  addi- 
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n 


Normalement,  c'était  en  maçonnerie  que  rarcliitecture  byzantine  cou- 
vrait un  vaisseau.  Elle  connut  et  pratiqua  toutes  les  sortes  de  voûtes  et 

les  divers  procédés  qu'a- 
vaient expérimentés  TOrient 
perse,  l'Asie  antérieure  hel- 
lénistico-romaine  et  l'Occi- 
dent romain.  Logique,,  elle 
subordonnait  son  choix  aux 
convenances  constructives, 
si  bien  que  souvent,  pour  un 
mOme  édifice,  elle  recourait 
Il  plusieurs  systèmes  *.  En- 
fin, elle  fit  réaliser  à  la  cons- 
truction des  progrès  nom- 
breux et  considérables. 

Du  berceau  nous  ne  di- 
rons rien,  vu  qu'il  était  fa- 
çonné exactement  comme 
un  arc. 

Par  contre,  la  formule 
byzantine  de  la  voûte  d'arête 
en  briques  mérite  une  men- 
tion spéciale.  En  effet,  sur- 
haussant les  profils,  elle 
comporte,  au  lieu  d'une  pé- 
nétration —  difficile  à  exé- 
cuter ^  —  de  deux  demi- 
cylindres,  un  groupement 
équilibré  de  quatre  panneaux 
qui,  se  con trebu tant  deux  îi 
deux,  peuvent  tenir  sans 
liaisonnement  de  leurs  jointures  et  dont  la  rencontre  s'accomplit,  sur  la 
ligne,  commode  à  tracer,  d'un  arc  de  cercle.  Chacun  de  ces  panneaux  est 

*  C'est  ainsi  qu'ai  Sainte-Sophie  de  Constantinoplo,  furent  associes  la  voûte  sphérique  sur 
plan  carré,  la  niche  sphérique,  la  voûte  d'arôte,  la  voûte  d'arête  surhaussée  en  calotte,  le  ber- 
ceau ;  ils  furent  employés  respectivement  pour  la  couverture  de  la  travée  centrale  du  grand 
vaisseau,  de  ses  travées  extrêmes,  de  l'étage  inférieur  des  collatéraux,  deTétage  supérieur  de 
ceux-ci,  du  narthex. 

*  Sa  stabilité  dépend  de  la  qualité  de  l'appareil  des  art  tos  et  la  courbe  diagonale  est  une 
ellipse. 
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101.  —  Le  comble  byzantin. 

I.  Monastère  athonilo  de  Simopclra  :  A,  fermelle  simple.  B,  fer- 
mette sur  entrait,  renforcée  par  des  jambes  de  force  (J)  soutenant 
la  sous-poutre  (S).  —  Monastère  de  Lavra,  au  Mont  Alhos  :  A,  fer- 
mette sur  entrait.  B.  iV.,  sans  entrait  :  à  l'une  et  à  l'autre  est  accro- 
ehée  une  sous-poutre  (S)  que  soutiennent  des  goussets  (G)  ;  l'écar- 
tement  est  assuré  par  un  étrésillon  (E).  C,  fermettes  intermédiaires 
sur  entrait.  D,  id.,  »ans  entrait. 


ice.  III.  IV,  d'tnbMit,  - 
Struclura  niiil«  :  les 


102.  —  Procédés  byzantins  pour  la  cooEtructioD  des 

Berceata.  I-IV.  Slruclurs  noTnmle,  à  Ir.nchet  ioclinées  ;  i.  vue  do  profll.   [T, 
V.  Slruclure  il  Imochtê  à  l»  Tois  inclïniei  tt  conc»yes,  en  vue  d'mgmentw  L'»ilh*rer 

■unce  (l'aniKirajODQaotM  (R|  el  ie  truchs»  (Tj.  —  Vlll.  Syttime  d'alitmuicc  de  groupe!  d'u>ig*>  njo 
*l  de  groupe»  de  Irancbea  (T). 

Vo&lti  d'artte.  IX,  Vodle  d'utM  monlte  pir  Iruebeg.  —  X,  DispoïKiou  dei  briques  lui  uiiunces  i 
—  XI.  Coupe  disgeulD  du  Ijpe  uormal  de  li  vaille  d'irtte  bjunlins,  t.'arc  diigeoBl  A'SC  esl,  ku 
demi-ellipH,  Diiedemi-circoiiréreiice.  CbiquopumetuUOD,  BOEetlun  Iciangte.  iWeaup6  dîna  une  lurri. 
lulion  ejuit,  pour  directrice,  l'src  diigonil  A'SC'  et,  poor  lie,  Iboriioptile  01),  OB. 

Voàlef  iw  ptadeatiti.  XII.  L«  Innchea  tenl  orienlfea  puillMemeDI  lui  plus  de  lèle  [T.  tigo  et  F, 
<kW|udB  on  dètrit  li  courbe  de  l'ialndei  des  inucba).  —  XIU.  VoAtc  •urbainée.  ~  XIV.  Structure  k 
don  Irmnchefl  pirtllèlo  &ni  pUna  diagoEuux. 
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constitué  par  une  suite  d'arceaux  horizontaux,  qu'il  est  possible  de  bander 
l'un  après  Tautre,  à  l'aide  d'une  forme  unique  et  mobile  ;  il  en  résulte  un 
bombement  qui  apparente  la  voûte  d'arête  byzantine  à  celle  que  TOcci- 
dent  médiéval  édifiait  sur  nervures*  (102,  ix-xi). 

Cependant,  de  trfes  bonne  heure,  l'architecture  byzantine  marqua  une 
préférence  pour  la  couverture  au  moyen  de  coupoles  en  briques,  qu'elle 
appliqua  d'ailleurs  avec  une  rare  maîtrise. 

Le  cintre,  suivant  lequel  elle  profilait  la  calotte,  fut  variable  :  ici  régu- 
lier (Saints-Serge  et  Bacchos,  à  Gonstantinople)  (103,  i),  là  surbaissé 
(Sainte-Sophie  de  Salonique  (vi),  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  Daphni) 
(m),  ailleurs  surhaussé  (SS.  Apôtres,  à  Athènes;  Vatopedi)  (iv). 

Il  y  eut  également  diversité  dans  la  façon  de  raccorder  la  coque  à  la 
cage.  D'abord  —  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople  en  oflre  un  exemple 
illustre  —  on  la  posa  directement  sur  son  support  (103,  m;  );  puis  — 
Sainte-Sophie  de  Salonique  atteste  que  le  parti  était  ébauché  dès  le 
début  du  vi'^  siècle  (103,  vi)  —  on  intercala  entre  les  deux  éléments  un 
tambour,  percé  de  fent^tres  qui,  suivant  l'évolution  commune  à  toutes  les 
architectures,  grandit,  jusqu'à  prendre,  au  ix"  siècle,  les  proportions 
d'une  véritable  tour  centrale  (103,  iv,  vni;  108,  ii). 

La  construction  de  la  coupole  byzantine  visait  à  la  fois  à  l'alléger  et 
à  la  raidir.  On  la  façonnait  très  mince;  on  recherchait  des  matériaux  de 
faible  densité*  et,  au  moyen  de  divers  dispositifs,  on  réalisait  une  manière 
d'ossature.  Tantôt,  ainsi  à  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  il  y  avait, 
à  intervalles  réguliers,  épaississement  de  la  coque  par  la  saillie  de  ner- 
vures méridiennes  convergeant  vers  son  sommet  (103,  m);  tantôt  —  on 
peut  citer  comme  exemple  les  églises  constantinopolitaines  des  Saints- 
Serge  et  Bacchos  et  de  la  Théotokos  —  la  carapace  était  côtelée  et  ses 
arêtes  fonctionnaient  comme  les  nerfs  sus-mentionés  (i,  ii).  D'autres  fois, 
cela  se  vérifie  au  vestibule  du  tombeau  de  saint  Démétrios  à  Salonique,^ 
la  couverture  naissait  de  l'étagement  de  couronnes  de  petites  trompes  — ^ 
autrement  dit  de  petites  arches  sphériques  —  dont  chacune  retombait 
sur  les  sommets  de  deux  unités  de  la  rangée  inférieure'^  (v,  vu).  Mieux 
encore,  chaque  anneau  de  la  maçonnerie  était  constitué,  non  par  une 

*  Cf.  Tome  111. 

'  On  estimait  particulièrement  les  briques  de  Rhodes,  qui  étaient  cinq  fois  moins  lourdes, 
que  les  ordinaires. 

'  Nous  avons  noté  l'emploi  de  ce  système  par  le  constructeur  du  palais  de  Dioclétien    à. 
Spalato.  Cf.  Tome  ï,  p.  487. 
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suite  lie  Iirit|iic8  imlépcndanloti,  mais  par  une  cliaine  de  tuiles  courbes  qui, 
posées,  allernativttmotiL,  «l'un  lit  à  l'autre,  la  cavité  en  l'air  et  les  bords 
en  dessous,  se  retenaient  mutuellrmcnl  et  formaient  des  rhaprlets  inex- 
tensibles et  indéformables'  (ix). 


le  la  cuupole  et  do  lu  demi-coupole, 
lopls.  —  II.  Id..  ds  la  Thtotohss,  ibid.  —  III.  Sainif 
s,  —  V.  Vn.  Voillfl  h  Lrompillan*  Ha^ti  |TcHnbuu  < 
•niquf.  —  Vlll.  Siiot-Elii!.  ibid.  -  IX.  M>;oiii»n>  du 
aiiil-PiDlflMinon).  —  X.  Dcmi-cauiAlc,  d  lils  m  éyti 
gne  n^diug  (ALUno).  —  XII.  Id..  . 


es  tllwnéi  (Sainla-ApAiri'i.  ii  Si 


-XIII.  Id..kmaci 


.     Id..i  lOMS* 


De  toute  façon,  les  reins  de  la  calotte  —  son  point  faible  et  d'autant 
plus  qu'ils  étaient  percés  de  fenêtres  —  étaient  fortement  ceinturés  par 
une  gaine  de  maçonnerie,  profilée  à  conlre-sens  de  la  coque  (103,  i,  mi, 


'  Cf.  la  chapelle  ruinÉe  iJu 


I'  !-aini'l'anUléémi 
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iVj  vi).  Des  arcatures  sur  colonnes  engagées  rendaient  aux  tambours  le 
même  service  (ii). 

La  même  ingéniosité  apparaît  dans  les  expédients  à  Taide  desquels 
les  Byzantins  tournaient  la  difficulté  qui  naît,  dans  l'appareil  en  éventail 
d'une  niche  sphérique,  de  Texcessif  resserrement  des  lits  vers  le  fond  et 
de  leur  trop  grand  élargissement  vers  la  tête  :  tantôt  ils  croisaient  les  lits 
suivant  la  ligne  médiane  de  la  conque  (li)3,  xi)  ;  tantôt,  ils  divisaient  celle- 
ci  en  une  partie  centrale  où  les  matériaux  s'enchevêtraient  comme  en 
une  marqueterie,  et  en  une  de  bordure,  où  ils  rayonnaient  (xn). 

L'église  des  Saints  Serge  et  Bacchos  à  Constantinopie  (80;  104,  i), 
et  les  travées  extrêmes  de  celle  de  Sainte-Sophie  dans  la  môme  ville 
(81,  82;  91,  vu;  104,  ii),  enseignent  que,  pour  résoudre  le  problème  de 
porte  à  faux  auquel  se  heurte  le  désir  de  couvrir  d'une  coupole  un  vais- 
seau sur  plan  carré,  les  Byzantins  essayèrent  de  l'expédient  syro-anato- 
lien  d'un  octogone  central  sur  arcades.  Le  premier  de  ces  édifices  mani- 
feste d'ailleurs  un  perfectionnement  notable  :  la  conformation  côtelée  de 
la  calotte  permit  de  l'asseoir  immédiatement  sur  la  crête  de  la  cage, 
chaque  redan  de  celle-ci  recevant  la  section  courbe  d'un  des  seize  fuseaux 
de  celle-là  (103;  104,  i). 

Mais,  bientôt,  ce  système  fut  évincé  par  deux  autres:  celui  delà  trompe 
dangle,  que  l'architecture  byzantine  emprunta  à  la  Perse',  et  celui,  supé- 
rieur à  tous  égards,  du  'pendentif  ou  du  triangle  sphérique  dont  elle  puisa 
le  principe  à  la  môme  source  %  mais  qu'elle  fit  sien  par  Textension 
qu'elle  lui  donna. 

La  réalisation  byzantine  de  la  trompe  comporta  diverses  variantes. 
Tantôt  l'arche  était  accusée  par  une  archivolte  (104,  m),  tantôt  pas  (iv)  ; 
sa  forme  était,  tantôt  celle  d'une  portion  de  voûte  sphérique  (v),  tantôt 
celle  d'une  partie  de  cône  (vin)  ;  dans  la  région  de  l'Athos  et  en  Grèce, 
assez  souvent  celle  d'une  moitié  de  voûte  en  arc  de  cloître,  sectionnée 
suivant  sa  diagonale  et  soutenue  par  un  arc  de  tête  (ix);  ou  encore 
c'était  une  niche  sur  tambour,  dont  la  base  était  moitié  en  saillie,  moitié 
en  retrait  (x). 

Guidée  par  l'esprit  d'analyse  et  de  logique  qui  l'animait,  l'école  byzan- 
tine imagina  d'appliquer  en  grand  aux  angles  du  quadrilatère  constitué 

*  Cf.  p.  15.  Notons  la  faveur  qu'obtint  la  l rompe  d'angle,  à  partir  du  x«  siècle.  Cf.,  plus 
haut,  p.  UO  (n.  2). 

*  Cf.  p.  lo. 
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par  le  vaisseau  entier  le  système  de  pénélralion  d'une  sphère  par  un 
prisme,  dont  l'art  perse  avait  fait  usage  en  petit,  pour  les  aniçles  de  l'oc- 
togone déterminé  par  l'artinre  des  trompes;  autrement  dit,  elle  montai), 
dans  chaque  coin,  une  sorte  de  console,  équivalent  d'un  panneau  trian- 
g;ulaire  découpé  dans  une  voûte  spiiérique.  el  dont  les  bords  s'appuyaient 


(VI.  Coupole  1  proni  Lritl.  -  WU.  Coupole  i 


t\e  H  ru  une  codhuo  d«  nmplU- 
(Fortillutioix  de  Nicée).  —  1\.  Arc  ir 
■ugle  renlrtat.  —  X.  Trompe  ID  Forme 

i|f  ariieuiMiil   i  dcui  «urtum  «iiliéricigFt 
pendcnlir*  tppareill^  en  «ncorbelleoLoiiL. 


sur  la  tôte  incurvée  des  murs  ou  sur  l'extrados  des  arcs  divergents  (104, 
xni;  81).  L'appareil  était  exactement  celui-  de  la  coupole  à  laquelle  le  pen- 
dentif servait  de  support  ;  mais,  généralement,  il  était  fraction  d'une  ligure 
plus  grande,  de  sorte  que  ta  surface  de  la  calotte  ne  continuait  pas  la 
sienne   et  que  la   naissance  de  la  couverture  était   nettement  marquée 
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(lOi,  XI,  XII,  XVI,  xvii).  Notons  que,  pour  approprier  Texpédient  au  cas  d'un 
plan  barlong,  il  suffisait  de  déformer  la  courbe  horizontale  du  pendentif, 
de  manière  à  engendrer  un  support  ovale. 

Vers  la  fin  de  Tépoque  byzantine,  le  pendentif  cessa  d'être  une  portion 
de  voûte,  pour  devenir  un  massif  en  encorbellement  (xvii). 

En  réalité,  quand  le  constructeur  byzantin  édifiaitla  voûte  par  tranches  *, 
il  ne  rencontrait  pas  la  difficulté  <lu  porte  à  faux  dans  les  angles.  Pour 
obtenir  une  coupole,  il  n'avait  qu'à  monter  sur  la  crête  de  la  cage  les 
quatre  panneaux  bombés  de  la  voûte  d'arête,  définie  plus  haut,  en  pre- 
nant la  précaution  de  la  hausser  assez  pour  que  l'arc  diagonal  fût  un 
demi-cintre  (102,  xn-xiv). 

La  façon  dont  l'école  byzantine  défendait  ses  édifices  contre  l'action 
destructive  des  voûtes  donne  la  mesure  de  ses  rares  facultés  d'anaivse  et 
de  combinaison  :  elle  manifeste,  en  eiïet,  une  exacte  appréciation  des 
forces  adverses  et  favorables,  et  l'art  d'organiser  d'ingénieuses  neutralisa- 
tions des  unes  par  les  autres. 

Dans  le  cas  d'un  berceau,  on  recourait  volontiers  à  l'expédient  d'une 
ossature,  sous  l'espèce  d'arcs  transversaux  espacés  que  soutenaient  des 
contreforts  intérieurs. 

Etait-ce  une  voûte  d'arête,  on  ménageait  à  ses  panneaux  l'appui  de 
larges  arcs  de  tête  ou,  comme  on  l'observe  sur  le  côté  des  collatéraux  de 
Sainte-Sophie  (|ui  borde  la  nef,  celui  de  berceaux  transversaux  (105,  i). 

Quant  aux  poussées  dilfuses  qu'une  calotte  exerce  sur  tout  son  pour- 
tour, l'architecture  byzantine  sut.  de  bonne  heure,  en  venir  à  bout  par  des 
moyens  pratiques  et  d'une  élégante  simplicité.  Au  lieu  de  perdre  de  la 
matière,  de  l'elfort  et  de  la  place  pour  la  bâtisse  de  massifs  contreforts", 
elle  organisait  la  butée  continue  des  voûtes  établies  sur  les  parties  de 
l'édifice  attenantes  au  vaisseau  principal.  Donc,  elle  flanquait  les  grands 
arcs  porteurs  de  la  coque,  soit  de  quatre  berceaux  (105,  ii  ;  91,  ix,  xi, 
XII,  XIV...)  soit  de  quatre  demi-coupoles  (105,  in),  soit  de  deux  berceaux 
sur  un  axe  et  de  deux  demi  coupoles  sur  l'autre  (105,  iv)  soit  de  trois  demi- 
coupoles  et  d'un  berceau  (91,  xiii,  xviii),  soit  enfin,  de  berceaux  soutenus 
par  des  demi-coupoles    105,  vi).  Parfois,  elle  complétait  le  système  en 


*  i-^i 


Cf.  plus  loin,  p.  106. 

*  La  structure  de  Sainte-Sophie  de  Constantinople  comporte,  dans  chaque  collatéral,  deux 
puissants  contreforts.  Chacun  est  consiUué  par  deux  éperons  parallèles  qui  étayent,  l'un  le 
grand  arc  trausvcrsal  porteur  de  la  calotte,  l'autre  une  moitié  du  pendentif  ^91,  vu;  95). 
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montant,  dans  les  angles  do  la  croi\  ainsi  délt'tmi- 
née,  quatre  petites  calolles,  cliargécs  denoulraliseï' 
les  poussées  latérales  des  berceaux  dt?  soutien 
(105,  v;  91,  XV,  xvii).  Ainsi  se  trouvait  assurcV 
une  concentralion  de  la  charge  de  la  coupole  aux 
naissances  de  ses  pendentifs,  sur  les  quatre  piles 
d  angle . 

Cependant  ce  systi^nie  rationnel  el  elticare 
avait  pour  auxiliaire  une  eonsoUdatioii  par  rlmi- 
iiaget),  que  recommandait  aux  constructeurs  t>y;£un- 
lins  l'excellence  de  ses  services  dans  le  cas  ili' 
secousses  sismiques. 

Dans  les  reins  d'une  voùle  en  berceau  ils  no- 
yaient des  cours  de  poulres,<|ue reliaient  des  tirants 
(IIIU,  viii).  Autour  d'une  voiite  d'urète  et  d'une 
voûte  sphérique  sur  pendentifs  ils  assemblaient,  au 
niveau  des  naissances  ou  à  celui  des  reins,  un 
cadre  de  bois,  <|ue  conltrmait  parfois  la  croisée  de 
tirants  diagonaux  (ix.  \).  De  nii^nie  pour  un  tam- 
bour de  coupole  ;  il  était  armé  |)ar  une,  voire  par 
deux  on  trois  couronnes  de  madriers  <|ui.  Iravei- 
saiit  les  fenêtres,  empêchaient  les  déinrmatiotis 
(JOO,  ii\ 


La  toiture  by/.antine  ne  comporlait  uiu>  cliar- 
penle  (|ue  dans  le  cas  d'une  couverture  par  com- 
ble. Quand  celle-ci  était  de  niac;oiinene,  elle  portail 
directement  le  bouclier  de  tuiles,  ({ue  lixait  un  ^ar- 
ni  de  mortier. 


J5.  —  Hystiiue  bvzunlln 
lie  lu  iiliitiilisalioii  ilnne 
vdûlL'  par  d'iiulirs. 
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Procédés  byzantim  pour  la  construction  des  votiies  sans  cintres. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  rarcliiteclure  byzantine  est 
(|ue,  soucieuse  de  faire  l'économie  de  constructions  provisoires,  commandée 
en  beaucoup  de  lieux  par  le  manque  de  bois,  instruite  endn  par  l'exemple 
de  rOrient.  elle  fut  attentive  et  experte  à  maçonner  des  voûtes  dans  le 
vide,  sans  le  secours  de  formes  en  charpente.  Un  berceau,  elle  le  tournait 
parle  procédé  prati(|ue  des  tranches  (102,  i-v)  ;  fallait-il  une  voûte  d'arête, 
elle  la  réalisait  à  l'aide  de  deux  cintres  croisés  selon  les  diag'onales  et,  de 
Tun  à  l'autre  elle  bandait,  à  partir  des  arcs  de  tète,  les  arceaux  de  quartiers 
de  remplissafçe;  ou,  plus  simplement,  en  menant  de  front  l'exécution  par 
tranches  des  berceaux  qui  en  sont  les  éléments  (ix-xi). 

Désirait-elle,  enfin,  une  coupole  :  ou  bien  elle  empilait  des  anneaux 
concentriques,  aussi  relevés  du  côté  extérieur  que  le  permettait  le  risque 
de  glissement,  et  elle  achevait  la  fermeture  au  moyen  d'un  couvercle  en 
blocage  fa«;onné  sur  une  plate-forme  ;  ou  mieux,  sur  la  crête  légèrement 
biseautée  des  grands  arcs  limitant  la  cage,  elle  montait  par  tranches  quatre 
panneaux  bombés  dont  les  bords  se  chevauchaient  (xii-xiv}. 


CHAPITRE  V 
L'EFFET 


L'intérêt  que  l'architecture  byzantine  prenait  à  l'œuvre  de  construc- 
tion, n'excluait  point  une  passion  tout  orientale  de  reffel. 

A  la  vérité,  elle  fut  longtemps  indifférente  à  l'aspect  extérieur  de  l'édi- 
fice et  elle  appréciait  surtout  la  parure,  spécialement,  celle  dont  la  couleur 
fait  l'attrait. 


1 

EFFETS    DE    l'oRDHE  AFFECTIF 


Elle  estimait  singulièrement —  nous  le  vérilierons  de  reste  en  exami- 
nant sa  conception  de  la  décoration  —  les  impressions  de  tordre  affectif. 

KUe  dédaigna  celles  (|ue  fait  naître  le  spectacle  de  la  grandeur  maté- 
rielle,  Sainte-Sophie   de  (ùonstantinople  —  une  merveille  de  vastité  — 
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iiiisi;  à  part'  (10t>),  les  programmes  religieux  élaborés  du  temps  de  Jus- 
tinien  ne  comportaient  (|ue  des  dimensions  très  modestes,  génératrices 
de  surfaces  inférieures  à  2.000  mfetres, 
el  les  églises  érigées  à  parlir  du 
x'  siècle,  étonnent  par  l'exiguïté  de  leurs 
proportions  —  telle  que  mainte  des  plus 
soignées,  des  plus  réputées,  ne  couvrait 
pas  cent  mètres  carrés-. 

En  rcvanclie,  l'école  byzantine  atten- 
dait beaucoup  des  vertus  d'un  éclairaije 
abondant  et  calculé.  En  fait,  des  prestiges 
résultaient,  le  jour,  des  fusées  de  lumière 
que  déterminait  t'ouvertuie  des  fenêtres 
nombreuses  au  sommet  des  pignons, 
dans  la  courbe  des  absides,  et  surtout 
dans  l'élévation  des  tambours  et  à  la 
base  des  coupoles  iSI-H3)  ;  la  nuit,  d'une 
brillante  illumination  des  vaisseaux  par 
une  multitude  de  lampes,  grâce  à  laquelle 
l'immense  nef  de  Sainte-Sophie  prenait,  i 
«  colorations  de  rose  ». 


)6.  —  Coupes  Iransvers&Jes,  À  la,  iin^me 
Rebelle,  do  Sainte-Sophie  de  Conslan' 
linople  el  ilo  lu  cathédrale  d'Amiens, 


1  dire  de  Paul  le  Silentialre,  des 


II 
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A  l'esprit  était  ménagée  la  satisfaction  d'observer  le  succès  de  la 
réalisation  du  programme  et  la  convenance  de  celui-ci  à  la  destina- 
tion; l'élégance  dos  solutions  trouvées  pour  les  problèmes  de  construc- 
tion ;  la  justesse  de  mises  en  proportions,  réglées  généralement  par  des 
combinaisons  arithmétiques  el  par  des  constructions  géométriques  (107). 


SaiD te- Sophie  sont  les  suivanli! 
7i  mètres  ;  ouverture  de  la  coupole  :  'i\  mètres  ;  hauteur 

'  l'anlocralor  :  16  mèli'i'S  X  16  iiiâtres. 

KsliL  Imarot  :  11  mètres  x  11  mètres. 

Tliéotohos  de  Saint-Luc  :  9>.30  x  9>,50, 

Kilisse-djaini  :  !>  nièlres  X  9  mètres. 

Thèolokus  de  l^alonique  :  S  mètres  X  K  iii6treB. 

Kotoas,  comme  explication  de  ces  petites  dimensions,  le  Tait  (|ue  beaucoup  do 
byzantins  n'avaient  pas  d'autre  destination  i|uc  les  t'hapcllos  des  éfflises  d'Occidect. 
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III 

ËFKBTS    DE    l'I.ASTIUUl!:    HOMIHENTAI.Ii: 

Lu  roncepljon  hy/antine  de  la  plastique  monumentale  apparait  très 


par  cuQst  net  ut 

'  Je  Coulauliiioplc   —  Il 


djlféreiilc.  selon  que  les  édilices  envisagés  ilateul  de  la  preiuière   pliiis» 
de  l'aelivité  de  l'école,  ou  des  suivantes. 

Les  plus  belles  églises  du  \i'  siède  —  celle  de  Sainle-Sopliie  de  Cons- 
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lantinople  comprise  —  offraient,  au  dehors,  la  massiveté  diiij^racieuse  d'un 
cube  surmonlé,  en  son  milieu,  d'une  calotte  déprimée  (108,  i), 

Un(!  évolution,  amorcée  dès  le  \i'  s'ibclo.  mais  dont  ractomplissf'nii'nl 
larda  jusqu'aux!''  et  eut  la 
(irèce  pour  lltéàtre  prin- 
cipal, instauraun  parti  de 
modelé,  d'autant  plus 
heureux  qu'il  était  orga- 
nique, signatéliquc  à  la 
fois  de  la  distribution  de 
l'édifice  et  de  sa  structure 
(108,  ii;8(i;. 

En  effet,  au-dessus 
d'un  bloc  cubiquf,  qui 
annonçait  le  plan  à  terre, 
l'étage  inférieur  de  l'édi- 
lice  et  l'élévation  des 
collatéraux,  émergeaient, 
disposés  en  croix,  quatre 
parallélipipèdes  longs  qui, 
vers  le  haut,  s'amortis- 
saient en  bât  ou  encruupt' 
et  qui  signalaient  les 
grands  berceaux,  butées 
delà  coupole  ;  à  leur  croi- 
sement surgissait,  révéla- 
teur de  la  cage  centrale 
du  vaisseau,  un  cube  que      ,(^g  _  tïoiuUon  de  la  plusU.luc  monumenUlo  byzantine. 

surmontait       un     tambour  L.  SaiiitD-Sflphi<'  de  CsdiUmlnaple.  —  1l.   Ln  &iinls.A|>Ùtre>. 

polyédrique    coiffé    d'une  '  '""'  " '"' 

coque;  parfois,  dans  les  angles  lentranls  déterminés  par  lu  rencontre  des 
bras,  s'enllait  la  convexité  hémisphérique  de  calotles  secondaires.  De 
cette  conformation  résultait  un  élancement,  qu'accentuait  encore  l'ordi- 
naire échancrure  de  la  coupole  par  les  arceaux  du  lanibnur,  et  la  iu>te  de 
verticalité  émanant  des  arêtes  de  ce  dernier,  ou  encore  de  colonnes  enga- 
gées ou  de  colomiettes  dressées  sur  son  pourtour. 

Une  évolution  parallèle  développa,  à  l'intérieur,  à  la  fois  une  allure 
montante  et  une  apparence  de  vastilé,  par  l'élégissemenl   des   piles  dfs 
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cages,  voire  par  raltribuiion  de  leur  fonction  à  des  colonnes  (97)  ;  par  la 
suppression  des  écrans  qui,  d'abord,  encombraient  les  grandes  arches  ; 
par  Texhaussement  des  tambours  :  grâce  à  elle,  les  églises  byzantines  de 
la  deuxième  et  de  la  troisième  époque  paraissent  bien  plus  grandes  qu'elles 
ne  sont  V 

En  même  temps,  l'école  byzantine  cherchait  à  accidenter  les  surfaces 
murales  par  un  parti  d'arcatures  et  surtout  de  niches  plates,  dont  l'appli- 
cation fut  particulièrement  heureuse  en  Grèce  et  à  Salonique  (92  ;  108,  ii). 

lîlle  tirait  encore  des  aspects  séduisants  d'une  division  des  fenêtres  en 
deux  ou  Irois  baies,  séparées  par  des  colonnettes  (8(5;  92). 


IV 

EFFET    PAU    LA    PLASTR^JE    DE    DÉTAIL 

L'emploi  de  la  brique  et  la  passion  de  la  couleur  conspiraient  contre 
une  poursuite  de  l'effet  par  la  plastique  de  détail.  En  comparaison  de  ses 
aînées  hellénique  et  romaine,  la  sculpture  monumentale  que  pratiquaient 
les  Byzantins  paraît  mesquine,  dégénérée  ;  ses  productions  sont  comme 
étriquées.  En  particulier,  ses  profils  sont  pauvres,  anguleux,  souvent 
réduits  à  l'accident  rudimentaire  d'un  chanfrein;  voire,  plus  simplement 
encore,  à  un  arrangement  d'appareil,  tel  que  celui  d'un  rang  de  briques 
posées  de  biais  et  saillant  en  d(»nts  de  scie. 

A  cet  égard,  la  conformation  du  soutien  isolé  est  significative*. 

Quand  il  est  conçu  selon  la  formule  des  ordres  gréco-romains,  le 
chapiteau  byzantin  ne  comporte  point  de  jets  puissants.  Au  lieu  d'amples 
et  élastiques  volutes;  de  feuilles  grandes,  souples  et  grasses,  il  ne  pousse 
(|ue  de  maigres  rouleaux,  des  acanthes  courtes,  étroites,  raides  et  den- 
telées (110,  i).  Cette  sorle  d'atrophie  défigure  Tiraitation  du  type  compo- 
site romain  qu'exposent  les  édifices  de  la  seconde  moitié  du  v®  siècle  et 
ceux  du  VI®"*;  elle  est  encore  aggravée  par  des  modiQcations  malheureuses 
telles  que  le  remplacement  de  la  couronne  d'oves  entre  les  volutes  par  un 


*  C'est  à  CCS  innovalions  que  fait  allusion  Constantin  PorphyrogeniHe,  c[uand  il  signale  avec 
insistance  la  «  nouveauté  »  des  productions  architecturales  de  la  renaissance  byzantine,  à, 
partir  du  ix«  siècle,  et  qu'il  vante  leur  «  grâce  y,  leur  «  clianne  »,  leur  «  élégance  ». 

*  Pour  la  conformation  de  la  pile,  cf.,  plus  haut,  p.  153. 

-^  On  désigne  ces  chapiteaux  par  l'appellation  de  a  théoi^osiens  ». 
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petit  feuillage  d'acatitlic  et  le  modelé  d'un  ture  épais  b  la  naissance  de  la 
corbeille  (110,  m). 

Aciievée,  la  plastique  du  clmpiLeau  byzantin  exclut  toute  apparence  de 
bou<|uet  et  tout  épanouissement.  L'aspect  qu'elle  réalise  est  :  tantôt, 
celui  d'une  moitié  inférieure  de  sphère  ou  d'un  tronc  de  cône  renversé 
<]u'entament  latéralement  quatre  plans  verticaux  (liO,  v)  ;   tantôt,  celui 


loy.  —  Cliapili.'au  byzaiilJii  duns  [■'jilisoilo   Snml-Vilal, à  Ravciimv 

d'un  volume  conique  accidenté  par  des  godrons  (ii)  ;  tantôt,  tout  simple- 
ment, celui  d'un  tronc  de  pyiamide  la  tête  en  bas  (110,  iv).  Cette  derniJire 
confomialioii  est  normale  pour  le  dé-imposlc  (98;  lOit;  110,  m,  iv)  :  en 
somme,  la  simplicilé  de  formes  constructives. 

Pour  la  relever,  l'art  byzantin  recourt  à  un  travail,  non  de  sculpture, 
mais  de  cbampltjvage  et  de  ciselure  dans  le  style  syrien  ',  qui  engendre 
des  effets  non  de  plastique,  mais  de  parure'. 


Effets  de  parure. 
Aussi  bien,  ces  derniers  étaient-ils  de  beaucoup  les  préférés  ;  d'ailleurs 
prodigués  avec   une  largesse  et  dans  un  goût  qui  manifeslent   l'élroite 
parenté  de  l'estliétique  byzantine  avec  celle  de  l'Orient. 

Effets  de  matihes. 
La  plus  large  part  était  faite  aux  aspects  consécutifs  à  ia  heault'  ou  à 
la  rareU'  des  matihes.  Slucs  fabriqués  et  appliqués  de  rnain  de 
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marbres  débités  en  blocs,  eu  petits  cubes  ou  eu  plaques  minces  et,  dans 
les  deux  cas,  parés  à  la  perfection  ;  métaux  précieux,  fac<mnés  en  laines  ; 
ivoires,  nacres,  pierreries  employés  en  incrustations  ;  toutes  les  splendeurs 
utilisables  étaient  mises  à  contribution  pour  huimt'ection  de  colonnes,  de 
lambris,  de  pavements,  de  revêtements  de  voûtes  Surtout,  on  faisait  une 
prodigieuse  consommation  d  email,  sous  l'espiice  de  menus  cubes  de  pâte 
de  verre  colorée  par  des  oxydes  inétalli^jues,  ou  de  dés  dont  la  face  appa- 
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rente  étail  doublée  d'une  feuille  d'or  ou  d'argent,  sous  iiiie  mince  couverte 
lie  matière  vilrifiée.  Les  uns  et  les  autres  étaient  fixés  à  la  bâtisse,  par 
incrustation  dans  un  enduit  fait  de  plusieurs  couches  de  ciment,  dont  la 
superficielle  était  de  texture  très  fine.  Le  miroitement  de  ces  placages  et 
de  ce»  mosaïques  était,  dans  le  cas  d'un  programme  magniliquc  — ■  comme 


llj,  —  UOliiil  dos  arcades  du  roz-dC'ChausstÏR  de  I^ainte-^uphïc. 

celui  de  Sainte-Sophie  de  Constantinoplu  ou  ceux  de  mainis  palais  — 
prestigieux,  générateur,  sous  certains  éclairages,  de  l'apparence  d'une 
bâtisse  f/i  muiériaux  lumineux. 

Effets  de  polyckruinie. 
Cependant,  autant  sinon  plus  que  la  splendeur,  l'architecture  byzan- 
tine rafTiilait  de  /loii/chromie.  C'était  de  marbres  de  couleur  qu'elle  aimait 
à  faire  les  colonnes  et,  volontiers,  elle  Jouait  d'oppositions  de  teintes  '.  Ses 
placages  marmoréens  étaient  des  marqueteries  bigarrées  génératrices 
d'opulenles   harmonies   qu'exaltaient   de  hardis  contrastes".  Leur  effet, 

'  A   saiiite-Sophit  de  Conslunlinoplu,  t^s  uoloniies  du  rez-du-ohaussue  ùlaiciit  de   Diui-bro 
vert  anli.iUH  el  celles  de  la  Iribunn  de  porphyre  rouge. 

*  Cf.,  par  eieuiplc.  les  marque terits  de  la  basilique  de  Parenzo  (Tome  Illj. 
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large  et  puissant,  était  complété  par  Téclat  des  ors  et  par  la  diaprure 
chaude  et  chatoyante  des  mosaïques. 

Le  prof^ramme  était-il  modeste  ;  comporlait-il,  suivant  le  goût  régnant 
à  parlir  du  xiv*  siècle,  la  reclierche  d'agréments  pour  l'extérieur  du  mo- 
nument, on  réalisait  une  polychromie  élémentaire  en  teintant  le  mortier 
des  lits  et  des  joints  de  l'appareil  ou,  plus  simplement,  en  l'assombrissant 
par  l'artifice  d'un  retrait  de  sa  face  en  arrière  de  l'aplomb  de  l'appareil; 
en  tirant  parti  de  la  variété  de  nuances  dont  est  susceptible  la  brique, 
suivant  la  matière  et  la  cuisson  ;  en  combinant,  notamment  pour  les  arcs, 
des  alternances  de  briques  et  de  pierres  ;  parfois  même,  en  incrustant 
des  faïences  (90;  92). 

Riche  en  notes  puissantes,  en  gammes  étendues,  en  harmonies  simples 
et  fortes,  la  polychromie  byzantine  était  singulièrement  effective;  régie 
d'ailleurs  par  une  connaissance  approfondie  des  nécessités  esthétiques, 
par  un  sentiment  très  sûr  de  la  convenance,  de  l'unité  d'aspect  et  de 
l'effet  monumental. 

Effets  de  parure  plastique. 

L'élément  plastique  de  la  parure  d'un  édifice  byzantin  consistait  en 
une  profusion  de  sculptures  méplates,  obtenues  par  champlevage,  gra- 
vure, découpage,  ajourement  ou  évidement  de  la  matière.  Elles  dévelop- 
paient :  sur  les  murs,  des  frises,  des  panneaux,  des  encadrements  de 
tableaux  polychromes;  autour  des  arcs  et  sur  leur  intrados,  des  rubans, 
des  galons,  sur  les  parapets  des  tribunes,  sur  les  faces  des  iconostases, 
des  broderies  et  des  jours,  le  tout  ouvragé  à  merveille  (82-84;  109;  111). 

Une  technique  aussi  habile  que  patiente,  souvent  d'une  merveilleuse 
virtuosité,  façonnait  de  la  dentelle,  de  la  passementerie,  de  la  guipure, 
de  l'orfèvrerie  en  marbre  ou  en  stuc.  Mais  le  résultat  n'était  point  en  pro- 
portion de  l'effort.  Le  manque  de  saillie,  l'excès  de  détails,  la  minutie  de 
la  facture,  la  netteté  froide  d'un  travail  très  souvent  mécanique,  étaient 
cause  d'une  impression,  souvent  pénible,  de  confusion,  de  lourdeur,  de 
monotonie  et  de  sécheresse. 

Effets  par  le  dessin  ou  la  couleur. 

Aussi  bien,  en  fait  de  décor,  l'architecture  byzantine  préférait  celui 
dont  le  dessin  et  la  couleur  fournissent  les  éléments.  Elle  créait  des 
aspects  variés,  simples  ou  très  diversifiés,  souvent  heureux  autant  que 
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convenables,  en  introduisant  dans  un  appareil  de  briques  plusieurs  sorties 
de  dispositions  de  matériaux  (W;  92);  en  imposant  aux  marbres,  aux 
métaux,  aux  matières  précieuses,  dont  elle  faisait  ses  revêtements,  ses 
placages  et  ses  incrustations,  des  formes  choisies,  ol  en  combinant  des 
marqueteries  plus  ou  moins  com- 
pliquées ;    en   développant    des 
fresques  sur  les  enduits  de  ses 
maçonneries,  pratique  que  géné- 
ralisa, à  partir  du  xiii"  siècle,  la 
diminution  des  ressources  (li(>)  ; 
surtout,  en  obtenant  de  la  mosaï- 
que lie  marbres  et  d'émaux,  trai- 
tée de  fai;oii  maffisirale,  des  ellels 
semblables  à  ceux  de  la  peinture 
(81;  114;  IKl). 

Les  motifs. 

Dès  le  début,  et  encore  plus 
après  que  se  fut  développée,  au 
ix°  siècle,  l'inlluence  de  l'Orient, 
la  décoration  byzantine  fut  sur- 
tout ornementale,  alimentée  spé- 
cialement par  des  motifs  de  l'ordre 
géomèlrique ,  tels  qu'enroule- 
ments, entrelacs,  rosaces,  étoiles 
(82-8i;  109;  Ul;  112), 

Cependant  elle  se  plaisait  à 
représenter  des  Heurs,  des  oi- 
seaux, des  paysages,  des  scënes 
de  genre  —  cbasses,  jeux  du  cir- 
que —  et  des  scènes  bistoriques;  et  cela,  non  seulement  dans  les  édilices 
profanes',  mais  aussi  dans  les  églises  :  â  ce  point  qu'au  temps  de  la 
proscription  des  images  par  les  Iconoclastes,  les  temples  offraient,  pour 
employer  les  termes  d'un  critique  contemporain,  l'aspect  de  «  vergers  et 
de  volières  »!  (114). 

Néanmoins,  la   parure  des  sanctuaires  by/antins  était  foncièrement 

'  Cf.  les  itescriptionï  îles  pulais  iiitpt-riaut. 
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édilianto,  d'aiUpurs  réglée  par  l'auloritéeccli^siaslique  et  fixée  en  formules. 
Celles-ri  furent  au  nombre  de  deux,  la  première  déterminée  par  le 
rayonnement  des  types  et  des  thèmes  adoptés  en  Palestine  aux  iv°  et 
v°  siècles  ;  la  seconde  com- 
mandée, au  xi'  siècle,  par  un 
afTaîblissement  de  l'élan  ai^ 
tistique  qui  avait  suivi  la 
reslauralion  des  images,  au 
milieu  du  ix°  siècle. 

Le  répertoire  sacré  com- 
prenait, outre  des  ligures 
symboliques  telles  que  l'a- 
gneau, la  colombe,  le  paon, 
le  trône  que  le  Clirist  occu- 
pera au  Jugement  dernier 
(Hélimasie),  des  eflïgies  du 
Sauveur,  de  la  Vierge,  des 
archanges,  des  apôtres,  de 
saints,  de  martyrs,  de  doc- 
teurs de  l'Ëglise;  un  petit 
nombre  d'histoires  de  l'An- 
cien Testament  (Sacrifice 
d'Abraham,  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions,  les  enfants 
dans  la  fournaise...)  ;  un 
cycle  d'épisodes  extraits  des 
Évangiles  et  dont  les  plus 
fréquemment  traités  étaient 
la  Crucifixion,  la  Résurrec- 
tion, la  mort  de  la  Vierge 
(Dorniition);  enlin, des  sujets 
mystiques,  comme  la  «  Di- 
vine liturgie  »,  autremenldit 
la  célébration  du  Suint  Sacrifice  pai'  Jésus  assisté  d'anges...  (115;  116). 
A  partir  du  x"  siècle,  une  relation  fut  établie  entre  les  thèmes  et  les 
différentes  parties  du  sanctuaire  qui  étaient  pourvues  chacune  d'une  affec- 
tation mystique,  en  accord  avec  l'idée  générale  que  «  l'église  est  le  ciel  sur 
la  terre  ».  ("est  ainsi  que  sur  l'azur  étoile  d'or  de  leurs  mosaïques  s'en- 


levaient  :  nu  ceiiLr«  de  la  coupole,  uiid  liguiT  <lu  Clu-iBl  tout-puissaiil 
(Pantocralor)  ;  plus  lias,  celles  irardianges  foriiiant  ^anle  iriioiinour  ; 
près  (le  la  base,  celles  d'apùlres  cl  de  prophètes  (111);  ilaiis  la  conque 
de  l'al)side,  une  image  de  la  Vierge  f^lorieuse  ou  orante  ;  ainsi  encore, 
autour  du  sanctuaire,  le  mystère  ijui  s'v  acconiplil  était  rappelé  par  des 


m.  ~  L'irnpiiralricc  Théodora  et  sa.  cour.  Mosaïque  dansl'i^glise  SaîDt-Vilat,  k  RaveDiii;. 

«fligies  de  grands-prêtres  de  l'ancienne  Loi,  par  des  représeiitiitions  de 
la  Gène  ou  de  la  «  Divine  liturgie  », 

Lcslt/le. 

Le  style  de  cette  décoration  révèle  le  conilit  de  deux  forces  :  d'une 
part,  la  tradition  liellénii|ue,  <|ue  maintenait  le  spectacle  des  cliefs-d'tjeuvre 
antiques  réunis  à  Constantinople  et  i(ue  lonfirma  la  renaissance  du 
x'  siècle;  de  l'antre,  l'énergique  intluence  des  goûts  hiératiques  de  l'Kgiise 
«t  des  tendances  orientalisantes  de  la  civilisation  byzantine. 

Selon  (|u'il  y  eut  triomphe  de  l'une  ou  de  l'autre  —  à  partir  du 
xi'  siècle,  c'est  celui  de  la  seconde  qui  fut  de  règle'  —  nous  trouvons  à 

rirmveli'r  i'url  par  une  [■cchentip  de  la  vii',  du  pitlo- 
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iiJniircr  du  caraclùre,  Je  l'expression,  de  la  beauté,  du  rytiirae,  ou  à 
regretter  de  l'impersonnalitt^,  de  l'uniformité,  une  atonie  et  une  raideur 
également  désagréables.  Toutefois,  d'une  manière  générale,  le  trait  domi- 
nant de  la  déroralion  byzantine  est  nnc  stylisation  oulrancière. 


La  peinture  murale  byzantine  posséda  au  plus  liaut  degré  le  senti- 
ment de  l'effel  monumental.  Aussi  soucieuse  de  l'unité  du  spectacle  total 
et  (le  la  netteté  des  aspects  particuliers,  tjue  de  l'impressionneinent  moral 
du  spectateur  et  de  sa  délectation  esthétique,  elle  sut  se  garder  des  mi- 
nuties de  dessin,  des  linesses  de  modelé,  des  vivacités  d'expression,  des 
précisions  do  perspective,  des  nuances  de  couleur.  Énerfrique,  souvent 
presque  brutale,  d'un  trait  ressenti,  elle  détachait  la  silhouette  et  enlevait 
le  délail,  li^Ile  u'iiilmettait  que  des  physionomies  j^raves,  des  gestes  rares. 
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des  attitudes  calmes,  des  groupements  processionnels.  Sa  palette  n'élaît 
chargée  que  d'un  petit  nombre  de  teintes  franches,  choisies  dans  les  tona- 
lités fortes  et  hardiment  contrastées.  Surtout,  elle  veillait  à  ce  qu'il  y  eût 


gravité  et  discipline,  ordre  et  hiérarchie  dans  la  distritralion  di's  thî-nies, 
simplicité  dans  la  composition,  régularité  symétrique  di's  ordonnances, 
balance  harmonieuse  des  éléments. 

Au  total,  ell*  imprimait  à  son  œuvre  un  cachet  de  noble  niagni licence, 
de  majesté  sacrée,  souvent  aussi  d'idéale  soicnniié. 


LIVRK    TROISIÈME 

L'ARCHITECTURE   ÉCLECTIQUE 
DES  CIVILISATIONS  MUSULMANES 


Le  domaint»  des  architectures  musulmanes  est  le  plus  vaste  et  sa  car- 
rière une  des  plus  longues  que  Thisloire  connaisse.  Le  premier  englobe 
toute  l'Asie,  à  Touest  du  Pamir  et  du  golfe  du  Bengale,  au  sud  de  la  mer 
Noire,  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral  ;  l'Afrique  du  iNord,  de  la  mer 
Rouge  à  TAtlantique;  l'Europe  hispanique,  sicilienne,  balkanique.  La 
seconde,  commciiicée  au  début  du  deuxième  tiers  du  xii*  siècle,  dure  en- 
core, bien  que,  depuis  deux  cents  ans,  il  y  ait  stagnation  ^ 


GUAIMTHE    PHKMIKK 
LÀ  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES 

I 

LA  gommandb: 

Les  immenses  contrées  que  la  «  guerre  sainte  »  livra  aux  disciples 
de  Mahomet,  comprenaient  les  pays  les  plus  riches  et  les  plus  civilisés  de 
l'ancien  monde.  Galvanisés  par  Tardeur  des  conquérants,  favorisés  par 
une  administration  avisée,  ils  jouirent  d'une  rare  prospérité.  Des  khalifes, 
en  possession  de  revenus  énormes  et  d'un  pouvoir  absolu  ;  des  gouver- 
neurs, pourvus  d'une  autorité  et  de  revenus  presque  royaux  ;  une  noblesse 
fastueuse,  nantie  par  la  conquête  et  largement  rentée  par  les  souverains; 
une  bourgeoisie,  enrichie  par  une  industrie  et  un  commerce  singulière- 

*  L'œuvre  de  rarcliitecture  niuàulmane  est  encore  très  mal  connue.  La  faute  eu  est,  à  la 
l'ois,  à  la  ruine  d'une  foule  de  sos  productions  el  à  la  rareté  des  recherches  scientifiques. 
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ment  actifs,  prodiguèrent  à  J'envi  les  constructions.  Aussi  bien,  nom- 
breuses autant  qu'énergiques  étaient  les  causes  de  commande  :  partage  de 
Taire  islamique  entre  un  grand  nombre  d'états,  dont  les  chefs  rivalisaient  de 
luxe  et,  souvent,  de  zèle  pour  le  bien  public;  fré(|uence  des  révolutions 
de  palais  et  des  usurpations,  d'où  résultaient  maintes  créations  de  capi- 
tales; coexistence  chez  les  Orientaux  d'une  horreur  pour  les  logis  hérités, 
d'une  incurie  exclusive  de  soins  d'entretien,  d'un  ennui  conseilleur  de 
changements  de  résidence  ;  souci  très  développé  de  la  sépulture  ;  inclina- 
tion des  musulmans  aux  œuvres  pies  (écoles,  fontaines,  bains,  caravan- 
sérails (khans),  hôpitaux  (moristàn))  ;  enfin,  ferveur  religieuse,  cause 
d'une  incessante  demande  de  mosquées  ordinaires,  de  mosquées-cathé- 
drales ou  du  «  vendredi  »  (djouma),  de  mosquées-reliquaires  (qoubbet), 
de  séminaires  ('médressés'^  et  de  couvents. 


Il 
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DEPUIS   l'hégire  jusqu'au   MILIEU   DU   VUl*  SIÈCLE 

Tout  de  suite,  l'expansion  de  l'Islam  profita  à  l'architecture.  Cinq  ans 
après  la  mort  du  Prophète,  l'invasion  de  la  Mésopotamie  entraînait  la 
fondation  de  deux  villes  dont  la  croissance  devait  être  rapide  et  heureuse  : 
Hassora,  sur  le  Bas-Euphrate  et  Koufa,  au  sud  de  Babylone  (637).  Une  des 
premières  conséquences  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  Amrou  fut  la  créa- 
tion, en  641,  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  en  face  des  grandes  Pyramides, 
d'une  nouvelle  capitale,  Fostât  (la  Tente)  et  l'édification,  au  même  lieu, 
en  642,  d'une  mosquée  que  désigne  le  nom  du  conquérant.  Enfin,  en  643, 
l'occupation  de  Jérusalem  occasionna  l'érection,  sur  l'emplacement  du 
Temple,  d'une  «  mosquée  de  la  Roche  »  [Qoubbet-es^Sakhra) . 

A  partir  de  660,  pendant  trois  quarts  de  siècle,  Tarcliitecture  fut  fort 
occupée  en  Syrie,  parce  que  Moawia,  gouverneur  révolté  du  pays  et  ses 
descendants,  les  khalifes  Ommiades.  étaient  à  la  fois  passionnés  de  luxe 
et  intéressés  à  posséder  dans  leurs  domaines  une  ville  sainte  opposable  à 
la  Mecque.   KlUe  eut,   notamment,   mission  de  construire  des  châteaux 
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richement  décorés,  comme  celui  de  Kusejr  Amra^  sur  les  confins  du 
désert,  à  Test  de  la  mer  Morte;  de  faire  de  Damas  une  ville  splendide,  de 
la  doter  d'une  grande  mosquée  payée  par  le  khalife  Walid  (707)  ;  de  hàtir 
à  Jérusalem,  aux  frais  d'Abd-el-Malek,  une  mosquée  dite  El  Aksa  (68S). 


il7.  —  Topographie  monumenlale  de  l'Islam. 

I.  Maghreb,  Espagne,  Sicilo.  —  11.  Syrie,  ^ypte,  Turquie  seldjoukide-otloniane.  —  III.  Arabie.  —  IV.  Pei*se, 

Turkestan.  —  V.  Inde. 

Ces  princes  lui  demandèrent  également  la  reconstruction,  le  premier,  de 
la  mosquée  de  MédinCy  le  second,  de  celle  de  la  Mecque. 

Enfin,  la  soumission  de  TAfrique  du  Nord  à  la  loi  de  Flslam  déter- 
mina, vers  670,  la  fondation  de  Kairoiian,  en  Tunisie,  et  l'édification,  en 
cette  ville,  d'une  mosquée,  dont  le  nom  —  Sidi  Okba  —  commémore  le 
général  vainqueur.  Soixante  ans  plus  tard,  s'élevait,  à  Tunis,  la  mosquée 
Djami  Zitoima  (732} . 

II 


DU  MILIEU  DU  Vlir  SIECLE  AU  MILIEU   DU   IX 


.'0 


Toutefois,  ce  ne  fut  point  avant  le  milieu  du  viii**  siècle,  que  la  civili- 
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sulîon  musulinant'  sollicita  les 
services  de  i  art  de  bàlir  dans 
la  mesure  nécessaire  au  pro- 
grès de  celui-ci 

D'abord,  ce  fut  aux  deux 
ailes  du  monde  islamique. 

L'inslaunilion  de  la  dy- 
nastie des  Abbassides  en  Méso- 
i>orAHiE  (~48)  y  inaugura  un 
siècle  de  commande  a))on- 
dante,  diverse  et  magniliquo 
dont,  malbeure  use  ment,  par 
la  faute  des  Mongols  et  aussi 
à  cause  de  l'insuffisance  de 
l'exploration,  nous  sommes 
privés  d'apprécier  les  résul- 
tats. Du  moins  savons-nous 
que,  fous  de  luxe,  encombrés 
de  richesses  et  aussi  doués  de 
sentiment  artistique,  les  Al- 
Mansour  (7S4-"7")),  les  Melidi 
(nH-im),  les  Hilroùn  er-Kus- 
chid  (7S6-«[iy),  les  MàiHoùn 
(«12-833),  les  Mohassin  (833- 
«41), les  Motawakel  (847-861), 
se  placèrent  nu  premier  viuv^ 
des  souverains  bâtisseurs,  et 
que  des  cliefs-d "œuvre  furent 
mullipbés  par  la  construction 
de  deux  grandes  capitales, 
Bagdad  (7S7)  '  et  Samarra 
iHi'2)- ;  de  palais  splendides 
comme  celui  d'Er-RascInd  â 
Rakka  (790)  ;    de    iiiosquées,  n^  _ 

telles  que  telles   de    Bagdad 
(760)  et  de  Samarra  ;  de  tombeaux,  conmie  ceux  de  Moiim-el-Kazvn, 
'  rtuiitêe.  CD  ISaO,  |>ar  lluiiluguii 
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Kazimeïn,  pirs  de  Bagdad  (801),  ol  de  Timpératrice  Zobéideh,  dans  cette 
dernière  ville  '831). 

A  la  même  époque,  sous  la  même  impulsion,  s'élevaient,  en  Perse, 
d'importantes  mosquées  —  mosquée  djouma  à  hpahan  (760-770),  mos- 
r|uée  de  h'azvine  (786)  —  et  des  villes  entières,  comme  celle  de  Kachan, 
«*réée  en  800. 

D'autre  part,  en  Kspac.ne,  la  fondation,  en  75S,  de  la  dynastie  des  Om- 
miades  d'Andalousie  ouvrit  une  ère  de  prospérité  merveilleuse  et  de  civili- 
sation raffinée.  Grâce  au  zèle  d'Abd-er-Rahman  I®'  (753-788)  et  d'Abd-er- 
Rabman  II  (822-832),  Cordoue  s'emplit  d'édifices,  parmi  lesquels  une 
grande  mosquée  qui,  bâtie  de  785  à  788,  fut,  de  833  à  848,  fort  agrandie 
et  embellie. 

Enfin,  la  constitution  du  Maghreb-al-Acsa  ou  Maroc  en  un  état  indé- 
pendant sous  la  dynastie  des  Edrissites  (789),  entraîna,  au  début  du 
IX®  siècle,  la  création  d'une  capitale  Fez  806)  qui,  trente-quatre  ans  plus 
tard,  s'enrichit  d'une  belle  mosquée,  dite  Karouyin,  et,  vers  le  milieu  du 
siècle,  reçut  de  Yahia-ben-Mohammed  d'iniportants  embellissements. 

III 

DU   MILIEU   DU   IX"  SIÈCLE  AU   DÉCLIN   DU   X** 

Du  miliim  du  ix^  siècle  au  déclin  du  x*^,  l'architecture  musulmane  tra- 
versa une  période  de  moindre  activité  :  elle  se  ressentit  des  difficultés 
politiques  que  l'alFaiblissement  du  Khalifat  abbasside  suscita  en  Mésopo- 
tamie^ et,  hors  d'Asie,  son  champ  se  trouva  réduit  à  deux  régions  qui 
furent,  dans  la  deuxième  moitié  du  ix''  siècle,  l'Egypte  (»t,  au  x*",  l'Espagne 
et  le  Maghreb. 

Dans  le  premier  de  ces  pays  la  révolte  heureuse  dt»  l'émir  Ahmed-ibn- 
Touloun  (869)  occasionna  la  bâtisse,  à  côté  de  Fostât,  d'un  quartier  royal, 
El  Katai^  avec  un  palais  somptueux  et  une  grande  mosquée  (876-878). 
Khumaraweyh  (883-896)  continua  activement  les  travaux  en  développant 
les  programmes". 

En  Espagne,  Cordoue  devint,  sous  Abd-er-Hahman  III  (912-961),  une 


'  Notons  au  compte  de  cetlo  époque  réreclioji  de  la  ii)osi|uée  de  Chiraz  (875;  et  les  nionu- 
inents,  détruits  par  l'invasion  mongole,  de  Bokhara  »  la  Noble  »  qui,  sous  les  Samanides  (875- 
1004),  fut  une  métropole  religieuse  et  industrielle. 

*  Sauf  la  mosquée,  1»'S  monuuienls  d"Kl  Katai  fmvut  délruits,  en  î)05.  par  une  armée  al)bas> 

^idc. 
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filé  merveilk'usi',  «  Perle  du  momie  »  aux  yeux  des  demi-barbare»  dEu- 
rope.  Près  d'elle  naquit,  en  936,  d'un  caprice  du  souverain,  le  fameux 
palais  «  de  la  Fleur   u   [Médinel-es-'Aahrd]   presque  aussi  jrraiid   (|u'une 


1  l!i.  —  l'oi'tail  de  la  [uuaquén  iIh  Siihib  Ala.  (l^cerghë  iljs.nii),  à.  Konieli. 
(D'après  Surre.  IJenkm.  pers.  BaukunsI). 

ville  '.  Hakem  II  (0t)l-'.)7(>)  coiUiuua  l'œuvre  de  la  Grande  mosquée. 
t[u'il  agrandit  de  plus  de  moitié  et  enrichit  d'un  mirhat)  spleiidide  i%l- 
9«3). 

AuMAdHiiEit,  plusieurs  villes  lurent  ciéées  :  Set/rata  '1)119',  par  le  fon- 

'  Il  fui  dûlrult  on  lûia. 
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dateur  d'un  petit  état  berbère;  Ma/idia,  en  Tunisie  (9I2-ÎH8;,  par  Abou- 
Obeidollah,  auteur  de  la  lignée  des  Fatimites;  Alger  (944). 

Pour  la  Sicile,  enfin,  conquise  par  les  musulmans  maghrébins  durant 
les  deux  derniers  tiers  du  ix*"  siècle,  la  deuxième  moitié  du  suivant  fut 
une  époque  de  prospérité  matérielle  et  de  floraison  artistique.  Sans  doute 
faut-il  voir  dans  la  Cuba  et  la  Ziza  de  Païenne  des  édifices  arabes  de  cette 
époque,  restaurés  par  les  Normands  au  milieu  du  xii'  siècle. 

IV 

DERNIER  TIERS  li\J   X°  SIÈCLE.   —  XI®  SIÈCLE 

A  partir  de  la  huitième  décade  du  x®  siècle,  il  y  eut  reprise  marquée 
de  la  demande. 

Grâce  au  sage  gouvernement  et  aux  goûts  artistiques  des  khalifes  fati- 
mites, à  quiTÉGYPTE  se  trouva  soumise  à  partir  de  969,  un  grand  chantier 
resta  ouvertaux  bords  du  Nil,  depuis  cette  date  jusqu'au  déclin  du  xi*  siècle. 

Il  en  sortit  une  nouvelle  capitale,  el  hahira  (le  Caire)  (969),  avec  une 
mosquée  «  de  la  Fleur  »  [Gamia-el-Ahzar)  (973);  un  palais  magnifique, 
un  mausolée  de  famille,  le  tout  commandé  par  Kl  Moizz  (-{-  975),  le  fon- 
dateur de  la  dynastie.  Puis  s'élevèrent  :  pour  le  compte  d'El  Aziz  (975-996), 
un  palais  féerique  et  une  mosquée  qui,  fondée  en  990,  porte  le  nom 
du  prince  qui  l'acheva  en  1012,  El  Hakem  (996-1021);  deux  mosquées, 
contemporaines  du  règne  d'El  Mostanser  (1036-1096,  ;  —  Talaï-aboti-Rezzik 
(commencée  en  1060)  et  El  Giyouchi;  une  fortification  du  Caire,  exécutée 
en  1060,  que  rappellent  trois  portes  grandioses  :  Bdb-el^Foiitouh,  Bàb-en- 
Nasr,  Bdb-Zoueilé . 

D'autre  part,  en  Asie,  Tarchitecture  bénéficiait  de  l'expansion  des 
Fatimites  en  Syrie  —  grande  mosquée  A'Alep  (976)  ;  de  l'essor,  en  Asie 
centrale,  de  l'empire  des  Ghaznévides  —  grande  mosquée  à'Ardebil  en 
Perse  (1017),  monuments  magnifiques  de  Gkazna  en  Afghanistan,  sous  le 
règne  de  Mahmoud  I*""  (997-1030),  le  grand  conquérant  de  l'Inde;  de  la 
fortune,  enfin,  des  Turcs  Seldjoukides  —  mosquée  à'Ani  en  Arménie  (fin 
du  XI*  siècle). 

La  bâtisse  ne  chôma  pas  non  plus  dans  le  Maghreb,  par  suite  d'un 
morcellement  du  pays  en  principautés  qu'il  fallut  doter  de  capitales  — 
Kalaa  des  Beni-Hammad  (1007),  grande  mosquée  à  Alger  (1018),  édillces 
religieux  et  civils  (fameux  palais  de  la  Perle)  à  Bougie  (1068)  ;  et  aussi, 
en  conséquence  de  l'instauration  des  Almoravides  au  Maroc  — création  de 
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Marrakech  (1U62),  piiil>eHiasenient3  de  Fes  (1069),  conslruclion  delà  cilé 
<le  Tagrârt,  à  Tlemcen  (fin  du  siècle). 

EnEsPAiiNE,  enlin,  imeilernii're  0x101181011,(1110  à  AI-Mansour.  dôlonlour 


du  f)Ouvoir  sous  lliscimm  II  (^970-1002),  achevait  la  mostjui 
tandis  qu'était  hàtie,  à  Saragoxse,  collit  de  l'Aljafi'ria. 


Y 

XIl"    SIÈCLE 


Au  cours  du  xii^  sicclc,  c'est  seulement  ù  l'aile  occidentale  du  monde 
inusulmnn  que  l'arcliUocturt'  fut  l'objel  de  sollicitations  un  peu  pressantes. 


188  l'architkcture  éclectique  des  civilisations  musulmanes 

En  Egypte,  raji:oiiie  de  la  dynastie  fatiinite  ;  en  Syrie,  Tinstallation  des 
Seldjoukides  et  la  lutte  contre  les  Croisés  (2*  croisade)  n'étaient  point 
faites  pour  favoriser  la  commande  somptuaire  :  les  entreprises  d'un  Nour- 
ed'Din  et  d'un  Saladin  furent  essentiellement  de  Tordre  militaire  —  cita- 
delles de  Daman,  àWtep  (1160),  du  Cae/T?  ;  enceinte  de  cette  dernière  ville 
(1176). 

Au  compte  de  TAsie,  tenue  par  les  Turcs,  mentionnons  la  grande  mos- 
quée de  Mossoul  (1150-1491);  quelques  monuments  — à  Merv  qui.  sous 
le  règne  du  sultan  Sandjar  (11 17-1 1S7),  fut  à  son  apogée  (Grande  mos- 
quée ;  mausolée  de  Sandjar)  ;  et  aussi,  dans  la  capitale  du  sultanat  seld- 
joukide  deKonie/tj  u!ie  mosquée  (vers  11î>0),  un  palais  (1160-1190  . 

Par  contre,  l'essor  de  Tempire  almoravide  au  Maroc  et  en  Espagne 
fut  propice  à  Tart  de  bâtir,  dont  la  production  en  ces  contrées  est  jalonnée 
par  les  fortilîcations  de  Marrakech  (1107)  ;  la  grande  mosquée  de  Tlemcen 
(1133-1138)  ;  celle  de  Séville.  (1171-1178),  dont  il  ne  subsiste  plus  que  le 
minaret,  la  fameuse  Giralda  (1194-1196)  ;  le  premiev  A Icazar  de  la  môme 
ville  (1181)  ;  les  villes  marocaines  de  Rabat  et  de  Chella  (1178)  ;  la  Kou- 
toiifna  de  Marrakech  (I18t). 

VI 

xiii*'  siècle 

Inversement,  durant  la  première  moitié  du  xiii'*  siècle,  l'architecture 
ne  prospéra  qu'en  Asie  Mineure  et  dans  Tlnde.  En  Espagne,  elle  pâtit  de 
la  rapide  décadence  de  la  domination  mauresque,  au  cours  du  deuxième 
tiers  du  siècle  ^  Dans  le  Maghreb,  elle  ne  fut  guère  occupée  —  Kasba  de 
Tunis  et  mosquée  d'Abou  Zakaria,  dans  la  même  ville  ;  en  Egypte  non 
plus  —  palais  du  sultan  ElKamil,  au  Ca/r/?  (1218-1238).  Dans  la  première 
moitié  du  siècle,  TAsiE  centrale  fut  ravagée  par  l'invasion  mongole. 
Notons  cependant  quelques  bâtisses  mésopotamiennes,  à  Bagdad  — 
médressé  de  MosLanser  (1232)  ;  à  Mossoiil  —  constructions  de  l'Atabek 
Bedr-ed-din-Loulou  (1218-1 259) . 

En  revanche,  l'art  de  bâtir  profita  de  Tes&or  économique  et  politique 
du  sultanat  seldjoukide  de  Konieh  et  de  l'important  mouvement  théolo- 
gique dont  sa  capitale  fut  alors  le  théâtre.  En  effet,  on  lui  demanda  :  des 
mos<]uées  (pour  Konie/t  —  Grande  mosquée     1220),  mosquée  de  Sahib- 

'  Perte  «te  Cordouc  (12»6;:  de  St^viMe.  de  Xérez.  de  Cadrz  ;12r»-f2»I). 
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ala  ou  Energlié-djaiiii  (126ûi.  de  Djelal-ed-Oin  '1273J  ;  pour  Diai'jiti 
(1228));  plusieurs  médiessés  (pour  Konieh  —  Sirtilifli  1242),  Indjé- 
Minar^di  'yr,\),  Kurutaï  (12;;!;  ;  pour.sViVrt.î  — (iueuk  médressô  (1271),);  des 


ii\.  —  Le  Dimr  Emir.  (Tombeau  <lc  Tumerlan),  à  Saniurkaml.  (D'iLprèa  Sam'.) 

iorlilicalions  —  citadelle  de  Konieh  (1223)  ;  enfin,  dos  caravansérails 
magiiilicjues  —  Ak  \i\\AnkGorijarU  '1200-1230  ,  .S«/M«AAa/(près(îeKonieli 
(1229-1278). 

D'autre  pari,  la  conBlitulion,  au  débuL  du  \iir  siècle,  dans  lu  moitié 
occidentale  dt>  l'iNDRdu  nord,  du  grand  empire  Ghourido  ou  Pathân  ouvrit 
à  l'architecture  une  nouvelle  et  large  carrière,  qu'illustrent  des  inoiiu- 
iiients  conmii!  la  mosquée  de  Koutab  à  hellii  (U96-1235),  celle  A'Ajmir 
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(1200-1235),   le  tombeau    de    Tempereur   Allamsch    (f  4235)    à    Delhi. 

Enfin,  au  déclin  du  siècle,  la  Peiise  réalisa,  par  suite  d'un  relèvement 
économi(jue  du  pays  et  de  la  conversion  à  Tlslam  de  la  dynastie  que  lui 
avaient  imposée  les  Mongols,  les  conditions  d'une  reprise  relative  de  la 
commande  —  mosquée  de  Ghazan-khan,  à  Tauris  (1294). 

De  son  côté,  l'Afrique  ne  restait  pas  inactive.  Le  Maghreb,  que  domina, 
à  partir  de  1275,  la  dynastie  desMérinides,  continuait  de  bâtir  —  création 
de  Mékinès  (1275),  embellissements  de  Fez  (1286),  érection  de  la  mosquée 
Sidi  ben  Hassen  à  Tlemcen  (1296  . 

Surtout,  l'heureuse  condition  de  I'Egypte  sous  le  gouvernement,  inau- 
guré en  1250,  des  Mamelouks  turcs  (Bahri tes)  permit  à  ses  sultans,  comme 
à  ses  émirs,  de  satisfaire  à  leur  gré  une  folle  passion  de  luxe  et  de  parade. 
Le  souvenir  en  est  gardé  par  les  ruines  de  la  mosquée  du  sultan  Bibars 
(1267-69);  parle  moristan  du  sultan  Kalaoun,  bel  ensemble  d'un  hôpital, 
d'un  mausolée  et  d'une  mosquée  (1285-1293)  ;  par  une  médressé  et  un 
mausolée  devises  pour  le  sultan  7?n  Naser  (1299). 

VII 

Xive-xvo    SIÈCLES 

Avec  le  xiv*^  siècle  commença  pour  Tarchitecture  musulmane  une  ère 
de  merveilleuse  prospérité,  qui  devait  durer  deux  cents  ans.  Dans  toute 
rétendue  de  son  domaine  elle  se  vit  proposer  une  foule  de  programmes, 
divers  et  magnifiques. 

Sous  les  Mamelouks  bahrites  et,  à  partir  de  1382,  sous  ceux  de  la 
dynastie  tcherkesse  ou  bordjite,  Le  Caire  s'enrichit,  surtout  dans  les  deux 
derniers  tiers  du  siècle,  de  nombreux  édifices  de  diverses  destinations, 
parmi  lesquels  se  distinguent  :  la  mosquée  iVe^/î  Keissoun  (1308)  ;  celle  du 
sultan  En  Naser  (1317)  ;  le  palais  de  l'émir  Bechtak  (1330)  ;  la  mosquée  de 
lémir  El  Morddni  (1338-1340);  la  mosquée  et  le  couvent  de  Vèmw  Chei- 
khou  (1350- 1355 1  ;  celle,  si  remarquable,  du  sultan  Hassan  (1356-1359)  ; 
la  médressé,  également  intéressante,  du  sultan  Barkouk  (1382-1399)  et  sa 
très  belle  mosquée  funéraire  au  cimetière  des  Khalifes  (1393-1410). 

La  production  contemporaine  du  Maghreb  et  de  I'Espagne  méridionale 
fut  relativement  considérable.  Tlemcen^  devenue  capitale  des  Abd-el- 
Wadites,  fut  le  théâtre  de  grandes  entreprises  :  construction  de  Man- 
sourah  par  Y^acoub-en-Naser  (1299-1302)  ;  des  mosquées  du  Méchouar  et 
de  Sidi-Brahim(1318),de  Si(li-ben-Médine(1338),  de  Sidi-el  Haloui  (1353); 
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réédilicatiou  Je  Maiisourali  (I33(>-I34i).  On  travailla  égalenienl  à  Alger 
{minaret  de  la  Djama  Kébïra  (1323)  :  à  Marrakech  (1331)  ;  à  Fez  (iiiédersa 
Itouanania  (1355);  à  Tunis. 

Quant  à  r Espagne,  c'est  l'époque  où  se  poursuit,  à  Grenade,  si  pros- 
père sous  les  princes  Nasridcs,  la  réalisation  de  r^/Aa/'i^J'a.' enceinte  et 
palais  de  Coiiiarès,  par  Yousouf  I  [I333-I334i  ;  cour  des  Lions,  salle  des 


ambassadeurs,  cuarto  de  Macliuca,  parMoliamnicd  V  f  1354'1391)  ;  cabinet 
des  Infantes,  par  Mohammed  Vil  (1392-1408). 

L'œuvre  de  l'Asie  n'est  pas  moins  imposante.  LaP^iisedu  nord  se  signa- 
la par  des  monuments  tout  à  fait  dignes  d'attention  —  mosquée  funéraire 
d'OIdjaïtou  Kliodabendeh,  à  Siiltaidek  (1320)  ;  mosquées  de  Marad  (1316), 
de  Véraniine  (1322),  d'.lmo/ (1379),  Ae  Ilamadmt,  Ae  Bostam,  A.' Ashixlan. 

L'établissement,  au  déclin  du  siècle,  du  siè;je  de  l'empire  de  Timour 
(Tamcrlan]  à  Samarkand,  gagna  à  l'arcliilecture  un  domaine  nouveau 
(tombeau  de  Tclioucbouk  Hika  :'137I),  ntosquées  de  Bibi-llamyni  !l389- 
1403)  et  de  Chah  Sindeb  (1392-1434)... 
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Cependant  l'art  de  bâtir  «'ut  encore  plus  à  se  louer  des  progrès  de 
I  Islam  dans  Tlnde  (conslruclion  du  nouveau  Delhi  [Tughlaqabad^  1321)  ; 
grandes  mosquées  de  Cambay  ou  A'(fl/«AAa^(l325)  et  deDAo/Aïi  (1333),  dans 
le  Guzerat;  mosquées  dWdînah,  à  Gaw\  capitale  du  Bengale  (1358-1389)  ; 
de  Bàrbak,  à  Jaunpoiir  1377);  de  Kalân,  à  Delhi  (1387);  de  Kulbargaj 
dans  le  Dekkan  [2"  moitié  du  siècle' . 

Il  ne  bénéficia  pas  moins  des  succès  des  Turc;*   Osmanlis  en  Asie 
Mineure  occidejilale  et  dans  la  péninsule  des  Balkans.   Sitôt  prise   par 
Orkhan    1320),  Brousse  fut  pourvue  de  mosqures,  de  palais  et  de  bâti- 
ments divers,  et  son  embellissement  se  poursuivit  au  cours  de  tout  1' 
siècle  —  mosquée  et  palais  de  Mourad  I  (1357)  ;  grande  mos(|uée  (1371^ 
1414;;    bains    d'Iiski-Kaplidja    (i389i  ;   bôpital   «1394;...   De   leur  côt 
Kutayeh  et  Sicée  étaient  dotées,  la   première,  d'une   mosquée    et  du 
médressé  (1378)  ;  la  seconde,  d'une  mosquée  «  Verte  »  (1371)',  etc.  Enf 
la  conquête  iVAiidrinople  par  Mourad  I  (1360'   introduisit  rarcbilecl 
musulmane  dans  l'Europe  orientale. 

Durant  le  xv*"  siècle,  il  y  eut  défaillance  du  Magbreb  et  de  l'Esj 
et  Teliort  de  la  Perse  fut  médiocre  —  grande  mosquée  de  Tauris  ' 
1  448)  mosquée  de  Mir  Bouzourk  à  Amol,  de  Riza  à  Mvched.  Mais, 
à  l'essor  du  Turkestan  sous  les  ïimourides  —   tombeau  de   Ta 
(Goiir  Emir)  (1403'  et  médressé  d'Ouloug  beg  (1420-144ÎV   à  Sumt^ 
monuments  ruinés  à  Bokhara  et  à  Mevv  ;  grâce  à  Texpansion  des  Turch 
dans  TAsie  antérieure  et  en  Europe;  grâce  à  un  morcellement  de  ITnde 
en  de  nombreux  Etats  rivalisant  de  luxe  monumenlal  ;  grâce,  enlin,  à  la 
persistance  en  Egypte  des  conditions  favorables  mentionnées  plus  baut, 
la  commande   musulmane   se  maintint  à  un  niveau  voisin  de  celui  que 
nous  venons  de  noter. 

Ainsi,  Le  Caire  s'enricbit  d'une  foule  de  beaux  édifices  :  mosquée 
iVEl  Mouïyad  ou  el  Ahmar  (1414-1422);  mausolée,  mosquée  funéraire  et 
couvent  à^Bars  bey  f  1432)  ;  monuments,  magnifiques  autant  que  nombreux, 
réalisés  sous  le  règne  de  Kâit  bey  (14G8-1496),  notamment  l'ensemble 
funéraire  (mausolée,  mosquée,  école,  couvent,  fontaine)  édifié  par  le 
prince  (1472-1496)  ;  tombeau  de  Témir  Yachbak  (1470-1480)  ;  mosquées 
iVEzbek  (1495-1500, ,  A'El  G/iouri  (1500)... 

Plus  considérable  fut  encore  la  demande  turque,  surtout  après  la  con- 
quête de  Constantinople(1453).Le  souvenir  en  est  gardé:  kBrotisse^  parla 
mosquée  «  Verte  »  (141S-1 424)  ;  le  tombeau  de  Mabomet  I  («  Turbé  vert  ») 
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(1420);  le  groupe  du  tombeau,  de  la  mosquée  et  de  la  niédressé  de 
Moiirad  11  (-(-  t4ol)  ;  à  Konieh,  par  le  mausolée  de  Mohammed-bey  {1421) 
et  par  la  forteresse;  à  A'«/(iyeA,  par  la  mosquée  de  Yacoub  ïelielcbî  (1433)  ; 


1Ï3.  —  Mosquée  OuIdu,  A  Brousse.  Le  Hirhab. 

à  Andrinoplf ,  par  les  mosquées  de  Mabomet  I  (1420),  de  Bokbarîa  (1453), 
Eski  djami  (1468),  BayézidJé  (1484),  par  des  caravansérails,  par  des  forti- 
lications  (1497-1500);  à  Constaïuinople,  par  les  mosquées  A'Eyoub,  de 
Mahomet  11  (1463),  de  Daoud  Pacha  (1484),  Bayézidié  (1497-1S04),  par  le 
Vieux  Sérail,  par  les  bains  de  Mabomet  II... 

Eniin,  I'Inde  ne  resta  point  en  arrière,  grâce  aux  entreprises,  souvent 
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magnifiques,  des  souverains  du  Jaunpotir  —  mosquée  d'Atala  (finie  en 
1408),  grande  mosquée  (1438-1478),  dans  la  capitale  homonyme  de  leur 
État;  de  ceuxduMalwâ,  dont  la  capitale,  Mandu,  fondée  en  1401,  s'enrichit 
rapidement  de  palais  et  de  mosquées  (la  plus  importante  achevée  en 
1434);  des  princes  du  Bengale  qui,  à  Gaur  et  à  Malda^  multiplièrent  les 
travaux  utiles  et  somptuaires  (1414-1443);  des  maîtres  du  Guzerat  — 
constructioh  à'Ahmadabad  (à  partir  de  1411),  monuments  funéraires  de 
Sarkheje  (1446-1451),  tombeau  deMabârak  Sayyd,  près  de  Mahmudabad 
(1484),  grande  mosquée  de  Châmpdnir^  (1484-1308),  mosquée  de  Muhâfiz 
Khan,  à  Ahynadabad  (1492),  mosquée  de  la  reine  à  Mirzapoiir ;  de  la 
dynastie  Bahmanî,  dans  le  Dekkan,  qui,  ayant  transféré  sa  résidence  de 
Kiilbarga  k  Biddr  [ii2&) ,  y  prodigua  les  édifices  splondides  (médressé  de 
Mahmoud  Gârvân,  finie  en  1480). 

VIII 

la  premièee  moitié  du  xvi''  siècle 

Pendant  une  cinquantaine  d'années,  correspondant  a  la  premiëre 
moitié  du  xvi®  siècle,  ce  fut  comme  si  cette  fièvre  de  bâtisse  était  tombée. 

La  conquête  de  TEgypte  par  les  Turcs  (1312)  fait  perdre  à  l'architec- 
ture musulmane  une  de  ses  meilleures  clientes. 

Troublée  par  l'invasion  des  bandes  «  mongoles  »  qui,  sous  la  conduite 
de  Bâber,  fondent  Tempîre  mughal  ou  des  Grands  Mongols,  aux  dépens 
de  celui  de  la  dynastie  pâthan  (1326),  TInde  septentrionale  ne  figure  au 
tableau  que  nous  dressons  que  pour  un  petit  nombre  de  monuments  : 
mosquée  delà  citadelle  de  Delhi  (1541);  tombeau  de  Sher  Sliah  (-{•  lo4r)), 
•à  Sahsardm... 

En  Perse,  l'œuvre  de  reconstitution  nationale,  commencée  par  Ismaïl 
Séfi  (1301-1323),  ne  pouvait  guère  comporter  d'entreprises  somptuaires. 
Pour  ce  temps,  nous  ne  trouvons  à  citer  que  la  construction,  à  Ardebily 
de  la  mosquée  de  Cheik  Séfi  et  du  palais  d'Osman  khan. 

Seule,  la  demande  turque,  entretenue  par  l'élan  de  la  conquête  et  le 
zèle  des  Bajazet  II  (1481-1512),  des  Sélim  I  (1512-1520),  des  Soliman  II 
le  Magnifique  (1520-1566),  continua  d'être  relativement  importante  : 
témoin,  à  Con^tantinople ,  les  mosquées  de  Chah-Zadeh  (terminée  en  1545), 
de  Sélim  I  (1320-1556),  de  Roustem  Pacha;  à  Scutari,  celle  d'Inkelessi 

'  Âu  sud-est  d'Àhmadabad. 
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Buyuk  ;  à  Angora,  celles  de  Hadj-Beïram  et  d'Ahmed  Pacha  ;  à  Biotisse, 
les  bains  d'Véni  Kaplidja;  à  Koniek,  la  fonlaine  du  sultan  Sélim  (1320)  ; 
il  Siwas,  le  tombeau  de  Bayezid  ;  à  Damas,  l'hôpital  et  la  dervicherie 
Suleimié  (iS13)  ;  kJcrusalem,  des  fortilications  (porte  de  Damas)  (1537).,. 

IX 

L\    SECONDE    MOITIÉ    DO    XVl'    SIÈCLE    ET    LES    DEUX    PREMIERS    TIERS    DU    XVU' 

Le  milieu  du  xvi°  siècle  et  le  déclin  du  xvii"  limitent  une  des  phases 


brillantes  de  l'histoire  des  architectures  musulmanes,  d'ailleurs  propre  à 
l'Empire  ottoman,  à  la  Perse  et  à  l'Inde  des  Grands  Mo^ols. 

Toujours  vivace,  le  premier  multiplia,  pour  le  compte  des  sultans,  des 
pachas,  des  particuliers,  des  édilices  de  toutes  destinations.  Parmi  eux 
nommons  :  à  Constanlino/Ue,  les  mosquées  Suléimanié  (lEi77),  d'Ahmed  I 
(1609-1614),  de  la  sultane  Validé  (Veni  djami)  (1650),  le  turhéde  Sélim  II, 
le  Validé  Khan  (1650);  le  Nouveau  Sérail  (i6ii)...  ;  à  Hculari,  les  mos- 
quées d'Ayasma,  de  Djahanguîr  (1566),  Validé  djami  (1630}...  ;  h 
Andrinople,  les  mosquées  SuIéimié  (1570),  de  Mourad  IV  (1628)  ;  à 
Nigdé,  en  Asie  Mineure,  le  tombeau  et  la  mosquée  de  FatmaKIiatoun,  fille 
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(rAhmedI  (1619)  ;  k  Bagdad^  la  mosquée  de    Cheik  Omar  (1638),   etc. 

En  Perse,  ravenement  de  Cliah  Abbas  I  (1385-1629)  inaugura,  pour 
le  pays  en  général  et  pour  rarchitecture  en  particulier,  une  ère  de  magni- 
fique prospérité.  Taiirisy  Kazvine  furent  relevées  de  leurs  ruines.  Ispahan^ 
choisie  pour  capitale,  s'orna  d'un  des  beaux  ensembles  monumentaux  du 
monde  :  une  vaste  place  définie  par  une  grande  mosquée  et  par  des  bazars 
—  le  Meidan-i-Chah,  divers  édifices  et  d'admirables  promenades  —  allées 
et  pavillons  du  Tchar  bag.  Citons  encore  de  somptueux  palais,  tels  celui 
d'Ali-Kapou  à  Ispahan  (fin  du  xvi®  siècle)  ;  celui  d'Achref,  dans  le  Mazen- 
déran  (1613-1627).  En  1647,  Ispahan  s'enrichit  d'une  belle  mosquée, 
dénommée  Loutf  Oullah  ;  en  1666,  d'un  pont  monumental  dit  Rokn- 
ed-din. 

Pour  le  Turkestan  aussi,  la  fin  duxvi*"  siècle  et  le  début  du  xyii*"  furent 
un  temps  de  prospérité  et  d'embellissements  :  témoin,  à  Sa?narka?id,  sur 
la  place  du  Marché  (Réghistan),  les  mosquées  de  Schir-dar  (1616)  et  de 
Tilla  Kari  (1618);  à  Bokhara^  des  mosquées  et  des  médressés. 

En  aucun  pays,  à  aucune  époque,  l'architecture  musulmane  ne  fut  plus 
favorisée  que  dans  I'Inde  des  Grands  Mogols,  du  milieu  du  xyi**  siècle  au 
déclin  du  xvir. 

Akbar  le  Grand,  dont  le  long  gouvernement  (1556-1603)  fut  un  des 
meilleurs  que  l'histoire  ait  enregistrés,  eut,  à  un  degré  rare,  le  goût  de  la 
bâtisse  et  la  passion  du  beau.  La  mesure  de  l'un  et  de  l'autre  est  donnée 
par  un  tombeau  de  l'empereur  Hûmayûn,  à  Delhi  (début  du  règne)  ;  par 
une  foule  d'édifices,  à  ^l^ra,  au  nombre  desquels  notamment  le  Vieux 
palais  ou  Palais  rouge;  par  de  splendides  monuments,  à  Fâthpur  Sikri, 
résidence  favorite  du  souverain  —  parmi  lesquels  une  des  plus  belles 
mosquées  de  l'Inde  (achevée  en  1373)  ;  par  une  citadelle  et  un  palais  à 
Allâhabad  (1572)  ;  parle  tombeau  du  prince  à  Sikandara... 

Sous  Jahàngir  (1603-1628),  la  demande  fut  moindre  —  palais  et  tom- 
beau d'Itimâdu-d-Daulah,  à  ^^ra; château  de  Lahore;  ville  neuve  de  Dacca, 
dans  le  Bengale  — .  Mais,  grâce  à  Chah  Jahan  (1628-1658),  un  des  plus 
enragés  bâtisseurs  qu'il  y  eut  jamais,  elle  reprit  de  plus  belle  :  grands 
palais  à  Agra  (1638-1648)  et  à  Delhi;  mosquées,  à  Agra  —  «  mosquée  de 
la  Perle  »  ou  Moti  Masjid  (1645-1653),  à  Delhi  — mosquée  cathédrale  (1644- 
1658),  mosquée  de  Jahan  Arâ  Begam  (1644-1648);  tombeau  de  l'impéra- 
trice Mountaz,  à  Agra  —  le  fameux  Taj  Mahal,  un  des  chefs-d'œuvre  de 
l'architecture  funéraire  (1630-1647). 
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Cependant  ce  magnifique  effort  ne  doit  pas  éclipser  celui  des  princes 
(le  Golconde,  que  rappellent  de  remarquables  mausolées,  édiliéa  au  début 
du  xvji'  sitcle;  moins  encore,  celui  d'All-Adil-Ciiaii  et  de  ses  successeurs 
sur  le  trône  de  Bijapottr,  duquel  témoignent  une  {i;rande  mosquée  (1557- 
I5TJ},  de  nombreux  palais  et  hôtels  (Gagan  Mahall)  [if)5H,  des  tombeaux 


IÏ5.  —  l'avillon  des  miroirs,  &  Ispahan.  (D'après  Flandio  el  Costa,  op.  cit.] 

monumentaux  comme  ceux  d'Ibrabim  II  (1579-lli2f)),  de  Mahmoud  (1626- 
1660)... 

Pour  la  même  époque,  nous  l'avons  dit,  la  production  du  reste  du 
monde  musulman  fut  minime.  L'Egvpte  y  contribua  par  l'érection,  au 
Caire,  du  tombeau  et  de  la  médressé  d'EI  Gliouri  (1501),  de  la  jolie  mos- 
quée d'£l  Bordéini  (1628),  de  celle  d'Ibrahim  Aga  (16S2)  ;  le  Maghreb,  par 
la  construction,  &  Tunis,  de  l'AbdelUah  (1523)  et  de  la  mosquée  Hamouda 
Pacha  (1631-1G64)  ;  à  Alger,  du  palais  do  la  Janina  (163i),  de  la  mosquée 
de  la  Pêcherie  (1660)  ;  de  divers  monuments  k  Marrakech  — ■  palais  El 
Bedi    1377;... 
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X 

DEPUIS    LE    DI^CLIN    DU    XV1I°    Sif.CLE 

A  partir  du  déclin  du  wii"  siècle,  le  monde  islamique  bAtit  de  moins 
en  moin». 

En  paj'S  OTTOMAN,  les  commandes  s'espacent  el  dimînuenl  d'impor- 


Lance.  Notons  rédification  :  à  Andrinople,  d'un  sérail  (1676);  à  Conftan- 
(inople,  d'un  Nouveau  Sérail  (1069),  du  palais  des  Eaux  douces  d'Europe 
(17i3i,dupaIaisneufd'Unkiar  Skelessi  (1748)  ;  de  rares  mosquées  —  Nour- 
i-Osmanié  (1748-nîîo)  ;  de  fontaines,  aux  frais  du  sultan  Alimed  III  (1722- 
1728)  ;  d'un  aqueduc,  sous  Mahmoud  I  (1732)... 

Sous  Aurengztb  (1658-1707),  l'arclulecture  musulmane  de  I'Inde  pâtil 
de  la  décadence  de  l'Ëiupire  mogol  :  néanmoins,  des  mosquées  à  Bé/iarèx 
(1669),  à  Lahore  (1674);  des  palais  à  Delhi  attestent  qu'elle  ne  fut  pas 
inactive. 
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La  Perse  aussi,  aprës  Chah  Abbas^  traversa  des  temps  difficiles  et 
Tart  s'en  ressentit.  Trois  fois,  il  y  eut  reprise  de  la  demande  ;  sous  Chah 
Hussein  (1694-1721)  —  médressé  et  caravansérail  Madéré-i-Chah  Hussein 
à  Ispahan  (achevés  en  1710),  pavillon  neuf  de  Tchebel  Soutoun  (1700); 
sous  l'usurpateur  Kurde  Kérim  Khan[\  1779)  dont  l'installation  à  Chiraz^ 
en  1753,  occasionna  de  grands  embellissements  de  la  ville  —  mosquée 
Vekil  :  enfin,  sous  Feth  Ali  (1797-1834),  qui  bâtit  à  Ispahan  —  pavillon 
des  Huit  Paradis  [Hecht  Behicht)^  comme  à  Téhéran^  la  nouvelle  capi- 
tale —  grand  château  de  plaisance  dit  Kasv-i-Kâdjar. 

Quant  à  FÉgypte  et  au  Maghreb,  leur  contribution  au  trésor  monu- 
mental de  rislam  fut  infime.  Cependant  nous  pouvons  citer  :  au  Caire,  le 
couvent  dénommé  Tekkîyé-es-Soultan  Mahmoud  ou  Habbanîyé  (1751)  et 
la  belle  fontaine  Sébîl-Abd-er-Rahman  (1759)  ;  à  Alger^  la  mosquée  Sidi- 
Abd-er-Rahman  (1697);  à  Tunis,  celle  de  Sidi  Mahrez  (1700)  ;  à  Mékinès, 
la  porte  Bâb-el-Mansour-el-Heuldj  (1732)... 


CHAPITRE  II 

LES  CONDITIONS  ET  LES  INFLUENCES.  -  LES  ËGOLES.  —  LES  ÉPOQUES 

RAYONNEMENT 

I 

LES  CONDITIONS  ET   LES  INFLUENCES 

Longtemps,  il  n'y  eut  d'architecture  musulmane  qu'en  ce  sens  que 
Tart  des  divers  peuples  conquis  par  les  Arabes  dut  s'adapter  au  culte, 
aux  mœurs,  aux  goûts  des  vainqueurs.  Ceux-ci,  en  effet,  ne  comptant 
dans  leurs  rangs  que  des  missionnaires  et  des  soldats,  étaient  bien  obligés 
d'employer  les  artistes  indigènes,  qu'ils  fussent  convertis  ou  non^ 

Cependant  il  était  fatal  que  cette  soumission  préparât  l'avènement 
d'une  certaine  commtmauié  esthétique  entre  les  différentes  fractions  du 
monde  islamique. 

Et  d'abord,  chacune  fut  marquée  de  la   même  empreinte  mentale  et 

*  Cf.  la  tradition  qui  attribue  la  construction  de  la  Kaaba,  à.  la  Mecque,  à  un  Copte 
d'Alexandrie  et  celle  qui  fait  également  honneur  à  des  chrétiens  des  mosquées  d'Amrou  et 
dlbn  Toulounau  Caire.  «  Quand  les  Arabes,  écrit  Ibn  Khaldoun,  eurent  cessé  d'observer  les 
préceptes  stricts  de  leur  religion  et  quand  le  goût  d'une  vie  heureuse  et  de  la  domination 
les  eut  pris,  ils  apprirent  des  Perses  subjugués  les  arts  et  l'architecture...  »  (Prolégomènes.) 
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morale,  si  forte  que,  de  l'avoir  reçue,  les  peuples  les  plus  éloignés,  les 
races  les  plus  difîérentes,  les  civilisations  les  plus  inégales  s'en  sont  trou- 
vées apparentées. 

En  outre,  pourn'être  pas  des  raffinés,  les  Arabes,  conducteurs  delà 
conquête  —  les  clients  de  l'architecture  —  n'étaient  point  des  barbares  : 
généralement  bien  doués  sous  le  rapport  estliétîtjue,  ils  appartenaient, 


liT,  —  Le  Taj  Mahal,  à  Agra. 

pour  une  bonne  part,  à  des  tribus  sédentaires  pour  qui  la  bâtisse  n'était 
point  une  nouveauté  '.  Ils  avaient  donc  des  préférences,  dont  la  satisfac- 
tion devait,  paitout,  marquer  d'un  même  trait  l'art  indigène. 

Une  troisième  cause  de  constitution  d'un  style  musulman  fut  l'extrême 
facilité  des  communications  entre  les  régions  islamiques.  Elle  résultait  des 
commodités  de  voyages,  que  créait  une  grande  fraternité  religieuse  et 
corporative;  de  l'existence  d'une  langue  commune  et  d'institutions  offi- 
cielles et  privées  en  faveur  des  voyageurs;  enfin,  d'une  intense  circula- 

'  Cf.,  plus  liaul,  livriKieuxii-nie,  doosiéiiic  iiarlie.  preniiiTC  section. 
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tion  commerciale,  propice  à  la  banalisation  des  formes  décoratives  créées 
par  les  aria  somptuaires  ; 

On  doit  encore  considérer  comme  favorables  à  un  apparentement  des 


écoles  la  puissance  et  le  despotisme  des  souverains,  qui  leur  permettaient 
aoit  de  faire  venir  de  très  loin  des  architectes  et  artisans',  soit  même  de 
les  réquisitionner  en  masse*. 

'  Cf.,  par  e^âDiplc,  ta  coDEtrucUon  de  luosqutïes  du  Caire  par  des  arcliiteiies  persans  (ddu. 
au  déclin  du  \'  siècle,  pour  le  compte  d'une  fetnmu  du  kbalife  El  Hon.z  :  une  autre,  celle  du 
Nefsi  Keieoum  {130S),  par  uo  maître  de  Tauris  qui,  selon  Mabrisi.  avait  copié  tes  ulnarets 
de  la  mosquée  d'Ali-ohali  en  cette  ville.  Cf.  encore  l'appel  adressé  par  Baber  et  par  les  Grands 
Mof^ols  du  XIII'  siècle  b.  des  archilecteE  de  ConEtantinoplc. 

'  Cf.  les  décorateurs  égyplicns  et  persans  que  le  sultan  Si'lim  II  réquisitionna  par  centaines 
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Enfin,  il  faut  compter  comme  agent  d'unification  le  prestige  de 
Bagdad,  si^ge  du  Khalifat  abbasside,  et  de  Damas,  capitale  du  Khalifat 
ommiade  :  car  il  soumettait  le  monde  musulmaii  au  rayonnement  de 
r Orient  perso-mésopotamien  et  syrien.  En  particulier,  le  style  décoratif 
sassanîde  fut  universalisé  par  une  active  exportation  des  produits  des 
industries  artistiques  de  la  Perse ^  Il  est  vrai  que  dans  les  pays  médi- 
terranéens, il  fut  concurrencé  par  la  formule  byzantine,  qui  bénéficiait 
d'une  vogue  déjà  ancienne  et  de  la  renommée  des  mosaïstes  de  Constan- 
tinople'^. 

Ajoutons  que  l'unité  relative  du  monde  islamique,  sous  le  rapport  du 
climat,  facilitait,  d'une  région  à  une  autre,  les  emprunts  de  programmes 
et  de  procédés^. 

Certes,  l'art  musulman  devait  être  affecté  par  le  conservatisme  ordi- 
naire à  l'Orient,  que  confirmaient  l'esprit  islamique,  une  organisation 
strictement  corporative  des  métiers  et  un  enseignement  ultra-traditiona- 
liste. 

Néanmoins,  grâce  au  ressort  de  progrès  que  constituaient  une  pro- 
fusion de  commandes  souvent  magnifiques,  d'énormes  ressources  maté- 
rielles, enfin  la  qualité  d'artistes  et  d'artisans  héritiers  du  goût  et  de 
l'expérience  de  quelques-unes  des  civilisations  les  plus  artistiques  du 
monde,  il  s'accomplit,  en  chacune  des  grandes  régions  du  domaine  de 
rislam,  ime  lente  maturation,  au  terme  de  laquelle  s'épanouit  un  style 
composite ,  mais  oivace,  caractérisé  et  riche  en  beautés. 

Donc,  dans  la  plus  large  mesure,  le  développement  et  l'orientation  de 
Tarchitecture  musulmane  se  trouvèrent  dans  la  dépendance  des  condi- 
tions de  Tordre  humain.  A  celles  que  nous  venons  de  reconnaître  il  con- 
vient d'ajouter  la  passion  de  l'effet,  surtout  dans  la  note  brillante,  qui 
constitue  une  des  caractéristiques  de  l'Oriental;  sa   négligence  et  son 

pour  les  travaux  de  Constautinople  ;  Cf.  aussi  les  foules  d'artisans  de  toutes  nationalités  — 
la  chinoise  comprise  —  que  Tamerlan  concentra  dans  le  Turkostan. 

*Gf.  p.  205,  notel.  Notons  également  le  prestige  du  palais  de  Chosroés  à  Ctésiphon  dont 
nous  donne  ime  idée  le  fait  que  le  sultan  Hassan,  projetant  une  mosquée  au  Caire  (1356),  fit 
mesurer  la  hauteui*  du  monument,  afin  que  sa  bâtisse  le  surpassât. 

*  Cf.  la  sculpture  toute  byzantine  des  mosquées  de  Jérusalem,  de  Damas,  de  Kairouan,  etc. 
Les  mosaïques  de  celles  des  deux  premières  de  ces  villes  furent  l'ouvrage  d'artisans  byzantins  : 
de  mt^me,  celles  de  la  mosquée  de  Cordoue,  pour  la  confection  desquelles  Hakcm  II  fit  venir 
de  Constautinople  320  quintaux  de  cubes  (961). 

'  Pour  les  conditions  natureUes  que  l'architecture  musulmane  trouva  dans  les  différentes 
régions  de  son  aire,  nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  aux  chapitres  consacrés  aux  mani- 
festations antérieures  de  l'activité  artistique  de  ces  pays  (cf.,  tome  I,  p.  25,  117,  156,  256,  39i 
et,  dans  ce  volume,  p.  36,  70,  294). 
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insouciance;  son  parti  pris  de  ne  bâtir  que  des  logis  viagers,  confirmé, 
en  l'occurrence,  par  l'égale  soudaineté  des  fortunes  et  des  disgrâces  qui 
est  propre  aux  sociétés  déujocratiques  à  gouvernement  despotique  ;  enfin, 
les  exigences  de  souverains  habitués  à  la  satisfaction  rapide  de  leurs 
caprices. 

II 

LES    ÉCOLES.    —   LES    ÉPOQUES 

Dans  l'unité  relative  des  architectures  musulmanes,  on  distingue  six 
grandes  écoles,  que  l'on  peut  répartir  en  deux  groupes,  dominés  chacun 


129.  —  L'Aire  des  architectures  musulniajies.  Les  écoles.  Leurs  rapports. 

1'.  Ecole  persane.  —  I'.  Ecole  du  Turkeslan.  —  II.  Ecole  de  Syrie.  —  ili.  Ecole  d'i£^ypte.  —  IV*.  Ecole  du 
Maghreb.  —  IV*.  Ecolo  d'Espagne.  —  V.  Ecole  tur([ue  seldjoukide.  —  V*.  Ecole  turque  oUomane.  —  VI.  Ecolo 
de  rinde. 

par  la  première  citée  :  d'un  côté,  la  syrienne^  Y  égyptienne,  la  maghrébine' 
hispaîiiqnie ;  de  l'autre,  la  perso-mésopotamienne^  la  turque  seldjoukide- 
ottomane,  Y  indienne. 


L'école  de  Syrie  ne  peut  être  appréciée  à  sa  valeur,  parce  que  son 
œuvre  a  été,  en  majeure  partie,  détruite  par  les  ravages  des  Croisades, 
des  invasions  turques  et  mongoles,  des  campagnes  des  sultans  mame- 
louks d'Egypte,  et  que  ce  qui  en  subsiste  n'a  pas  été  étudié  comme  il  le 
mérite. 

Fidèle  à  son  idéal  des  époques  païenne  et  chrétienne*,  elle  s'appli- 
qua à  bien  construire  et  préféra  l'effet  par  la  plastique  monumentale  et 
la  polychromie  des  matières.  Elle  influen(;a  très  énergiquement  Tarchi- 

*  Cf.  Tome  I,  p.  447  et,  ci-dessus,  p.  48,  56. 
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lecture  égyptienne,  à  partir  du  xii"  siècle;  celle  de  l'Asie  Mineure  turque, 
aux  xii^  et  xiu°;  dans  une  moindre  mesure,  celle  du  Maglireb,  avant  le 

xi",  et  celle  des  Ottomans, 
"   «u  xvi'. 

De  son  côté,  elle  fut 
airectée,  au  moins  pour 
les  détails,  par  l'art  égyp- 
tien, au  XI*  siècle  el  aux 
xiv"  et  xV;  par  celui  de 
■  l'Europe  occidentale,  à 
la  suite  des  croisades  ', 

Ce  ne  fut  pas  avant 
le  xv"  siècle  que  l'école 
égyptienne  atteignit  la 
luaturilé.  D'abord,  elle 
puisa  aux  sources  copte, 
byzantine,  syrienne  et 
perso-mésopotamicnne  ', 
pratiquant  la  bâtisse  en 
briques  et  la  décoration 
jiar  enduits  et  peintures. 
Dans  le  dernier  quart  du 
xn"  siècle,  l'instauration 
de  la  dynastie  des  Ayou- 
bites,  originaire  de  Sy- 
rie, soumit  l'Egypte  à 
n  du  palais  l' action  artistique   de  ce 

=P-  "'■)  pays  ;  le  progrès  de  celle- 

ci  se  manifesta,  au  cours 
des  siècles  suivants,  par  un  développement  de  la  construction  en  pierre  "  el 
de  l'embellissement  au  moyen  de  partis  de  plastique  monumentale  et  de 
polychromie  constructive.  Au  déclin  du  xiii*  siècle  et  au  xiv%  s'ajoutèrent 

'  Cr.  lu  iiiiiiai'et  de  la  Mosiiui'c  bltioctic,  k  l;ariileli(PaluElinei.  dit  tour  ilcs  Quarante  mai-Ivrij 
{13l8i- 

■  cr,  le  fuit  que  la  musi^uée  d'Ibn  Touloûnua  Caire  (BTfi-STS)  fut  imitée  de  celle  de  i-auierru. 
Notons  qu'étanl  rliiites.  li'^  Fadiuitcs  devaient  avoir  un  laible  pour  l'art  de  la  Perse,  berceau 
de  leur  f.ii. 

e  fiii;adi.-  en  giieirc^  l'st  ri-lle  de  la.  mosquOc  Kl  Ak-niar  {llâSj. 
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des  iniluences  persanes, favorisées  par  l'origine  asiati<|ue  îles  Mamelouks  ; 
elles  sont  révélées  par  l'adoption  d'un  plan  cruciforme  pour  les  mosquées 
pt  par  l'emploi  de  mosaïques  de  faïence.  Aux  xiv"  et  xv'  siècles,  se  trouva 
constituée  une  formule  très  remarquable,  dont  l'application  fut  particu- 
lièrement heureuse  dans  le  domaine   de  l'ardiilecture   domestique.    A 


a  folencos  et  fenêtres 

partir  du  xvi°  siècle,  elle  se  compliqua  de  quelques  éléments  ottomans, 
introduits  avec  la  domination  turque.  Inversement,  l'art  égyptien  con- 
tribua à  la  formation  de  l'art  otloman. 

Deux  écoles  se  disputèrent  la  direction  des  architectures  maghrébine 
et  hispanique,    celle  de  Kairouan  et  celle  de  Cordoue. 

La  première,  qui,  jusqu'au  xii°  siècle,  rayonna  sur  tout  le  Maghreb, 
et  aussi  sur  la  Sicile,  procédait,  dans  une  assez  large  mesure,  de  l'art 
africo-byzantin  et  de  celui  de  l'Asie  musulmane'. 
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A  partir  du  x®  siècle  et  surtout  du  xi",  celte  dépendance  fut  réduite 
par  une  réaction  du  fond  berbère  de  la  population  de  l'Afrique  du  Nord*. 

De  son  côté  et  pour  la  même  raison,  l'école  de  Cordoue  se  trouva, 
au  xu*'  siècle,  afiranchie  des  influences  asiatiques  et  elle  développa  un 
style  propre  et  charmant,  dont  la  floraison  s'acheva  aux  xiv°  et  xv*"  siècles. 
Dès  le  xïi*'  siècle,  il  régnait  sur  le  Maroc  et  sur  Tlemcen;  l'émigration 
des  Maures,  chassés  d'Espagne  par  la  «  reconquête  »  chrétienne,  le 
répandit  dans  toute  l'Afrique  du  Nord  où,  aujourd'lmi  encore,  l'architec- 
ture indigène  se  déclare  «  andalouse  ». 

L'histoire  artistique  du  moyen  âge  persan  est  mal  connue  :  il  est  pro- 
bable que  les  troubles  et  les  invasions  qui,  pendant  des  siècles,  désolè- 
rent la  Perse,  contrarièrent  l'expression  architecturale  de  son  génie,  dont 
la  vitalité  s'attestait  par  une  importante  production  littéraire. 

Sous  le  rapport  de  l'art,  la  Mésopotamie  musulmane  resta  sassanîde*  ; 
même  elle  puisa  aux  fonds  babylonien  et  assyrien,  témoin  la  conformation 
en  ziggourat  des  minarets  do  ses  mosquées^. 

De  même,  en  Perse^  où  le  traditionalisme  s'accuse  dans  le  rapport  de 
filiation  qui  unit  le  «  talar  »  des  habitations  à  l'apâdana  de  l'époque 
achéménîde,  les  «  liwan  »  des  mosquées  aux  halls  sassanîdes,  le  mode 
ordinaire  de  couverture  à  celui  des  palais  de  Firouz  Abad  et  de  Sarvis- 
tan  *• 

L'épanouissement  du  style  persan  tarda  jusqu'à  la  fin  du  xvi"  siècle  : 
il  réalisa  alors  une  formule  brillante  qui  unit  la  grandeur  de  la  concep- 
tion^ le  goût  de  la  composition,  la  science  de  Texécution,  un  sentiment 
exquis  de  l'effet. 

Son  rayonnement  fut  aussi  énergique  qu'étendu'.  Outre  Tart  de 
rÉgypte  et  du  Maghreb,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  il  affecta  forte- 
ment celui  des  civilisations  seldjoukide  et  ottomane,  et  il  imprima  à  celui 
de  rinde  musulmane  son  orientation  définitive.  A  la  vérité,  l'architecture 
persane  fit  quelques  emprunts  à  ce  dernier;  dans  la  partie  turkestane 


'  Cf.  la  manifestation  de  cette  réaction  dans  le  domaine  politique  :  fondation  des  états  de 
Sedrata,  de  la  Kalaa  des  Beni-Hammad... 

*  Cf.,  par  exemple,  le  dispositif  de  grandes  salles  couvertes  de  berceaux  et  ouvertes  sur  une 
cour,  qu'offre  un  édifice  abasside  (ix»  siècle)  à  Dar  el-Khalif  (rive  gauciie  du  Tigre,  à  5  kilo- 
mètres au  nord  de  Samarra). 

''  Cf.  celles  de  Samarra,  d'Aboudolaf.  Cf.,  plus  loin,  p.  234  et  ûg.  151. 

*  Cf.,  tome  I,  p,  394  ;  tome  II.  p,  6, 12. 

*  Cf.  p.  223,  225. 
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de  son  aire,  elle  admit  (juelques  éléments  d'origint!  chinoise'  et,  peut- 
^tre,  eut-elle  quelques  obligations  à  la  construction  arménienne. 

Le  développement  de  l'école  turque  passa  par  deux  phases  :  en  Ana- 
tolie,  au  service  de  la  civilisation  seldjoukide,  elle  grandit  sous  la  triple 
influence  de  l'Arménie,  de  la  Perse,  de  la  Syrie,  Après  l'installation  des 


133.  —  Fontaine  Alimed  111,  à  CoDstantiDopIc. 

Ottomans  en  Europe,  elle  prit  la  suite  de  l'architecture  byzantine'.  Mais 
par  diverses  innovations,  dont  quelques-unes  de  grande  conséquence, 
et  par  l'introduction  do  partis  de  décoration  syriens,  égyptiens,  persans, 
elle  créa  un  art  remarquable,  rationnel,  savant,  monumental,  qui  fut 
ilans  sa  force  aux  xvi"  et  xvii'  siècles'.  La  renommée  des  grands  sultans 

■  Cr  p.  ïil  et  |).  2i8.  note  ï. 

*  AusBl  bien,  maint  grand  areliitccte  ottoman  apparie nait'il  aux  populations  conquises. 
Ainsi,  l'antenr  de  la  mosi|ni'e  de  Mahomet  11,  à  Constantinople  et  celui  de  la  Véchil  djami.  ix 
Bronsse.  étaient  dea  Grecs  :  respectivement  Cknsiodoulos  et  Hiai-Ali,  Sinon,  la  plus  illustre 
.des  multrca  de  l'école,  et  Khafr-ed-din,  créateur  de  la  Bayézldié,  étaient  albanais. 

^  L'architectare  ottomane  dut  beaucoup  k  Sinan.  En  élevant  des  clicrs-d'œuvre  coinrne  la 
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du  xvi*^  et  du  XVII*  siècle  lui  valut  de  contribuer  à  la  maturation  de  celui 
de  rinde*.  Sa  carrière  fut  interrompue  au  xvni''  siècle  par  une  invasion 
du  goût  européen. 

Jusqu'à  la  fin  du  xiif  siècle,  Tarchitecture  musulmane  de  Vlude  ne  se 
distingua  de  l'indigène '^  que  par  des  détails.  Puis  des  influences  persanes 
s'exercèrent  aux  dépens  de  Texubérance  décorative  du  génie  hindou. 
Leur  développement,  consécutif,  en  partie,  à  la  fondation  de  Tempire 
mogol  et,  sans  doute  aussi,  l'intervention  d'architectes  ottomans,  abou- 
tirent à  la  constitution,  au  milieu  du  xvf  siècle,  d'un  style  admirable  à 
maints  égards,  alliage  de  grandeur  persane  et  de  fantaisie  hindoue. 
D'abord  marqué  au  coin  de  la  puissance  et  de  l'originalité,  il  inclina,  à 
partir  du  deuxième  tiers  du  xvii"  siècle,  à  l'élégance,  pour,  finalement, 
tomber  dans  la  mièvrerie. 

L'Inde  musulmane  exporta  en  Perse  le  type  de  la  coupole  bulbeuse 
et  aussi  l'arc  en  accolade,  qu'elle  tenait  de  l'Inde  bouddhiste  et  brahma- 
niste*\ 

III 

RAYONNEMENT 

L'expansion  de  l'architecture  musulmane  hors  des  limites  de  l'Islam 
fut  médiocre.  Notons  cependant  son  action  sur  l'école  de  Byzance,  au 
ix*"  siècle*,  et  sur  celles  de  TArménie,  de  la  Russie,  de  la  Serbie  et  de  la 
Moldo-Valachie*;  la  persistance  du  style  maghrébin  en  Sicile,  sous  la 
domination  normande,  et  son  extension  dans  l'Italie  méridionale;  la  sur- 
vivance de  l'art andalou  après  la  destruction  des  états  maures;  enfin  une 
forte  influence  sur  Tart  chrétien  d'Occident. 

Suleimanîé  de  Gonstaatinople  et  la  Sélimié  d'AndrinopIe  ;  on  fournissant  les  plans  de  307  édi- 
fices de  toute  destination,  il  multiplia  les  modèles  de  science  et  de  goût;  enfin,  ses  nombreux 
élèves  restèrent  fidèles  à  ses  principes,  qu'ils  exportèrent,  nous  l'avons  dit,  jusque  dans 
rinde. 

'  Des  architectes  furent  demandés  à  Soliman  par  Tempereur  Baber  ;  &  Méhémet  IV  par 
Cbah-Jehan.  Plusieurs  élèves  de  Sinan  furent  au  service  des  Grands  Mogols. 

*  Cf.  plus  loin,  livre  V,  première  partie. 

*  Cf.  plus  loin,  p.  316,  324. 

*  Cf.  plus  haut,  p.  140. 

'^  Cf.  p.  84,  261,  267,  268,  273,  276,  279,  282. 
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CHAPITRE  III 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

I 

PROGRAMMES  CIVILS,  MILITAIRES,  FUNÉRAIRES 

Sauf  en  matière  d'hydraulique,  l'architecture  musulmane  ne  se  dis- 
tingua guère  dans  les  travaux  d'utilité  publique  et,  pour  la  fortification, 
elle  se  borna  à  copier  les  Byzantins. 

Notons,  toutefois,  la  simplicité  grandiose  et  pratique  à  la  fois  de  sa 
conception  du  caravansérail  ;  une  grande  cour  quadrangulaire  —  parfois, 
une  vaste  salle  couverte  —  avec  fontaine  et  bassin  en  son  milieu,  est  bordée 
d'écuries  et  de  magasins  au  rez-de-chaussée  et,  à  Tétage,  de  chambres 
desservies  par  une  galerie. 

En  revanche,  elle  tire  honneur  de  son  élaboration  des  programmes 
domestiques. 

Commandée  par  les  mœurs  de  TOrient,  elle  défend  jalousement  Tin- 
térieur  contre  les  curiosités  et  elle  assure  une  stricte  séparation  de  la  vie 
de  relation  et  de  l'existence  privée.  D'une  part,  elle  distribue  les  locaux 
autour  d'une  ou  de  plusieurs  cours  ;  monte  des  façades  aussi  aveugles 
que  possible;  met  aux  fenêtres  le  masque  d'un  treillage  serré;  réduit  la 
voie  d'accès  à  une  porte  étroite  et  à  un  couloir,  généralement  coudé.  De 
Tautre,  elle  divise  la  demeure  en  deux  parties  bien  distinctes  :  l'une, 
ouverte  aux  visites,  le  sé/amlik;  l'autre,  à  l'écart,  le  harem. 

Elle  s'entend  à  accommoder  une  distribution  aux  conditions  d'un  cli- 
mat chaud  et  à  rendre  un  logis  agréable.  A  la  ville,  elle  gagne  de  la  place 
sur  la  rue,  par  l'expédient  d'étages  en  encorbellement  et  de  logettes  treil- 
agées  sur  balcons,  dites  moiicharabiyés  (143)  ;  des  portiques  et  des  galeries 
disposés  autour  de  la  cour,  en  même  temps  qu'ils  assurent  les  dégage- 
ments, abritent  les  chambres  contre  l'excès  de  lumière  et  de  chaleur 
et  permettent  de  vivre  dehors  ;  les  toitures  sont  aménagées  en  terrasses 
où  prendre  le  frais;  une  installation  de  bains  est  de  règle,  souvent  plus 
luxueuse  que  celle  des  appartements;  le  salon  (liwân),  grande  pièce 
ouverte  dans  toute  sa  largeur,  sur  une  cour  ou  sur  une  autre  salle  en 
contrebas,  est  rafraîchi  et  égayé  par  un  bassin  et,  chez  les  riches,  par  des 
jeux  d'eaux  (120,  133,  m,  1,  4,  5;  iv). 

II.  14 
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Pour  un  palais  (133)  ou  un  chtUeau  de  plaisance ,  le  principe  de  l'ordon- 


13a.  —  Progrtiiiiiiits  don 

lestiques  m  us  u  In  ion  s. 

1.  paillon  dot  miro: 
1.  enltie.  t.  av»nl-cmi 
8,  S,  niHqufo,  9.  cuis 
1.  .  courdMlinns..' 
Socurg.  0,  ulle  do!  Il 
IV.  Kiotqg.^  d<>  la  -lia 

lr>,  à  Ispaban  :  1.  »luu.  I.  .  Ular  . 
r.  3,  71.  caitte»  dam  la  courd^boone 
in».  10.  hurie..  II.    11.   b8lï*d*ra 
î,  .  fonlalM  dc>  liai»  ..  3.  »ll«  de 
ifanlM.  7,    isindor  do  UnHaMja.  a 
,  ifalormc.  I.falou.  î.jcu  deau  | 

.3,  4.  baauuavccjcl.  rigole, 
ur.  »,  Murd'bonDour.S.  bu 
*.  -    111.  AlbaiBbra  (quarti. 
Juitico.   4.  •atlo  doi  Ab»c 
,  Mllq   do  los  UocaraLci.  n 
:v.«l.,o,ca„.l.ba.«mav«;j 

nancti  esl  le  ini^me;  seulement  It's  éléments  du  lo^is  sont  dispersés  dans 
l'étendue  d'un  ^rand  jardin. 

Les  salies  du  trône  ou  d'audience  {dkdn)  occupent  un  des  côtés  d'une 
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cour,  généralement  bordée  de  portiques  et  agrémentée  de  bassins  et  du 
parterres  (133,  ii,  4,  6;  134;  166);  en  Perse  —  où  on  les  appelle  des 
M  talars  »  —  et  dans  l'Inde,  ce  sont  —  descendants  directs  des  apadAna 
achéménides'  —  des  pavillons  composés  d'un  hall  ouvert  sur  colonnes  et 
d'un  appartement  dans  le  fond  :  des  voiles,  pendant  dans  les  entre-colon- 


nements,  ou  tendus  obliquement  en  avant  des  façades,  protègent  contre 
les  ardeurs  du  soleil  (133,  ii,  6;  123). 

Les  locaux  d'habitation,  les  cuisines,  les  magasins,  les  communs 
s'alignent  en  bordures  de  cours  {133,  ii;  9,  10)  :  çà  et  là,  des  kiosques 
ouverts'  ou  fermés'^  iiiéniigent  des  lieux  de  repos  (125;  126;  133,  i,  iv\ 

Sous  sa  forme  élémentaire,  le  tombeau  musulman  se  réduit  à  une 

'  Cf.  Tome  I,  p.  30i. 

'  Cf.  le  Pavillon  des  Miroirs,  &  Isoahan  (lïj;  133,  i]  ;  le  pavillon  à  ùtagea  <Iftns  le  palais 
d'Akbar.  à  Fillhpur  Slkrl  |lâ6). 

'  Cf.  la  Zizu,  la  Cuba,  k  Pilcnue  (133,  iv)  ;  le  Tchinli  Kiosk,  dans  le  Vk-iix  Siirall,  à  Cons- 
lantinople. 
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stèle  plus  OU  moins  ouvragée,  que  relève  une  inscription  pieuse  ou  bio- 
graphique. Pour  un  mort  de  qualité,  on  érige,  autant  que  possible  au 
milieu  d'un  jardin,  un  mausolée,  —  dais  ou  chapelle.  Ses  proportions  peu- 
vent atteindre  celles  d'un  grand  monument,  notamment  en  Egypte,  en 
Perse,  au  Turkestan,  en  Turquie  et  surtoutdans  Tlnde,  où,  pour  ne  citer 
que  deux  ou  trois  exemples,  entre  beaucoup,  le  tombeau  d'Humayun 
près  de  Delhi  (135),  celui  d'Akbar  à  Sikandara,  celui  de  Mohammed  à 
Bijapour,  surtout  le  Taj  Mahal  à  Agra  (127  ;  128;  166j,  rivalisent  avec 
les  plus  magnifiques  édifices  civils  ou  religieux. 

Au  Caire,  un  programme  funéraire  princier  comportait  une  mosquée, 
une  fontaine,  une  école  élémentaire,  souvent  un  séminaire  et  parfois  un 
couvent  (137,  x;  148).  La  séparation  des  sexes  est  maintenue  par  delà 
la  vie. 

II 
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Le  culte  musulman  réclame  un  enclos  sacré  ;  un  abri  pour  les  fidèles; 
un  bassin  pour  des  ablutions;  un  signe  de  la  direction  de  la  Mecque 
{Kibla),  afin  que  Forant  puisse  se  tourner  vers  la  ville  sainte;  le  moyen 
pour  le  clergé  de  procéder,  d'une  part,  à  la  lecture  du  Coran,  de  l'autre, 
h  un  appel  du  peuple  k  la  prière. 

Satisfaction  lui  est  donnée  par  un  programme  (137,  i)  comportant  la 
réalisation  d'une  enceinte  rectangulaire  orientée  par  ses  côtés  longs 
[haram);  Tadossement  aux  quatre  murailles,  de  portiques  {liwân)  (2,  2) 
ouverts  sur  une  cour  {sahn)  (1)  au  centre  de  laquelle  un  dais  abrite  une 
fontaine  {midha)  (4);  l'aménagement  d'une  cour  de  service,  avec  bassin 
et  latrines  (9)  ;  l'attribution,  à  celui  des  «  liwân  »  qui  est  du  côté  de  la 
ville  sainte,  d'une  profondeur  plus  grande,  l'appropriant  au  rôle  de  hall 
(137,  i,  3  ;  139)  ;  le  placement,  sur  son  mur  de  fond,  d'une  sorte  de  mire 
pour  la  visée  de  la  Mecque  [niirhab)  (123  ;  136  ;  137,  i,  S),  sous  l'espèce, 
primitivement,  d'une  fausse  porte,  plus  tard,  d'une  niche;  l'érection,  à 
proximité  et  à  droite  de  ce  point,  d'une  haute  chaire  pour  l'imân  [minbar) 
(136;  137,  1,  6)  et  d'une  estrade  pour  le  moballigh,  cliargé  de  reproduire 
pour  les  fidèles  éloignés  l'action  de  l'imân  et  de  leur  «  faire  parvenir  la 
prière  »  {dekké)  (137,  i,  7  ;  145)  ;  enfin,  la  construction  d'une  tour  acces- 
sible au  muezzin  chargé  d'inviter  les  croyants  à  la  prière  [minaret) 
(118;  119;  137,  i,8;  138;  148;  131). 
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Ce  plan,  qui  offre  l'avantage  d'être  extensible  à  volonté,  soÎL  par  allon- 
gement du  liwàn  orienté,  soit  par  multiplication  de  ses  travées  ',  procède, 
évidemment,  de  celui  du  temple  sémite-;  par  ailleurs,  il  rappelle  celui 
de  la  basilique  chrétienne  à  atrium  '. 

De  sa  réalisation,  universelle  aux  premiers  siècles  de  l'hégire,  on  peut 


13S.  —  Sancluaire  de  I&  mosqnée  de  Sidi  Okba,  k  Kaironan. 

citer,  comme  exemples,  les  mosquées  cairotes  d'Amrou  etd'Ibn-Touloun 
(131,  ■). 

Une  variante,  dont  la  vogue  commença  vers  le  xii"  siècle,  se  distingue 
par  un  parti  pris  d'exalter  la  dignité  du  mirhab.  Le  moyen  est  soit  sim- 
plement un  élargissement  de  l'allée  qui  y  mène  (137,  ii,  iv),  soit  la  cons- 
titution d'un  sanctuaire,  par  l'attribution  d'une  plus  grande  largeur  à  la 
dernière  travée  du  portique  (137,  ii)  ou,  plutôt,  par  la  suppression  d'une 

'  Cf.  les  ftgriindigsciiieDts  sui:c«sâirs  de  Ja  iiiosqniic  de  Cordouc  (139). 
'  et.  Tome  I,  p.  101  et  166, 
'  cr„  plus  haut,  p.  S7. 
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partie  du  quinconce  des  soutiens  isolés  en  avant  de  la  niche  sainte  (m). 
L'espace  dégagé  par  cette  opération  est  parfois  isolé  par  une  barrière  qui 
le  réserve  au  prince  ^  [maksoura)  (136  ;  137,  v).  En  outre,  Técole  maghrébo- 
bispanique  donne  volontiers  au  mirbab  les  proportions  d'une  petite  cbapelle 
circulaire,  signalée  au  debors  par  une  coupole;  l'entrée  est  marquée  de 
la  même  façon  et,  en  outre,  par  un  portail  ^  (137,  m,  v). 

Sous  l'influence  de  Tart  byzantin,  Técole  ottomane  remplace  le  portique 
du  mirbab  par  un  vaisseau,  aussi  vide  que  possible,  dont,  parfois,  la  capa- 
cité est  accrue  par  l'aménagement  de  tribunes  (122;  137,  vi;  145).  Rare- 
ment —  les  mosquées  vertes  de  Nicée  et  de  Brousse  en  offrent  des  exemples 
—  elle  le  dote  d'un  vestibule,  équivalent  du  narthex  chrétien.  Souvent; 
au  contraire,  elle  le  complique  de  diverses  annexes  à  usage  de  bîblio- 
tbÎMjue,  de  séminaire,  d'hôpital,  de  caravansérail. 

Un  second  type  de  mosquée  —  d'invention  persane'  —  substitue  aux 
quatre  portiques  sus-mentionnés  autant  de  grandes  nefs,  disposées  en 
croix.  Il  en  est  de  béantes  (137,  vu,  x)  ;  d'autres  sont  précédées  d'un 
porche  géant,  ouvert  sur  toute  sa  largeur  comme  sur  toute  sa  hauteur 
(137,  viii;  138).  Tantôt,  le  parti  d'une  vaste  cour  étant  conservé,  elles 
occupent  le  milieu  de  chacun  des  côtés  et  sont  reliées  par  des  galeries  * 
(137,  VII,  viii);  tantôt,  une  réduction  de  l'espace  à  ciel  ouvert  les  rend 
presque  attenantes*  (x);  tantôt,  enfin,  une  couverture  du  vide  central  réa- 
lise l'unité  d'un  édifice  sur  plan  centré  et  rayonnant*  (ix).  C'est  comme  si 
le  principe  du  haram  sémite  avait  été  évincé  par  celui  de  ïégiise  chré- 
tienne. Cependant  la  formule  persane  de  la  mosquée  apparaît  indigène  et 
traditionnelle  à  qui  se  rappelle  Tordonnance  des  palais  sassanides,  le  hall 
grand  ouvert  de  Firouz-Abad  et  de  Ctésiphon,  la  salle  d'audience  à  vesti- 
bule monumental  de  Sarvistan,  le  plan  cruciforme  du  propylée  de  Rabbat- 
Ammân  \ 

Pour  les  mosquées  commémoratives  ou  religieuses,  un  tracé  circulaire 
ou  polygonal  était  usuel*  (137,  xi). 

*  Cf.  les  mosquées  de  Cordoue,  de  Mansourah-Tlemcem,  de  Kulbarga,  de  Fâthpur  Sikrî... 

*  Cf.  aussi,  au  Caire,  les  mosquées  El  Ahzar^  El  Hakem. 
^  Il  fut  importé  en  Egypte,  au  xii*  siècle. 

*  Cf.  la  mosquée  djouma  d'ispahan. 

^  Cf.  les  mosquées  cairotes  de  Hassan,  d'Esbek,  de  Kait  Bey. 

*  Cf.  la  mosquée  «  bleue  »  de  Tauris,  la  mosquée  «  verlc  »,  ù,  Brousse. 
'  Cf.  fig.  6,  63. 

■  Cf.  la  Qoubbet-es-Sakhra  à  Jérusalem. 
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I.  Jlotquée  d'Ibo-Toulodii.  >u  Caire.  I,  ubn.  î,  ï.  liMaii.  3,  liwJn 
7,  dckkj,  ».  miniuBt.  t.  cour  atnc  ba»in  d'ibluUoui  el  latriBct.  - 
M,  mirbtb.  —  [II.  Hotquie  dsHanaaurali,  Tlemcen  :  U,  mirhab.  S,  m 
M.  mirbab.  —  V.  Uoiquâc  ds  Coidoue  :  M.  Iroiaiènie  miihab.  S.  mal» 
tiDople  :  C,  uh».  M,  mirbab.  A,  miilbsr  :  B,  dtkkA.  P,  P,  mîaareU.  - 

VIII,  M(»i|u«è  impjriala,  ï  lipaLao.  I.euli^.  I,  labn.  3.  9.  liiiAn.V 
i.  poiliqiiei.  !),  ».  cours.    10,  III.  mÎMrela.  —  [X.  >Idu|U<s  •  blci» 


11.  Uoaquia  d»  Sidi-Okba. 
■keouri.  —  IV.  (Irande  oiûaqm 
ira.  —  VI.  Hoequég  SulumaDl 


luCaira,  I,  < 


le  principale. 
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Quant  aux  séminaires  ou  médressés,  le  dispositif  persan  leur  était 
appliqué  quand,  l'enseignement  religieux  portant  sur  les  quatre  rites 
orthodoxes',  il  convenait  de  distinguer  autant  de  locaux  séparés  (137, 
X,  i:i,  13,  13,  13). 


GHAl'ITRE  IV 
LA  CONSTRUCTION 

La  construction  niusulmano  appelle  une  appréciation  différente,  selon 


i;[8.  —  Lo  MosqniîB  impériale,  È.  Ispahun.  (D'après  Flandin  et  Cost«.  op.  eil.) 

qu'elle  est  envisagée  dans  la  réalisation  d'un  programme  domestique  ou 
au  service  de  l'architecture  monumentale.  Dans  le  premier  cas,  pour  des 
raisons  que  nous  avons  indiquées  plus  haut%  elle  apparaît  hâtive  et  insou- 
cieuse de  solidité;  dans  le  second,  elle  manifeste  autant  de  savoir  que 
de  soin,  et  quelques-uns  de  ses  procédés  lui  font  le  plus  grand  hon- 
neur. 

>  Rites  Mahk'Ue.  chafi'lt.  hanbalile.  Iianéfite. 
'  Cf.  p.  181.203. 
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LES    MATÉRIAUX 


D'une  manière  générale,  elle  consomma  tit'S  peu  de  ^oiV,  parce  que  la 
plus  grande  partie  de  son  aire  était  pauvre  en  arbres,  et  beaucoup  dr 


139,  —  Vae  Intérieure  de  la  grande  moiqaée  de  Cordouc. 

terre,  à  cause  de  l'économie  de  temps  et  de  main-d'œuvre  professionnelle 
que  permet  cette  matière. 

Elle  l'utilisait,  soit  pilonnée  dans  des  cotirages,  soit  moulée  en  car- 
reaux crus  ou  cuits.  L'emploi  des  briques  fut  constant  en  Perse  et  en 
Mésopotamie,  dominant  en  Turquie,  commun  dans  le  Maghreb  et  dans 
l'Inde,  général  en  Egypte,  du  vu"  siècle  au  xiii°.  Le  blocage  fut  également 
usuel;  de  même  \e plâtre,  que  l'école  andalouse  affectionna  à  l'excès. 

Quant  à  la  matière  lapidaire,  elle  posséda  toujours  —  à  l'état  do  moel- 
lons ou  de  pierres  de  taille  —  la  faveur  de  la  Syrie  et  de  l'Anatolie;  à 
partir  du  xii*  siècle,  elle  commença  îi  gagner  celle  de  l'Egypte,   qu'elle 
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obtint  entièrement,  à  dater  du  xiV  ;  en  Turquie,  elle  concurrença  la  britgue 
et,  dans  l'Inde,  elle  finit  par  l'évincer. 

L'usage  de  la  chaux,  du  ciment,  du  béton  fut  universel. 

II 

LES    PROCÉDÉS 

La  churpenterie  et  surtout  la  menuiserie  musulmanes  firent  preuve 
d'une  extrême  habileté.  L'école  andalouse  se  distingua  par  l'art  avec  lequel 


140.  —  La  cil  arpente  rie  mosalmane. 

9  plafood.  ~  1 1 1.  Coupe  du  comble  de  la  Qouk 


elle  suppléait  aux  gros  bois  par  des  coffrages,  garnis  ou  non  de  plâtru, 
et  montait  économiquement  le  squelette  d'une  bâtisse  en  plâtre  (ItO,  i). 
Admirables  aussi  les  claires-voies  musulmanes,  dont  le  façonnement, 
par  assemblage  à  mi-bois  de  menus  morceaux,  convenailà  des  pays  cbauds 
où  la  matitrc  ligneuse  est  sujette  à  contraction. 
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Le  mur. 

La  bâtisse  en  pisé  ou  en  blocage  était  souvent  consolidée  par  des 
assises  de  carreaux  ou  des  lits  de  béton,  et  par  des  chaînes  verticales 
de  briques.  Celle  en  briques  était  liaisonnée  par  d'épaisses  couches  de 
mortier. 

Quant  à  ïappareil  lapidaire,  la  Syrie,  TÉgypte,  l'Inde  en  offrent  des 
échantillons  admirables. 

Rien  n'est  peut-être  plus  caractéristique  de  la  construction  musul- 
mane, que  son  goût  pour  l'encorbellement  et  son  adresse  à  en  tirer  parti  V 

La  conformation  ordinaire  des  baies  était  en  arcade  ^  Les  fenêtres, 
souvent  géminées  de  part  et  d'autre  d'une  colonnette  ou  d'une  pillelte, 
étaient  fermées  soit  par  des  écrans  ajourés,  en  plâtre  ou  en  pierre  (1S7; 
161),  soit  par  des  grillages  en  bois  (143)  et,  à  partir  du  xv*  siècle,  par  des 
verrières  faites  de  morceaux  de  verre  sertis  dans  les  découpures  d'un 
panneau  de  plâtre  (161)  ou  assemblés  en  vitraux  (162). 

Le  politique. 

Comme  soutien  isolé,  l'architecture  musulmane,  qui  sacrifiait  volon- 
tiers à  la  coquetterie,  préférait  la  colonne  au  pilier  :  d'autant  plus  que, 
longtemps,  elle  en  trouva  à  volonté  de  toutes  façonnées  dans  les  édifices 
grecs,  romains  et  byzantins.  Elle  obtenait  l'appui  nécessaire  aux  retom- 
bées d'arcs,  soit  par  l'expédient  byzantin  d'un  dé-imposte  (139;  133,  i), 
soit  —  comme  il  était  de  mode  en  Espagne  —  parla  juxtaposition  de  deux, 
voire  de  plusieurs  colonnes  (120;  133;  iv). 

Le  portique  musulman  est  à  arcades. 

Le  tracé  de  celles-ci  est  d'ordinaire  surhaussé,  souvent  très  fortement 
(141,  i).  Il  dessine  parfois  un  cintré  plein;  communément,  soit  une  ogive, 
soit  un  cintre  outrepassé  (x-xii). 

Uogive  était  usuelle  en  Perse  dès  le  viii°  siècle  ^  ;  en  Syrie  et  en  Egypte, 
à  partir  du  ix"^;  en  pays  turc,  à  toute  époque  (119;  122;  145);  dans 
l'Inde,  à  dater  de  la  conquête.  Dans  la  première  de  ces  régions,  elle  était 

'  Cf  ,  pour  ce  qui  concerne  les  slalaclites,  p.  238. 

•  Cf.,  plus  loin,  fig.  141. 

^  Cf.  la  façade  du  palais  de  Rakka.  Rappelons  que  Togive  était  connue  de  l'école  sassanide 
et,  bien  antérieurement,  des  écoles  de  la  Mésopotamie  ancienne. 

*  Parlant  d'arcs  en  plein  cintre,  un  musulman  de  Syrie  écrivait,  au  début  du  xiii»  siècle  : 
a  Ce  sont  des  arcs  latins,  c'est-à-dire  ronds  »  (cité  par  M.  de  Vogué.  Le  Temple  de  Jérusalem, 
p.  94). 
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basse,  inscriptible  dans  une  demi-circonférence,  par  suite  d'un  aplatisse- 
ment presque  absolu  de  sa  moitié  supérieure  (138;  141,  v,  vi  ;  159); 
dans  la  seconde,  elle  fut  d'abord  très  obtuse,  ensuite  de  plus  en  plus  aiguë 
(141,i-in;  161). 

La  forme  outrepassée  (ou  en  fer  à  clieval),  qui  constitue  une  des  particula- 
rités du  style  maghrebin-andalous,  fut  d'abord  exagérée,  puis,  à  partir  du 
xii''  siècle,  atténuée  (13C  ;  139;  141,  x-xii;  142,  i). 


■«««SS52 


;       IV         t.:    V 


XIV 


<; 


XViï 


\ 


'^  xm      \ 


XK 


■XX 


141.  —  L'arcade  musulmane. 

1.  Mosquée  d'Anirou,  au  Caire.  —  II.  Mosquée  de  Hassan,  ihui.  —  III.  Id.,  ihid.  —  IV.  Mosquée  djounia,  à 
Ispahan.  —  V.  Mosquée  d'Ardehil.  —  VI.  Médressé  Madéré<i-Chali,  à  Ispahan.  —  VII.  Alhambra.  —  VIII.  Demi- 
accolade  (Conslantinople).  —  IX.  Mosquée  de  Jaun|iur.  —  X.  (îrandc  mosquée  à  Alpor.  —  .\I.  Ttcmcen.  —  XII.  Mé- 
dresséd'El  Ghouri,  au  Caire.  —  XIII.  Mosquée  Suleimanlé,  à  Conslanliaople.  —  XIV.  Sullan  khan,  près  de  Konieh. 
—  XV.  Mosquée  el  Ahzar,  au  Caire.  —  XVI.  Maksoura  du  Iroiaièiue  mirhab  do  la  mosquée  de  Cordouc.  —  XVII. 
Tlemcen.  —  XVIII.  Mosquée  de  la  l'erle,  à  Agra.  —  XIX.  Alhambra.  —  XX.  .Alhambra. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer  son  rôle  de  masque  d'un  expédient 
constructif  pour  supprimer  la  charpente  porteuse  du  cintre*.  En  vue  de 
réduire  les  proportions  de  ce  dernier,  les  architectes  musulmans  imagi- 
nèrent de  monter  par  assises  horizontales  encorbellantes  la  moitié  infé- 
rieure de  l'arc  et  de  ménager,  par  un  retrait  de  la  naissance  de  la  partie 
en  voussoirs,  des  points  d'appuis  à  la  forme.  Une  garniture  des  angles  en 
mortier  ou  en  plâtre,  génératrice  d'un  aspect  festonné,  tournait  l'artifice 


'  Cf.  plus  haut,  p.  12.  —  Rappelons  que  le  cintre  outrepassé  pousse  moins  au  vide. 
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en  un  agréiin;nl,  si  apprécié  que,  de  bonne  lieure,  on  le  recliciclia  sans 

raison  d'avanlageconslructif  (120  ;  123  ;  134  ;  1:19;  142,  m,  iv;  134;  155). 

L'Inde  musulmane  continua  d'aimer  le  tracé  en  accolade,  qui  plut  à 

rimle  bouddliiste  et  bralimanisle  '  [127;  128;  134;  13u;  141.  vin,  ix). 


14Î.  —  Quelques  particulariWs  de  la  conslrutliun  iiiusulniaiiu 

DgiïB  o 

Duiiir 

111,  Artifice  rtdiie- 

u  ciulr 

>[igine  dp  l'm  oulrepu«!i.  -  IV.  M.  perhclioDné  (origina  de  1»k  pol^lobél. 

-  V.  Slruclurede 

oMsbé 

couleur  di<r«r«Dla 

liro).   - 

VU.  Arc  à  Ijmptoe ^i«irii.  m  polcrin.   —  VMI,  IX.  Diapoiilit  perun  d»  am 

X.  Del 

XI.  chapelle  de  N.  S.  de  Vill.  Vieiosa  ;  X[1.  nitk^DUra  du  Iroititroe  mirhab). 

(moK|u<>i'  de  Cor- 

Cependant,  à  partir  du  moment  (déclin  du  xiii'  sit'clei  où  elle  adopta  le 
systfeme  des  assises  rayonnantes,  son  emploi  constitua  une  liérésie  cons- 
trurtive.  Ce  fut,  également,  pour  raison  décorative  que  cette  forme  fut 
choisie  en  d'autres  parties  du  monde  musulman,  dans  le  Turkestan,  par 
exemple  (121),  et  tm  pays  turc  (131,  132,  160). 

'  Cf.,  plu9  loin.  p.  316.  a24. 
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L'école  de  Syrie  et  sa  filiale  d'Egypte  se  distinguèrent  par  Texcellent 
appareil  de  leurs  arcs,  qui,  souvent,  comportait  une  consolidation  par 
pénétrations  (142,  vi). 

Eprise  de  légèreté  et  d'effet,  l'Andalousie  imagina  de  remplacer  les 
tympans  pleins  par  une  claire-voie  en  poterie  (142,  vu).  Elle  se  signala 
encore  par  une  façon  ingénieuse  d'édifier  un  portique  élevé,  avec  des 
colonnes  de  petite  stature  *. 

Superposant  deux  quillages,  elle  les  raidissait  soit  —  quand  l'étage 
supérieur  consistait  en  pillettes  —  au  moyen  d'arceaux  bandés  de  Tune  de 
celles-ci  à  sa  voisine,  au  niveau  de  leur  base  et  du  milieu  de  leur  hauteur, 
(140;  143,  x)  soit  —  quand  c'était  tout  colonnes  —  à  l'aide  de  moitiés 
d'arc  reliant,  de  deux  en  deux,  les  chapiteaux  des  soutiens  de  la  rangée 
inférieure  aux  sommiers  des  arcades  hautes  (143,  xi,  xii). 

La  couverture. 

Les  divers  systèmes  de  couverture  d'un  vaisseau  furent  familiers  à  la 
construction  musulmane. 

Le  plafond  fut  usuel  dans  le  Maghreb,  en  Espagne,  ainsi  qu'en  Egypte 
jusqu'au  xii**  siècle  (140,  ii). 

Jérusalem  conserve,  au-dessus  de  la  mosquée  El  Aksa  et  delà  Qoubbet 
cs-Sakhra%  des  coques  en  bois,  façonnées  comme  des  carènes  de  bateau, 
c'est-à-dire  constituées  par  un  planchéiage  cloué  sur  de  nombreuses  mem- 
brures méridiennes  en  arc  brisé,  que  rendent  soUdaires  l'assemblage  de 
leurs  têtes  dans  un  même  poinçon  et  leur  entre toisement,  à  différentes 
hauteurs,  par  des  traverses  et  des  croix  de  Saint- André  (140,  ni,  iv). 

Les  types  de  voûtes  employés  par  l'architecture  musulmane  sont,  dans 
l'ordre  de  fréquence  de  leur  emploi,  la  coupole,  la  voûte  d'arête,  le  berceau. 

Pour  la  réalisation  de  ce  dernier  en  briques,  elle  resta  fidèle  à  la  tradi- 
tion orientale  de  l'exécution  par  tranches ^  En  Perse  et  en  Mésopotamie, 
elle  paraît  avoir  fort  apprécié  l'artifice  sassanide  du  cloisonnement  de  la 
partie  haute  d'un  vaisseau,  au  moyen  de  grandes  arcades  portant  des 
voûtains  transversaux*  (144,  xiv). 

'  Cf.  la  mosquée  de  Cordoue,  TAlcazai'  de  Sévillo. 

*  La  coque  actuelle,  qui  date  de  1022,  en  reproduit  une  plus  ancienne,  contemporaine  de 
l'édifice  et  détruite  en  1016. 

'  Cf.  Tome  l,  p.  71,  138  ;  tome  II,  p.  14. 

*  Cf.  le  Khan  Orthma,  à  Bagdad  (xii«  siècle)  ;  un  pont  près  de  Tauris,  publié  par  Dieulafoy. 
Pour  ce  qui  est  du  prototype  sassanide,  cf.  plus  haut,  p.  lô. 


:0NSTRi.*cTior*  :  la  coiVF.nTiJitK 


La  voùle  d'arèU',  appa- 
reillée on  hcsBcr.  fui  d'oiii- 
ploi  f ouraril,  Kiiitoul  en  Sy- 
rie :  par  lunour  de  l'vfret, 
on  mullipliail  volontieis  les 
pénélpatioiis. 

Dès  le  x'  siècle  — soît  il» 
siècie  pl  demi  avant  l'époque 
oit  on  te  rencontre  en  France 
—  le  système  de  la  voûte 
sur  nervures  élail  eoiniu  de 
l'école  andalouse,  témoin  le 
iiiirliali  de  la  niosquée  de 
Ooi'doue  ^1)()5)  et  la  iiio3({uée 
de  la  Lu/  à  Tolède  (  I  ii,  xii. 


Cependant,  en  I*cise  et 
dans  l'Inde,  à  toutes  les  épo- 
ques; en  Kpypte,  à  partir 
du  xiv'  siècie,  la  couverture 
par  coupoles  fut  do  rèjrle. 

Divers  prolils  furent 
usuels,  tous  surliaussés  : 
ellipsoïdal  allonfi^é,  ou  avec 
atnodisseniont  cunii{U(;,  ou 
Perse  ;  ofrivai,  en  Efrypte  ; 
eoni(jue,  en  Mésopotamie  et 
dans  l'Anatolie  seldjoukide 
(iii,  xvit'  ;  bulbeux,  dans 
la  Porse  moderne  et  dans 
rinde'  [i-2l;\->i;\Ti;  l3o; 
138;  ir.Oj. 

Ingénieuse  el  saviinre, 
l'école  persane  imagina  plu- 
sieurs sortes  de    structure, 

c  V,  l"|iartie. 
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dont  quelques-unes  sont  tout  à  fait  remarquables  :  citons  celle  en 
alvéoles  étagées,  dont  les  tombeaux  de  Zobeideh  et  d'Ezécbiel  à 
Bagdad,  celui  de  Daniel  à  Suse,  offrent  des  exemples  (144,  xi);  celle  à 
encorbellement  ou  à  stalactites  *,  dont  le  porche  du  liwân  principal  de  la 
mosquée  djoumaà  Ispahan  donne  une  idée  (119;  123;  128;  138;  152); 
la  cellulaire,  observable  à  la  mosquée  funéraire  de  Sultanieh  (144,  i,  m)  ; 
celle  en  bulbe,  dont  le  Gour  Emir  k  Samarkand  constitue  un  spécimen 
typique  (vu).  La  troisième  est  caractérisée  par  la  division  de  la  maçon- 
nerie en  deux  coques  minces,  entretoisées  par  des  cloisons  transver- 
sales, que  relient  des  arceaux.  La  dernière  comporte  la  décomposition 
de  Télévation  de  la  calotte  en  deux  parties  :  une  inférieure,  où  des  assises 
horizontales  surplombent  le  parement  du  tambour,  et  une  supérieure,  où 
les  lits  sont  rayonnants;  le  système  est  consolidé  par  une  armature  de 
tirants  et,  parfois  confirmé  par  des  côtes  qui,  se  détachant  de  l'intrados, 
tendent  vers  le  centre  (vu). 

Insoucieuse  de  solidité,  Técole  andalouse  réalisait,  pratiquement,  une 
carapace  légère,  en  juxtaposant  des  prismes  creux  en  plâtre,  liaisonnés 
par  un  mortier  et  par  une  chape  de  la  môme  matière. 

Les  expédients  auxquels  l'architecture  musulmane  demandait  le  raccor- 
dement d'une  coupole  à  la  crôte  d'une  cage  carrée,  variaient  suivant 
qu'elle  opérait  en  Perse  et  dans  l'Inde,  dans  l'Europe  et  l'Asie  ottomanes, 
ou  en  Egypte.  Dans  le  premier  cas,  c'était  celui  de  la  trompe  d'angle, 
réalisée  soit  suivant  la  formule  sassanide'  (144,  viii),  soit,  plutôt,  au  moyen  • 
d'un  système  de  consoles  obtenues  grâce  à  un  encorbellement  progressif 
d'assises  horizontales,  consolidées  par  des  arceaux  (vi,  x).  L'école  ottomane 
employa  tantôt  le  pendentif  byzantin  en  triangle  sphérique  %  tantôt  celui, 
en  stalactites  *,  que  préférèrent  et  perfectionnèrent  les  architectes  égyptiens 
(xv,  xvi). 


*  Cf.  le  chapitre  suivant,  p.  538. 
Cf.,  plus  haut,  p.  15. 

^  Cf.,  plus  haut,  p.  162. 

*  Cf.  les  demi-coupoles  de  la  mosquée  d'Ahmed  I  à  Constantinople. 


Suilt  de  la  légende  de  la  figure  114. 

XII.  Voûte  sur  nervures  (maksouradu  troisième  mirhab  de  la  mosquée  de  Cordouo).  —  XIII.  Voûte  nervée  (mosquée 
de  Cordoue).  —  XIV.  Système  persau  de  couverture  à  Taide  d'un  cloisounement  du  vaisseau  et  de  voûtains  de 
remplissage.  —  XV.  Trompe  d'angle  réalisée  au  moyen  d'encorbellemeols  en  stalactites  (Le  Caire).  —  XVI.  7^.. 
avec  raccordement  progressif  de  la  trompe  à  la  naissance  de  la  coupole.  —  XVII,  Voûte  conique  côtelée  (Nicée). 


-  Solutions  musulmanes  du  problème  de  la  couverture. 


I.  Coupe  du  miuHiiee  •!«  Siillaniïli  . 
Lfire  {K];k  L'éUg*  (Hj.  ~  111.  Slructun 
la  nioti|u^g  d'Ahmed  I,  i  ConaLintïnopte. 

—  Vlll.  Trompo  d  aa^ie  à  Irampiliong  IT 


«lluliire  de  !■  ctnipolo.  —  IV.  Sfit^me  dv  coDlreLuL^e  du  !■  loupoledc 
—  V.  Id.  de  II  vitillo  msiqiiéB  d'Andrinaple.  —  VI.  X.  S;>lèm«  peruu 
^uidnnguliire.  —  Vil.  i:oiipcdali  coupole  du  Gour  Emir,  iSunu'Iiuid. 

Coupole  ilr«ol«r>  du  (siiibetu  de  7abcideh,  i  Btfiti.  —  (Sui'lr,  p.  «6) 
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Suivant  la  Iradiliou  orientale  \  cl  on  conformité  avec  les  conditions 
jçéologiques  de  pays  exposés  aux  treinhlemenls  de  terre,  les  constructeurs 
musulmans  ne  manquaient  jamais  de  consolider  leur  bâtisse  au  moyen 
de  chaînages  en  bois,  enf<»rmés  dans  l'épaisseur  des  maçonneries,  et  de 
tirants,  apparents  en  travers  des  aicades  et  des  coupoles. 

La  façon  dont  les  Persans  ortranisèrenl  la  résistance  aux  pressions  et 
aux  poussées  des  voûtes  —  d'ailleurs  réduites  par  leur  parti  pris  de 
façonner  les  reins  par  assises  horizontales  —  dénote  autant  de  science 
que  d'injiéniosilé. 

D'abord,  ils  posaient  la  calotte  près  du  bord  intérieur  de  la  crête  de 
la  cage,  de  façon  (|ue  la  partie  [jériphérique  de  celle  dernière  fît  office  de 
contrefort.  Mieux  encore  —  ainsi  procéda  l'auteur  de  la  mosquée  de 
Sultanieh  —  en  doublant  le  tambour  porteur  de  la  coupole  d'un  second, 
extérieur,  relié  au  premier  par  un  berceau  annulaire,  ils  créaient  un  arc- 
boutant  continu;  en  substituant  aux  murs  pleins  de  grandes  arcades,  ils 
se  ménageaient  la  faculté  d«»  concentrer  sur  (|uelques  soutiens,  choisis  et 
renforcés  par  une  surcharge,  l'elfort  d(*s  énergies  hostiles  (144,  i,  ii). 
Ajoutons  (jue  le  système  des  pendentifs  à  encorbellement  tendait  au 
développement  d'une  force  centripète  propre  à  neutraliser  la  force  centri- 
fuge des  coupoles  (ix;. 

L'école  ottomane  tire  également  honneur  de  la  si  élégante  solution  du 
problème  des  butées,  que  constitue  la  couverture  de  la  mosquée  d'Ahmed  I, 
à  Constantinople.  Une  grande  co(|ue  ccMitrale  sur  arcades  est  épaulée 
par  quatre  demi-calottes;  comme  toutes  sont  largement  ajourées  à 
leur  base,  l'ensembh»  est  aussi  harmonieux  qu'il  paraît  léger"  (144,  iv  ; 
143). 

Conditionnée  par  un  climat  chaud  et  par  un  manque  de  bois,  la  toi- 
ture est  presque  toujours  une  terrasse  en  terre  pilonnée.  Quand  l'édifice 
est  voûté,  l'extrados  de  la  carapace  joue  le  rôle  de  toit.  Notons,  cependant, 

*  Cf.  :  tome  1.  p.  156,  187:  toiiic  II,  p.  11. 

-  Au  point  (le  vue  «lo  limpression  de  va.^titt'.  on  peul  mettre  en  balance,  avec  la  couverture 
de  la  mosciuée  d'Ahmed  1,  à  Constantinople,  celle  du  tombeau  de  Mahmoud,  à  Hijapour  (dont  le» 
mesures  sont  les  suivantes  : 

Côtés  du  carré,  il "",20.  I)iam«;lrc  de  la  calotte.  38  mètms. 

Nais.sance  des  pendentifs,  17"», 5u  au-dessus  Sominet  de  la  calotte  au-dossus  du  pavé, 

du  soi.  Si", 50. 

Sommets  des  pendentifs.  3^1™, 50,  au-dessus  Kpaisseur  de  la  calotte  à  la  base,  3'".;>0. 

du  sol.  ICpaisscîur  de  la  calotte  au  sommet,  2",7o. 

Dianiètre  du  ctcrcle  qu'ils  (b^finissent,  â'.'^.fiO. 


1*3.  —  Mosquée  d'Ahmod  [,  it  Constanlinople.  Croisse  et  vaisseau  IruiaverBal  '. 

A  goiui-b-.  la  ilekkû. 
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le  doublage  en  cuivre  du  dôme  en  cliarpente  de  la  Qoubbet-es-Sakhra,  à 
Jérusalem,  et  les  combles  à  deux  versants,  sur  fermes  à  tirants,  qui  sur- 
montaient les  nefs  de  la  mosquée  de  Cordoue. 


CHAPITKK   V 
L'EFFET 

Rien  n'est  plus  signalétique  de  Tarchitecture  musulmane  que  sa  passion 
de  l'effet,  origine  aussi  bien  de  ses  qualités  les  plus  brillantes,  que  de  ses 
plus  graves  défauts. 

1 

EFFETS    DE    L^OHDRE    HARMONIQUE 

L'art  islamique  n'ambitionna  pas  plus  de  ravir  l'esprit  par  la  manifesta- 
tion  d'une  barmonie,  que  de  l'étonner  par  des  proportions  colossales  ou 
d'impressionner  l'imagination  et  le  cœur  par  un  artifice  d'ordonnance  et  d'é- 
clairage. Seules,  Técole  persane,  l'indienne  —  pour  autant  qu'elle  dépendit 
de  la  précédente,  l'ottomane,  l'égyptienne  —  dans  une  mesure  restreinte, 
proportionnelle  à  l'influence  de  laPerse,  se  plurent  à  combiner  un  ensemble*, 
àcadencer  une  composition  ^  a  raffiner  une  forme^  Toutefois  un  parti  pris» 
universel,  d'utiliser,  pour  un  tracé  de  plan,  pour  un  arrangement  de  décor, 
pour  une  mise  en  proportion,  le  canevas  d'une  construction  géométrique  *, 

'  Cf.,  par  exeoiplo,  le  plan  cruciforme  des  mosquées  persanes  (137,  vu.  viii),  leur  portail 
rectangulaire  entre  deux  minarets  (138)  ;  l'ordonnance  centrée  et  balancée  du  pont  Rokn-ed« 
Dln,  à  Ispahan  ;  surtout,  les  grands  ensembles  qui  sont  la  gloire  de  cette  ville  :  son  parc  et  le 
Meidan,  avec  sa  ceinture  de  portiques  à  deux  étages,  ses  portes  monumentales,  dont  une  ouvre 
l'accès  de  la  mosquée  impériale  (124). 

*  Cf.  le  tracé  très  symétrique  des  mosquées  ottomanes  (137,  vi)  et  de  la  grande  mosquée 
de  Delhi  (150)  :  Timplantation  nettement  axée  du  palais  de  Delhi  ;  la  composition  rayonnante 
et  équilibrée  des  grands  mausolées  indiens  (127  ;  135)  ;  le  groupement  cadencé  des  éléments  de 
la  toiture  ottomane  et  indienne  (149;  150). 

^  L'école  persane  se  recommande  par  un  sentiment  de  la  ligne  que  manifeste  l'élégance 
exquise  de  la  silhouette  de  maintes  de  ses  coupoles,  constituées  par  deux  calottes  de  hauteur 
difl'érente,  calculées,  l'une  pour  l'effet  intérieur,  l'autre  pour  l'extérieur  (124;  138).  Sous  son 
influence,  l'école  égyptienne  du  xv*  siècle  rechercha  aussi  les  galbes  raffinés,  témoin  la  pureté 
du  profil  do  la  coupole  de  la  mosquée  de  Kaït  bey,  au  Caire,  et  le  profil  si  harmonieusement 
accidenté  de  son  minaret  (146  ;  148).  L'école  indienne  prête  à  la  même  observation  (127,  135, 
150). 

*  Ainsi,  au  mausolée  de  Suitanich,  toutes  les  cotes  dérivent  du  diamètre  d'une  circonférence 
inscrire  dans  le  polygone  du  tracé  des  murs  :  la  position  des  deux  centres  de  l'ogive  syrienne 
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fut  cause  que,  sous  la  variélt^,  lacomplexilé,  la  fantaisie  des  i 


1(6.  —  La  Coupole  Ue  la  mosquée  ruoiiruire  du  K&it  bey,  près  du  Caire 
islamiques  se  dissimulaient  l'unité  et  le  ryllime  d'un  ordre  matliématiquc 

-it-). 


EFFETS   DE   L  URDHE  PITTUltËSUl'E 

En  somme,  ce  fut  aux  etTels  de  l'ordre  pittoresque  qu'allèrenl  toutes 
les  sympathies  de  l'architecture  islamique. 

Effets  de  plastique  monumentale. 
Dans  une  bonne  mesure,  elle  les  demanda  au  modelé  monumental. 

est  dêtefoiiQée  p&r  la  mesure,  à  p&rlir  du  milieu  de  la  corde,  d'une  looguour  èna.\e  au  hui- 
tième de  celte  ligoe  ;  celle  des  quatre  centres  d'une  ogive  persane  est  obtenue  par  deai  cons- 
tructions, dont  notre  croquis  (147,  i,  il)  rend  compte;  l'assemblage  des  voûtes  andalouaes  ea 
stalactites  (cf.  p.  Ii6}  est  réglé  par  la  combinaison  de  sept  sortes  de  prismes,  uoe  il  section 
reclan  gu  lu  ire,  cinq  il  section  triangulaire  rectangle  et  une  dont  ta  coupe  liorizontale  ûguro  un 
losangeuu  un  demi-losange  |liT,  ii[)',enliolapoiygoniceli'ii  arabesque  s,  châres  aui  ddcoratours 
musulman»,  exposent  les  épures  de  solutions  de  problèmes  de  géométrie  constructive  (cf.  p.  £511) 


tiiusulmuueb  du  syslËuiu  ilc  ti««. 
par  conKtraclioDS  géométrique! 


r>|»lbtiiie  ou  da 
11.  ifaïuoMe  i 


iluite  triuiglfl  iffâcilé.  Lk  umiuelde  t'arc  Z  «it  donn^jur  la  supcrposJlion  d^un  IriauKle  équilaléfAl  au  cari 
{d'iprt*  H.  DieulffDf,  An  aniiçue  de  la  l-tnc). 

III,  Dicompotitim  d'un ptnilenlif  d  tialatlîlei  «ii  priiuio  donL  1«  Kciiom  loul  ou  un  reelsnglo  { 
Iriuigle  rMl*ngl«  (A)  ou  un  lotUKs(CC)  ouua  danii-Joungt  (Q  [d'aprèi  Owan  Jonea.  ÏAlhaniira). 

IV.  Rpimde  Fogice  luriaiaét  da  Pcriani.  l°Sur  J  A  (dgiuMuvulnnt  del'in)  od  coiiBlniit  h  rtttt  A 
diiiH  AU  tai  pulin.  On  atat  CO'Ull  ^  0<l].  D«  0!  comms  e*aln  ai>  dftrit  nz.  —  !•  (lu  diri» 
4p«n>M.  De  1>  ptiuiitt)  divbiou  Olendtcril  ZB  (diprta  M.  Uii-ulir<i>,  up.  cil.). 


:i>ul«ur  OE  d»  la 

UDimcl  cd  d«  U 
ilolUi.  U  msturs 
>  l'*Uil!«  *l, 
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Connue  le  sciiliinent  île  l'harmoTiic,  le  goùL  di-s  uspt>cts  de  plasti<|ue^^ii4-i'alo 


ItS,  —  Mcis.ioé.>  funéraire  de  Kâit  bay,  piJ^s  liu  Cairt. 

se  trouva  confiné  en  Perse,  dans  l'Inde,  dans  l'empire  ottoman,  en 
Egypte  aux  xiv'  et  xv*  siècles.  ]1  s'exprima  par  le  puissant  contraste  (jue 
l'ordonnance  d'une  mosquée  persane  instituait,  d'une  part,  entre  l'élancé- 
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ment  des  quatre  liwâns  ^  et  riiorizontalité  des  galeries  intermédiaires,  et,  de 
l'autre,  entre  le  renfoncement  ombreux  de  la  façade  des  premiers  et  la 
continuité  du  front  d'arcature  des  secondes^;  parla  majesté  d'une  implan- 
tation sur  une  plate  forme  élevée,  accessible  par  des  perrons  monumen- 
taux, et  par  la  variété  rythmée  de  masses  inégales  et  diversement  con- 
formées, qui  distinguent  certaines  mosquées  dellnde*;  parle  groupement 
hiérarchisé  d'un  haut  dôme  médian,  de  satellites,  de  tourelles  d'angle,  de 
dais  et  de  clochetons,  que  les  mausolées  indiens  dressaient  au-dessus 
d'une  terrasse  émergeant  de  jardins  *  ;  par  l'étagement  de  calottes  subal- 
ternes, de  demi-coupoles  autour  d'une  grande  coque  centrale  et  par  le 
hérissement  de  sveltes  «  chandelles  »  qu'exposent  les  mosquées  ottomanes*  ; 
par  le  relief  irrégulièrement  accidenté  des  mosquées  cairotes  de  la  belle 
époque' (148). 

Poursuivie  dans  le  même  esprit,  la  recherche  de  l'effet  par  le  modelé 
des  masses  particulières  aboutit  souvent  aux  plus  heureux  résultats.  Elle 
affecta  particulièrement  la  coupole,  dont  la  silhouette,  toujours  élancée, 
fut  souvent  sinueuse,  voire  bulbeuse,  terminée  par  un  amortissement  en 
épi  aigu,  parfois,  par  une  lanterne"  (121;  124;  127;  135;  138;  146; 
148;  150);  et,  encore  plus,  le  minaret,  dont  la  conformation  paraît, 
d'ailleurs,  avoir  été  conditionnée  par  les  traditions  locales  (151).  En 
Mésopotamie,  on  éleva,  sur  le  modèle  de  la  ziggourat  babylo-ninivite, 
des  tours  à  rampe  hélicoïdale  sommées  d'un  kiosque*  (i),  la  Syrie  s'en 
tint  au  prisme  sur  plan  carré,  assez  trapu,  qu'aux  époques  païenne  et 
chrétienne,  elle  dressait  comme  monument  funéraire,  et  dont  la  mode 
s'introduisit,  en  môme  temps  que  l'influence  religieuse  et  politique  de 
Damas,  dans  le  Maghreb  et  en  Espagne*  (118;  151,  ii).  Sans  doute  à  Timage 
du  phare  d'Alexandrie,  que  constituait  la  superposition  d'un  prisme  octo- 
gone   à  un  quadrangulaire,   l'école    égyptienne,   parvenue  à   maturité, 


*  Cf.  p.  i215. 

-  Cf.,  par  exemple,  la  mosquée  impériale,  à  Ispahan  (124;  lo8). 
^  Cf.  la  grande  mosquée  de  Delhi  (150),  celle  de  Fathpur  Sîkrf. 

*  Cf.  le  mausolée  de  l'empereur.  Ilumayuu  (135),  le  tombeau  d'Akbar  à  Sikandara,  le  Taj 
Malial,  k  Agra  (127). 

"  Cf.  la  mosquée  d'Ahmed  l  (149),  la  Suleiiiianié,  à  Constantinoplc. 

*  Cf.  la  mosquée  funéraire  de  Kaït  Bey  au  Caire  (148). 
T  Cf.  le  Caire. 

*  Cf.  la  mosquée  de  Samarra  et  celle  —  imitée  d'elle  —  d'ibn  Touloûn,  au  Caire. 

*  Cf.  le  minaret  de  la  grande  mosquée,  à  Damas  ;  celui  de  Tanger;  la  Giralda  de  Séville. 
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(Ua^çea  plusieurs  volumes  —  généralement  trois  —  en  retrait  l'un  sur 
Taulre  et  diversement  conformés  (en  prisme  quadrangulaire,  prisme 
octogone,  cylindre)  avec  plateformes  encorhellantes  et  couronnenjent  de 
la  dernière  par  une  lanterne  '  (148;  151,  m).  Toujours  éprise  de  sveltesse  ', 
la  Perse  adopta  la  forme  dun  fût  légèrement  conique,  surmonté  d'un  pla- 
teau débordant  qui  porle  un  pavillon'*  (Hl)  ;  124;  138,  iv).  Encline  aux 
redondances,  l'Inde  imagina  d'empiler  plusieurs  troncs  de  cône  élancés  et 
retraités^  (130).  Enlin,  Técole  ottomane  —  peut-(Hre  impressionnée  par  les 
colonnes  triomphales  de  Constantinople  —  dressa  de  hauts  cierges,  ter- 
minés par  un  cône  aigu  et  ceinturés  de  balcons  h  différentes  hauteurs 
(149;  4ÎH,  V). 

Notons  encore  le  mouvement  grandiose  des  portails  persans,  consé- 
cutif au  double  contraste  de  leur  panneau  rectangulaire  avec  les  minces 
cylindres,  fusant  aux  angles  et  avec  la  voussure  ogivale  qui  le  défonce 
(124;  138);  sans  oublier  les  formes  aussi  élégantes  que  pittoresques  des 
kiosques  et  des  pavillons  (12o;  12()  ;  131). 

Effets  de  plastique  secondaire. 

Les  monuments  islamiques  offrent  des  exemples  nombreux  et  remar- 
quables de  l'obtention  de  Teffet  par  la  plastique  secondaire. 

En  première  ligne,  il  faut  mentionner  la  cavité  ombreuse  ([ue  creusent  au 
front  des  façades  syriennes,  persanes,  indiennes,  turques  seldjoukides  et 
ottomanes,  enfin  des  égyptiennes  aux  xiv''  et  xv"  siècles*,  d'énormes 
porches,  hauts  et  profonds,  souvent  llanqués  de  niches  latérales"  (119; 
124;  127;  128;  135;  138;  148;  I50;152;  166). 

Signalons  ensuite  —  utile  autant  que  décoratif  puisque,  en  raidissant 
les  façades,  il  permet  un  amincissement  des  maçonneries  —  un  modelé 
des  parements  par  un  système  soit  de  gros  pilastres,  comme  en  montrent 
maints  monuments  du  Caire  (148;  152);  soit  d'arcatures,  comme  au 
palais  de  Kakka,  au  tombeau  de  Zobeideh,  au  mausolée  de  Sultanieh  ; 
soit  de  côtes,  comme  en  exposent  certains  monuments  persans,  indiens, 
turcs  seldjoukides  et  ottomans,  égyptiens'  (119;  121;  loi);  soit,  enfin 

*  Cr.,  notainmcnt,  le  uiinaret  de  la  musquée  funéraire  de  KaU  Bey. 

'  Cf.  les  proportions  si  élancées  des  colonnes  achéinénides  (Tome  I,  p.  410). 
^  Cf.,  par  exemple,  la  mosquée  d'Ispahan. 

*  Cf.  le  minaret  de  la  mosquée  de  Koutab,  à  Delhi. 

°  Cf.,  par  exemple,  les  mosquées  d'Hassan  el  de  Kaït  bey. 

*  En  ce  (jui concerne  les  niches  latérales,  cf.  surtout  les  porches  ottomans  et  seldjoukides  (1 19) 
'  Cf.  la  coupole  côtelée  du  Cour  Emir,  à.  Samarkand  ;  le  minaret  de  la  mosciuée  de  Koutab, 


238  l'architecture    ÉCLECTKjUE    DES    CIVILISATIONS    MUSULMANES 

de  ckïi  sonnements  réticulés,  usuel  dans  le  Maghreb  et  en  Espagne  à  partir 
du  xu*  siècle  (H8). 

Notable  encore  le  jeu  de  clair-obscur,  impressionnant  et  divers,  qu'en- 
gendrent le  surplomb  des  stalactites  et  leur  façonnement  en  niches 
courbes,  anguleuses  ;  en  cristallisations  prismatiques  étagées,  voire  en 
aiguilles  pendantes  (H9  ;  120;  123;  128;  138;  144;  14S;   1S2).  Citons, 


lài.  —  La,  plastique  du  niioarct. 

1.  llciB<iu^  à  Simirra.  —  |[.  Minirei  de  JCtui.  k  la  grande  imxquée  de  Damai, 
bf)  au  d^»rl  (U  lUirt],  --  lY.  Mosquée  impériale  il  Itpahin 

enlîn,  un  parti  pris,  commun  aux  écoles  seldjoukide  et  ottomane,  de 
rehausser  d'un  gros  cabochon  le  nu  d'un  tympan  (119). 

En  revancfie,  pour  ainsi  dire,  point  de  modénature  ;  lacune  consécu- 
tive, dans  une  large  mesure,  à  la  prédominance  de  la  bâtisse  en  briques. 

C'est  encore  une  caractéristique  de  l'architecture  musulmane,  que  son 
amour  du  festonnage,  révélé  par  la  réalisation  courante  d'arcs  tréllés  ou 
polylobés  (133;  154;  155)'  et  do  crénelages  à  dentures,  souvent  com- 
pliquées (118;  148;  150;  166). 

fîff'et  par  la  plastique  de  détail. 

Il    s'en   faut    que    l'art   islamique  ait    tiré   de    la   plastique    de   dé- 

à  Delhi;  les  coupoles  conii|ucâ  d'AnaloIie:  les  rnlDarcls  seldjoukide  a  el  ottomans:  l'&inorlis- 
scment  eD  bonoct  câlGl<!  de  certains  minarets  cairotes  (celui  de  la  mosquée  de  Baber  GBchen- 
guir,  par  eïemple). 

'  Le  façonnemeat  de  ces  restons  était  très  sicirple  :  de  distance  eu  distance  le  débord  d'uDC 
ou  plusieurs  briques  sur  le  nu  de  l'intra-dos  de  l'arc  déterminait  un  crénelage,  dont  un  garni 
de  mortier  ou  de  plâtre  arrondissait  les  angles  (U£,  v). 
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Uil    Aks    effets    approchant    ceux    que  nous    venons    <lc    dénombrer. 
Kn  ce  qui   concerne   le   soutien  isolé,    les   fantaisies  de   l'école    in- 


dienne mises  à  part,  la  conformation  du  pilier  fut  monotone  :  couram- 
ment quadrangulaire,  souvent  polygonale  dans  le  Maghreb,  elle  est, 
à  la  mosquée  cairote  d'Ibn  Toitloun,  celle  d'un  prisme  rectangulaire 
cantonné  de  colonnetles  aux  angles  ;  à  la  mosquée  djouniii  d'Ispahan, 


153.  —  l'Iastiquc  luusulmsnii  du  soutien  isolù. 

Ibi-I.  (Hl1oae«l>Fiit-S<i>iu>].  —  []l.  HirliabdaJiniotHuécEIALuai'.  luCsIri;. 
.■.  AKiamlm  (;«lk  il<-!  Ilrui-Sicuri),  Mlf  de  pilulre.  -  VI.  l'orUquc  du  Kù\ 
!Hi  iwruii  i  >Uili<-litr-.  —  Vl[l.  Cliifiilfïu  DlLoniin  ■  cmUlliMtioiii  (llii«ii 

niuH|<i«r  Hr  TlciutF'i.  —  X.  A<lHnil>ra.  —  U.  Ho>qu.-c  djouini,  k  ItpihaD. 
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celle  J'un  faisceau  ilf  quatre  cylindres'    (137,  vu)  ;"à  la  niuK(|uée  il'Ah- 
med  I,  il   Coiistanlinopie,  celle  d'un  fût  cannelé    (liS\,. 

La  colonne  ne  pièlc  pas  non  plus  à 
une  élude  prolonf^éc.  Son  fût,  (jui  ne 
comporte  ni  conicité,  ni  ^ulbc,  pose, 
souv<'nt,  direclenienl.  sur  le  sol  '139)  ;  il 
est  généralement  lisse,  parl'ois  tourné 
comme  un  balustre,  voire  lorse  (120; 
lo3,  VI,  xt,  XII  ;  15S).  Le  chapiteau  est 
plutôt  mesquin,  siiuvent  réduit  à  une 
simple  tablette.  En  Espafçne  et  dans  le 
Maffhreb,  il  procède  ihi  composite  ro- 
main (lâl);  lo3.  i\.  ou  du  dé  byzantin 
et  il  aboutit  à  l'aspecl  d'un  parallélipï- 
pède  deux  fois  plus  larjre  (|ue  liant,  sur- 
montant un  tronc  cylindrique,  qu'en- 
toure un  collier  de  feuilles  d'acanthes 
ultra-stylisées  et  conjut^uées  comme 
les  éléments  d'un  méandre  (i:)3,  i,  n,  iv. 
Xi;  une  plastique  caliciforme  ou  bul- 
beuse n'est  |Hiint  rare  m,  xii)  ;  en  Perse, 
en  Espagne  il  y  eul  simulation  d'un 
encorbellement  de  slalactites  prisuia- 
ti(|ues  l'')3,  VII  ;  135)  ;  en  Turquie,  d'une 
grappe  de  crislallisalions  ilo3,  vin). 
[j'.4ndalousie  aima  les  proportions  gra- 
ciles (120)  et,  dans  le  Turkestan,  sans 
doute  sous  l'intluence  de  la  l^bine  ',  l'é- 
cole persane  imposa  à  des  colonnes  lapi- 
daires la  staliire  de  poteaux    l.'i3,  vi).  i.|„,i„  s.,,,,, 

134.  —  L'ii  vantail  de  lu  porte  du  tuiu- 
hffetx  de  parure.  beau  .lu  Muhon.ut  i  '.  Turh.i  ïi-rt  <•). 

d  Brousse. 

LarcliiLei'ture  musulmane  eut  la  lo- 

iie  de  la  parure  :  à  l'intérieur,  elle  la  prodiguait  sur  toute  surface  dispo- 

L'oiui  réulisû  l'n  Clialdéi-.  trente  siècjlcs  aviinl 
la.  niiiti<|iii:i>  d'Ibn  Touluun  fui  iiiiitùc  d-'  ccIIq 


'  On  reiiiariju. 

■[■a 

lonai 

■  vie 

■  k-  oe  typ« 

notre  r^re  (Cf.  Toi 

1.  !..  1 

i3:)i. 

Klunt  dunn. 

Ae  Sumarra.  le  parti 

•iei  .t 

olunncttesaiii  a 

ptitumiunac. 

*  Cf.  plus  loin. 

Li 

VTL'    V 

.  Uf- 

,  diiilleurs, 

nides  (cf.  Tunu-  [. 

!•■ 

ilO). 
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nible  ;  ftxtérieuremenl,  plie  en  mettait  aux  portails,  aux  niclics,  autour 
des  fenêtres,  jusque  sur  les 
dômes,  voire  sur  la  totalité 
de  l'édifice  '.  Facilement, 
elle  en  abusait.  Mais  elle  en 
réalisa  les  éléments  avec  un 
goût  et  avec  une  virtuosité 
également  admirables,  et 
elle  l'appliqua  avec  un  sen- 
timent très  sur  del'etfet,  qui 
bien  souvent  apparaît  exquis 
et  inégalé. 

Conditionnée  parle  tem- 
pérament oriental,  par  la 
tradition  mésopotamo- perse 
et  syrienne,  par  une  pratique 
courante  de  la  bâtisse  en 
briques,  enfin,  par  une  éner- 
gique influence  du  genre  de 
décor  propre  au  tissu,  elle 
négligea  les  effets  de  relief, 
aima  ceux  de  dessin,  affec- 
tionna ceux  de  matière  et 
adora  ceux  de  cotilew. 

Sa  sculpture  monumen- 
tale fui  essentiellement  mé- 
plate, réalisée  par  gravure, 
refouillement ,  découpage, 
gaufrure.  Syr  bois,  elle  fleu- 
rit en  Egypte  ;  sur  pierre, 
dans  le  même  pays,  à  par- 
tir du  XIV*  siëcle  ;  en  Espa- 
gne, du  moins  en  ce  qui  concerne  le  cbapileau,  avant  le  siii';  en  Syrie, 

'  Cf.  lus  mosaïques  extérieures  dei  uios(|uées  de  Jérusalem  ot  du  la  grsjule  itiosquée  de 
Damas  :  Tel trad os  Esculpté  de  cerlainos  coupoles  cai rotes ^ U6)  :  Icsportailsdesmonumeois'seld- 
oiikides  i119)  ;  sQi'toul  les  monuinents  persans  et  iadien;.  Cr,  encore  le  parU  persan  de  déco- 
ralion  des  joints  par  te  modelé  d'ornomonls  sur  le  morlier  (cf,  la  mosquée  de  Véramine).  voire 
par  l'application  du  couvre-joints  en  verre.  |Cf.  Dieulafoy.  Acropole  de  Suse,  ji,  3IÏ|. 
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en  Asie  Mineure,  en  Turquie  d'Europe  el,  surtout,  dans  l'Inde,  à  toutes 
les  époques.  En  hgypte  avant  le  xiV  siJïcIe,  dans  le  Maghreb  et  surtout 
en  Espagne,  son  exécution  fut  communémenl  mécanique,  par  moulage  de 
mortier,  de  stuc  et  surtout  de  plAtre,  ou  par  impression  de  matrices  sur 
une  masse  de  ces  matières  encore  frakiies.  De  toute  faron,  sa  technique 
fut  une  merveille  de  patience  et  d'habileté  (120;  135;  lyfij. 

Une  décoration  par  combinaison  de  lignes  ou  de  surfaces  résultait, 
non  seulement  d'opérations  de  gravure,  de  marqueterie,  d'incrustation. 


de  découpage  ou  de  peinture,  mais  aiissi  de  raffinements  d'appareil  :  tels 
qu'arrangements  variés  de  briques,  ou  pénétrations,  parfois  compliquées, 
des  blocs  lapidaires,  surtout  des  voussoirs  —  partis  propres,  le  premier  à 
la  Perse,  le  second  à  la  Syrie  et  aux  pays  soumis  à  son  influence  {142,  vi) . 

L'arciiitecture  musulmane  raffola,  nous  l'avons  dil,  des  belles  matières, 
qu'elle  appréciait  surtout  pour  la  splendeur  de  la  lumière  réfléchie  par 
leur  surface  polie.  Elle  prodigua  les  enduits  de  stuc  :  les  lambris  de  bois, 
particulièrement  aimés  un  Egypte;  les  placages  et  les  pavements  de 
marbre,  usuels  dans  le  même  pays  (157;  158;  Itîi;  165);  les  incrusta- 
tions (te  pierres  dures,  qui  furent  le  grand  luxe  de  l'école  indienne  au 
temps  des  Grands  Mogols'  (128;  134;   137);  la  dorure;  les  applications 

'  Décor  blani;,  bleu,  ptune,  rouge. 

'  Lu  mode  en  fut  introduite  par  les  Kuro|ii^ens.  Le  virtuose  du  proci'dé  fut  un  français  de 
Bordeaux,  nommé  Aut^ustin  ou  Auslin. 
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de  iiiiruirs  on  de  vcric  tadlt^  à  TacetU-s,  qn'ailora  la  Pt-rse  moderne'; 
enlin,  les  iwèleirieiils  de  fitïenre,  dont  l'emploi  fut,  universel  dans  le 
monde  isliuitique  el  la  eonsunimiition  énorme  en  Perse  el  dans  la  Turijuie 
asialique  et  enroiiécnne  [\2l  ;  12^;  i:i(î;  i;t8;  I  t:i  :  Ilid). 

J-J/ff/s  (Ir  fjo/i/ihrtiniie. 

Ce|ien(Iant  elle  n'aima  rien  tant  i|Ue  la  ciinleur,  el  il  n'esl  |ias  de 
Uioyeii  de  |)rodnire  niie  liaiinonie  riclie  et  diitprée  aiujiiel  elle  n'ait  eu 
recours. 

La  Perse  en  <'oin{jusci  de  diserèles,  en  Uranl  parli  de  la  diversiié  ih 
tons  (|ue  |irésen|enl  les  l>rii|ue!i.  Hiiivant  la  cuisson. 


De  la  dichromie  fut  obtenue  ;  en  Turtjuie  d'Kurope  el  d'Asie,  d'une 
alternance.  :i  la  mode  liy/anllne,  de  lits  de  Itriques  et  d'assises  de  pierres; 
dans  la  même  région,  eoinme  aussi  eti  K^ypte  à  partir  du  xiv°  siècle  el 
surloul,  à  loule  époque,  en  Syrie,  du  conlrasle  ile  matériaux  lapidaires 
l)lan<'S  el  routes,  ou  blancs  el  iioir»-(439  ;  148i 

l!)idin,  une  poli/c/iioinie  fui  réalisée  magniliqucment  :  soil  par  de  la 
peinture  sur  onduil,  système  qui  eut  la  faveur  de  l'tigyftle  avant  le 
xiv"  siècle,  de  la  Perse  el  de  l'Inde  à  partir  du  xvi",  de  l'Espagne  el  du 
Magin-eb  en  tout  temps;  soit   par  d'admiraldes  niariiueteries  de  marbre 

'  Cr.  le  l'uvillon  <l.'s  iiiiroir».  a  Ispalian  (lij). 
'  Cris,  rouge,  brun  niiîr. 


246 


l'architecture    ÉCLECTigtlE    DE?    CIVILISATIONS    HUSULMANES 


OÙ  l'Egypte  excella  aux  xiv*  et  xv*  siècles';  soit,  plus  économiquement, 
par  un  stucage  ou  un  masticage  coloré  de  champlevés  «lans  un  {laie- 

menl;  soit  par  des  incrus- 
tations de  pierres  dures, 
dont  l'Inde  tira  un  parti 
merveilleux  (134;  157); 
soit,  mais  dans  une  me- 
sure très  restreinte  et  seu- 
Icmenten  Syrie,  en  Egypte 
et  en  Espagne  —  antérieu- 
rement au  xii'  siècle  — 
par  des  mosaïques  d'é- 
maux dans  le  goût  byzan- 
tin '  ;  enfin  et  surtout,  par 
des  revêtements  cérami- 
ques, qu'affectionnèrent 
toutes  les  écoles,  mais  où 
triompliferent  celles  de  la 
Perse  et  de  l'Anatolîe  ot- 
tomane'. 

D'abord  la  Perse  se 
contenta  d'un  reliant  d'é- 
mail sur  la  tranche  des 
briques.  Puis  elle  prati- 
qua une  mosaïque  de 
morceaux  de  faïence  tail- 
lés dans  des  carreaux, 
l'assemblage  étant  réalisé 
soit  sur  le  mur,  soit,  à 
l'atelier,  sur  un  panneau- 
support  de  mortier  ou  de  mastic,  et,  dans  les  deux  cas,  consolidé  par  l'in- 
troduction d'un  ciment  liquide  dans  les  joints*  (159). 

'  Rappelons  que  le  goût  des  revêtements  marmoréens  dUUnguait  déjà  l'ticole  aleiacdrine. 

•  L'exécution  fui  d'ailleurs  byzantine.  Cf.  les  mosaïques  de  la  Qoubbel-es-Salthra,  à  Jéru- 
salem ;  du  mïrhab  de  la  mosquée  de  Cordoue. 

■  Aussi  bJKn.  en  Asie  Centrale,  la  tradition  du  revêtement  céranii^iue  se  perdait-elle  dans 
la  nuit  des  lempe.  Cf.  Tome  I,  p.  1U6,  lU,  ilT. 

'  Les  monumaiils  persans  (cf.,  par  exemple,  la  moS(|uée  bleue  do  Taurîs)  et  noatolicns  (cf., 
par  exemple,  les  médreasés  Kara  Tal  et  Sirtcheli,  à  Konieli  (un*  siéctell  eiposent  des  mer- 
veilles de  teuhniquo  patiente  et  de  véritables  tours  de  force. 


159.  —  Détail  des  revËt^meols  en  faïence  de  la  mosquée 
de  Schcch  Sali.  i.  Ardcbil.  (D'après  Sarre,  lienkm.  pefs. 
Baukurul.) 
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Concurremment,  elle  créait  un  décor  délicat,  en  soumettant  un 
au  travail  d'un  burin  qui,  enlevant  l'émail  par  places,  faisait  apparaître 
la  surface  mate  et  jaune-rougeâtre  du  fond. 


Enfin,  elle  adopta  le  procédé,  moins  artistique,  moins  durable,  mais 
infiniment  plus  économique,  d'un  carrelage  en  plaijuettes  revêtues  d'une 
décoration  peinte  (!3i;  160). 

Artistes  raffinés  et  tecbniciens  incomparables,  les  céramistes  de  Perse 
et  d'Asie  Mineure'  [i'2i;  131;  Ii5  ;  160)  et,  à  un  moindre  degré,  ceux 

'  L'jaijnstric  ci-raminue  prospéia  parliruliôrcniciil  ii  Nici-'e,  aux  sv*  et  xvi*  Bièclae, 
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d'Es|iagne  ',  ont  criié  di!8  décors  d'une  rare  éléjtaiiee  cl  des  diapruics  iiier- 
vfiilleuses,  aussi  liariiionieuses  (|ue  splendjdes.  La  palette  [lei'Hane  était 
chargé»;  de  lileu  tun|uois<;  cl  de  bleu  de  roltalt,  d'ocie  fauve,  de  vert  loncé, 
de  noir,  de  Idanc";  i'analolienne,  de  lileu  clairet  foucé,  de  veit,  de  jaune, 
de  violet,  de  brun,  de  rnui,^e-toniate.  de  blanc;  l'andalouse,  de  blou,  de 
veil  clair  el  de  brun.  Souvent,  à  l'éclat  de  IVinaîl  s'ajoutaient  des  reflets 


|n'iL[ij'i'S  lloiir^nin.  tliiïiiii'iila  ili'  l'aH  arabo.l 

inétallitjueH  fauves  ou  dorés.   A  partir  du  xiV  siècle,  les  carreaux  per- 
sans cuinportaieiit  des  parties  en  relief. 

Au  déclin  du  xui'  siècle,  l'école  égjptieîuie  imagina  de  compléter  la 
polychromie  diaprée  des  surfaces  intérieures  par  celle  de  verrières,  que 
constituait  une  mosaïque  diversement  colorée,  sertis  dans  les  jours  d'un 
écran  eu  plâtre  ou  assemblée  on  vitrail.  L'innovation  lit  fortune  en  Syrie 
et  on  Turquie'  (122:  161;  l(i2). 

'  Connuï  souB  lo  nom  A'aiulejox,  les  carreuux  andaluuii,  dont  Sûville  inoNO|ioli£s  prusiiao 
la  ftibriration.  dtaient  usuels  en  Lsp&gne,  <lës  le  xiii*  siècle. 

■  Nous  f  [Il pru nions  à  M.  Marcel  Dlenlafoy  [Le  vase  iTHûryotiji.  p.  lîi  une  ti^ès  inléi-ossunte 
observation. 

La  coriiposilion  de  In  |>alellu  peisaDC  daterait  du  m*  siècle,  tipoiiue  où  elle  aurait  reuiplacù 
celle  des  anciens  céramistes  mèsopotaino-perseE.  cliarijée  de. couleur!)  moins  riches  et  de  tons 
moins  hauts.  Or  la  Clilno  ayant  prémémctil,  dans  la  lieuxii-mo  nioltié  du  vri*  siècle,  introduit 
au  Japon  le  goût  des  leinUs  puisgaulei  et  des  harmonies  cliuudas,  révolution  sus-mentionaée 
ne  serait-elle  paii  consécutiveàun  rayonnement  symétriquo  de  l'esthf  tique  chinoise  versTouestf 

'  Cf.,  par  exemple,  les  vitraux  de  la  Qoubbet  es  .Saiihra,  ii  Jêrasalem,  qui  datent  du 
x»i*  :^i.''cle  (Ifiij. 
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f  inspiialioN  drcoralive 
miisiiiiiKin'-. 

Lu  décoralion  inimuliiiaiic 
fut  tssentielleiiieiil  umemoi- 
lalf.  Lf  coiiHiieiitiiiie  du  Ko- 
raii,  sinon  k-  Livit'  iui-nii^im', 
(lél'rndait  de  rf[nrseiiti'i- Dion, 
riiomnif  et  les  iinimaux  Ce- 
penilaiil,  en  Syrie,  au  temps 
dcsOintniitdes'  (IliH';  ;  en  Kfîyp- 
te,  du  x"  «n  siri'  siècle  ;  en 
Perse,  ii  tmite  é|)0(|ue.  el  dans 
llnde  des  C.rHinls  Mofïols,  on 
traiisffi-cssa  l'inlerdietion.  Aux 
iiit'niesliiuix.dans  les  mêmes  li- 
mites rlnonolo^lil  nés.  un  main- 
linl  le  motif  lierai  en  ra|)porls 
avec  lanature  (12:t;  IHl;  i:H  ; 
Kïû;  160);  mais,  partout  ail- 
leurs, on  déiijrura  les  modèles 
l»ar  une  sli/linaiion  oulrantière 
et  par  une  comjjositiou ,  toujoiifn 
slriclemenl  rythmée,  xouveni 
iiUra-réguliérc  et  syméliiquf. 

En  général,  la  décoration 
umsulmaue  affeelionna  le  rin- 
ceau léfrer,  foliacé  et  florcs- 
cent,  autrement  dit  l'arnA^i^Hp; 
aussi  se  jdut-elle  à  développer 
en  long;ues  frises  l'élégante  et 
pittoresque  calligraphie  arabe 
d'inscriptions  pieuses  ou  coni- 
mémoratives  *  {123  ;  IS!  ;  154  ; 
i55;15!»;l(i0;!62). 


Gï.  —  Vitrail  île  lu  Qoubbft«S'Saklir&,  u  Jùrnsa- 
lem  i-nw*  siÈclc).  (Ilapri-s  M.  Ac  Wo^iiï;  le  Trmple 
de  JérusaUm.] 


'  et.  les  fresques  igui  di-coruii'iil  lo  chltuau  di'  Kuaojr'  Aiiira,  Ua.as  le  cliisort  de  Syrie.  (Cf. 
A.  Mnsil,  Kufejr'  Amra}. 

'  On  disUngae  dans  U  calligraphie  Ulaiut<|nB  trois  types  Je  caj-aclùres  ;  le  koii/iqae  (du 
début  du  TW  siëde  au  milieu  du  i\'')  cjai  est  relativi-menl  simple  et  fnrt  monumental  :  le  kor- 
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Partout,  elle  lit  la  plus  large  part  au  décor  géomélrique,  traité  géné- 
ralement dans  le  goût  de  l'ornementation  textile'. 

En  Egypte,  à  partir  du  xiii°  siècle;  dans  le  Maghreb  et  en  Espagne, 
elle  se  voua  à  la  reproduction  des  épures,  que  multipliait  la  passion  des 
mathématiciens  arabes  pour  le  développement  de  thèmes  géométriques. 
Au  moyen  des  creux  d'une  gravure  ou  d'un  rhamplevé,  des  jours  d'un 
découpage,  des  oppositions  d  une  marquelerio,  du  réseau  d'un  treillage, 
de  la  sculpture  de  stalactites,  elle  organisa  des  combinaisons  de  lignes 


(It'après  I 

droites  ou  courbes  et  de  surfaces  polygonales  ou  circulaires,  génératrices 
d'une  apparence  de  cristallisations  (120;  146;  134;  155;  156;  158;  161  ; 
162;  164;  165). 

Ce  système  d'entrelacs,  rectilignes  ou  curvilignes,  susceptible  de  com- 
binaisons en  nombre  illimité,  se  recommandait  à  la  fois  par  les  satisfac- 
tions qu'il  donnait  au  génie  abstrait  et  rêveur  de  l'Orient,  et  par  une 
alliance  remarquable  de  qualités  d'îtnké  et  de  variété.  Car,  d'une  part,  il 
amuse  par  la  diversité,  l'enchevêtrement,  la  dépendance  mutuelle  d'as- 

maligiie  Idu  dernier  tiers  du  ix*  Biècle  au  déclin  du  iii>|  dont  les  Itltres  aDguleuEea  lleurissenl 
en  arabesqnes  parfais  excessives:  le  curtif  arrondi  (en  vogue  à  partir  du  début  du 
xm*  Biècle). 

'  lÏD  Syrie,  se  maintint  la  tcadition  d'un  aspect  de  galonnage  (cr.  plus  haut.  p.  60-61  el 
6<>)  qui  fut  égalemeol  en  vogue  en  Analolle  (119).  aveu  des  ciagérations  consécutives  k  des 
iniluenccs  arméniennes.  Sur  la  nature  de  ces  dernières,  cf.,  plus  haul,  p.  95. 
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pecls  4]ui  changenl,  non  seulement  à  mesure  q»e  le  regard  se  déplace. 


a  rouge  et  noir.  (D&mas). 
mais  aussi  selon  qu'il  se  lixc  sur  une  seule  des  mailles  du  réseau,  ou 


qu'il  en  embrasse  |>lusieiirs;  de  l'autre,  il  possède  l'attrait  d'un  rythme 
'  Gris  j&nDllre,  rout;^,  brun  noir. 
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liurmonieusemenl  cadencé  el  il  ménage  à  l'esprit  le  plaisir  de  découvrir, 
sous  les  apparences  de  la  faiHaisie  el  du  caprice,  la  réalité  d'une  Iqgique 
secrète  o(  d'une  coliércnce  matliémalique. 

Le  jardin  nmsulman. 
L'idéal  décoratif  que  révèle  l'analyse  à  laquelli;  nous  venons  de  nous 


106.  —  Poi'tc  d'entrée  du  Taj  Malial,  vuo  des  jardins.  (D'appi's  G.  Le  Bon,  op.  cil.) 

livrer,  nous  le  reconnaissons  dans  la  composition  des  jardins  niusuliiians. 
Elle  aussi  vise  décidément  Èi  l'effet  pittoresque  :  ses  moyens  sont  le  con- 
traste d'aspects  de  nature  avec  une  note  d'art  énergiqucment  introduite 
par  des  plantations  régulières,  par  une  conformation  géométrique  des 
végétaux,  par  le  tracé  de  canaux  et  de  bassins  encadrés  de  bordures  lapi- 
daires ou  céramiques,  par  l'élévation  de  kiosques  el  de  portiques.  Aux 
accidents  de  la  plastique  monumentale  font  pendant  ceux  d'un  modelé  du 
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sol  en  terrasses,  du  relief  divers  de  la  végétation,  des  cascatelles  et  des 
jets  d'eau  ;  tandis  qu'à  la  splendeur  des  marbres,  des  ors  et  des  faïences 
répondent  le  miroitement  du  liquide  étalé  et  rétincellement  de  celui  en 
mouvement.  11  n'est  pas  jusqu'aux  «  broderies  »  des  parterres  qui  ne 
répètent  rarabescjue  et  la  polygonie  cbères  aux  ornemanistes  musul- 
mans. Notons  que  les  jardins  de  la  Perse  et  ceux  de  l'Inde  des  Grands 
Mogols  manifestent,  autant  (jue  les  édifices,  le  goût  des  ordonnances 
harmonieuses  :  car  ils  sont  équilibrés  par  rapport  à  l'axe  d'une  grande 
avenue  médiane,  sillonnée  par  un  canal  et  recoupée  par  des  allées  trans- 
versales (127;  133,  H,  1,  7;  1G«)). 


LIVRE   QUATRIÈME 

LES    ARCHITECTURES   ECLECTIQUES 
DE    L'EUROPE   ORIENTALE 


11  convient  de  présenter  ensemble  et  à  cette  place  les  architectures 
russe,  serbe  et  moldo-valaque ,  pour  la  raison  que  leur  éclectisme  puisa 
aux  mêmes  sources,  et  qu'une  de  celles-ci  fut  musulmane. 


PREMIÈRE  PARTIE 
L'ARCHITECTURE    EN    RUSSIE 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES. 
LES  CONDITIONS.  —  LES  INFLUENCES.  —  LES  ÉPOQUES 

I 

LA    COMMANDK 

Longtemps  à  peine  peuplée  et  vouée  k  une  civilisation  foncièrement 
rurale  ;  habitat  d'une  bourgeoisie  peu  nombreuse,  positive  et  grossière,  et 
d'une  aristocratie  plus  d'aux  trois  quarts  barbare  ;  en  oulre,  toujours  sous 
le  coup  d'une  invasion  polonaise,  lithuanienne  ou  allemande  et,  à  partir 
de  1224,  pendant  près  de  trois  siècles,  d'une  incursion  mongole  ou  tar- 
tare,  la  Russie  médiévale  ne  constitua  jamais  un  terrain  bien  propice  au 
développement  d'une  architeclure  brillante  et  originale.  La  seule  condi- 
tion favorable  qu'elle  réalisât  était  la  dévotion  extrême  de  populations 
naïves,  d'autant  plus  attachées  à  leur  religion  que,  celle-ci  étant  difte- 
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rente  de  «elle  de  leurs  ennemis,  elle  symbolisait  leur  individualité  natio- 
nale et  leur  volonté  de  la  sauvegarder. 

Cependant,  à  partir  du  xiv*  siècle,  les  villes  russes,  surtout  Moscou, 
s'enrichirent  rapidement  par  un  grand  commerce  avec  l'Asie  et  par  une 
industrie  active.  En  même  temps,  grandissait  l'État  moscovite  et  Moscou 
prenait  rang  et  figure 
de  capitale. 

En  fait,  la  de- 
mande russe  eut  pour 
objet  :  d'abord  des 
églises,  en  foule,  et 
des  monastères;  puis, 
des  fortifications,  des 
beffrois  de  cités  ; 
mais  point  de  tom- 
beaux monumen- 
taux, ni  de  palais 
magnifiques. 

Il 

CHRONOLOGIE  ET  TOPO- 
GRAPHIE MONUMEN- 
TALES^ 

C'est  au  déclin 
du  X*  siècle  et  dans  le 
sud-est  du  pays,  que 
commença  d'exister 
une  cause  de  com- 
mandes :  alors,  Kiev^ii  mère  des  villes  russes»,  était  prospère  sous  le 
gouvernement  de  saint  Vladimir  (980-1015)  qui,  en  988,  proclama  le 
christianisme  orthodoxe  de  Byzance  religion  officielle  de  ses  États  :  de 
cette  époque  date  le  plan  et  une  partie  de  Félévation  de  l'église  Saint- 
Basile  en  cette  ville. 

La  première  moitié  du  xr  siècle  fut,  pour  la  Russie  médiévale,  une 
période  d'essor,  marquée  par  des  fondations  de  cités,  par  une  ébauche  de 


167.  —  Aire  de  rarchitecture  russe. 


*  Pour  l'architecture  dans  les   Provinces  baltiques  (H  en  Finlande,  cf.  le  tome  III  de  cet 
ouvrage. 
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civilisation,  par  une  active  propagation  du  christianisme  dans  le  centre 
du  pays.  Sous  laroslav  le  Sage  (1019-1034),  Kiev  continua  de  grandir  et 
assuma  le  rôle  de  métropole  religieuse  de  la  contrée  —  de  «  Jérusalem 
russe  »  :  sa  cathédrale  de  Sainte-Sophie  (1020-1037)  *  dominait  quatre 
cents  églises  et  chapelles  !  D'autre  part,  on  bâtissait  à  Tchernigov  (église 
du  Sauveur)  :  hSmolensk  (cathédrale  de  TAssomption);  surtout  k Novgorod 
la  Grande,  enrichie  par  un  commerce  actif  avec  l'Europe  et  par  l'exploi- 
tation de  la  Russie  centrale  et  septentrionale  (couvent  de  Saint-Georges, 
au  sud  de  la  ville;  cathédrale  de  Sainte-Sophie  (1045-1032). 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  la  commande  languit  (cathédrale 
de  l'Assomption,  à  Kiev  (1089).  Mais  elle  reprit,  au  cours  du  xii*  :  à  Kiec^ 
alors  en  pleine  décadence  —  couvent  de  Saint-Michel  (1108);  à  Pskov, 
que  faisait  prospérer  le  négoce  hanséatique  —  cathédrale  de  la  Trinité 
(vers  1138),  église  du  monastère  du  Sauveur  (1036);  à  Péréjaslav-Zal^ 
jeski  —  cathédrale  de  la  Transfiguration  (vers  1153);  à  Sousdal —  cathé- 
drale de  la  Nativité  (xii*'  siècle);  à  Vladimir  qui,  fondée  en  1116,  se 
développa  sous  l'impulsion  d'Andreï  Hogoljuhskij  (1169-1174)  —  cathé- 
drale de  l'Assomption,  œuvre  de  ce  prince;  église  de  la  Nativité  (1191); 
cathédrale  de  Saint-Dimitri  (1197;.  La  demande  continua  durant  la  pre- 
mière moitié  du  xiii*  siècle  :  à  Smoleiuk  —  cathédrale  de  l'Assomption 
(début  du  siècle):  églises  de  Saint-Michel  Archange  et  des  Saints-Pierre  et 
Paul;  à  laroslacl  —  couvent  Spasso-Préobrashenskij,  avec  ses  deux 
églises  (1216  et  1218);  à  Rostov  —  cathédrale  de  TAssomption  (1230);  à 
Kostroma  —  cathédrale  de  TAssomption  (1240);  à  louriev-Polskij  — 
cathédrale  de  Saint-Georges  (1234);  à  Tver  —  cathédrale  de  la  Transii- 
guration;  couvent  d'Osirotsch  (milieu  du  siècle)... 

Mais,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  et  dans  la  première  du  xiv®, 
l'architecture  pàtit  des  suites  des  invasions  mongoles  (1224,  1237,  1242) 
et  de  l'émiettement  du  pays  en  petites  principautés  rivales. 

Il  y  eut  reprise,  à  partir  du  moment  où  se  lirent  sentir  les  effets  de  la 
politique  habile  et  énergique  des  grands  princes  de  Moscou,  «  rassem- 
bleurs  de  la  terre  russe  »  et  champions  de  l'orthodoxie.  Ivan  Kalita  (1328- 
1341),  bâtit,  au  Kreml  de  Moscou,  les  églises  de  Saint-Michel  Archange, 
du  Sauveur  aux  bois  (1330),  la  cathédrale  de  l'Assomption,  qui  devait 
devenir  le  sanctuaire  du  tsarisme  russe.  Sous  le  glorieux  Dimitri  Donskoï 
(1363-1389),  s'élevèrent  :  au  Kreml,  les  couvents  de  Tschudov  (1338)  et 

'  Kilo  appartient  à  ce  temps  pour  les  ein«j  nefs  du  milieu  et  roi*<lonnanc«'  intérieure. 


leS.  —  CuLliédralo  Yassilij  Kraîlienny.  à  Moscou.  ' 
■  Cl.  ng.  178.  iLi. 
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de  l'Ascension  (1389);  dans  la  ville,  ceux  d'Andronov  (IStiC)  et  de  Ssi- 
monov  (1370).  Sur  la  fin  du  siècle,  le  Kreml  fut  doté  d'une  nouvelle 
cathédrale,  sous  ie  vocable  de  l'Annonciation  (1397).  En  même  temps, 
florissail  le  monachisme  :  ruiné  par  les  Tartares,  le  fameux  couvent  de 

Troïtska,   que  saint    Serge  avait 

fondé  en  1340,  renaissait  plus 
grand  au  début  du  xv"  siiîcle  ;  ce- 
lui du  Sauveur,  à  Moscou,  était 
constituéen  1352  et,  en  1429,  était 
créé  celui  de  Soiovetzkij,  sur  une 
tle  de  la  mer  Blanche. 

Cependant  le  déclin  du  xiv"  sif-- 
cle  et  la  plus  jurande  partie  du 
suivant  furent,  pour  la  Russie, 
une  époque  d'affaissement,  à  la- 
quelle mit  lin  le  règne  d'Ivan  III 
le  Grand  (1462-1505),  le  créateur 
de  la  grandeur  moscovite.  Sous 
ce  prince,  que  son  mariage  avi'c 
une  princesse  byzantine  (1472) 
inclina  au  luxe  et  à  la  parade,  le 
Kreml  devint  un  chantier  d'où 
sortirent  une  nouvelle  cathédrale 
de  l'Assomption  (1475-1479);  une 
de  l'Annonciation  (1484-149o)  ; 
une  salle  des  fêtes,  la  Granovitaja 
Palata  (1473-1490);  les  portes  de 
leu.  —  Pwurc  des  fe.-ades  de  la  cathédrale  de  la  forteresse  dites  Nikolskiia  et 
Sainl-Dlmitri.  à.  Vladimir.  (D"aprés  Viollot-le-       „  ,.,,-,  ,  .  , 

Due,  L'un  russe.)  SpassKija  (du  sauvcur)    (1491j  : 

une  église  de  S.  Michel  Archange 
(IS03);  en  outre,  dans  Moscou,  était  bâti  un  nouveau  Couvent  du  Sauveur... 

Le  règne  de  Yassili  Ivanovitch  (1505-33)  qui,  à  tous  égards,  fut  une 
continuation  de  celui  d'Ivan  III,  enrichit  le  Kreml  d'une  cathédrale  de 
Saint-Michel  Archange  (150S-1508);  d'une  autre,  sous  le  vocable  de  l'As- 
cension (1519);  d'une  nouvelle  église  du  Sauveur  (1527);  et  Moscou  d'un 
couvent  des  Vierges  (1524),  commémoralif  de  l'annexion  de  Smolensk. 
En  1528,  fut  reconstruite  la  cathédrale  de  la  Nativité,  à  Sotisdal. 

Du  temps  d'Ivan  IV  le  Terrible  (1333-1584)  datent  un  palais  et  des 
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églises  kKasan^  conquise  en  1552;  la  curieuse  cathédrale  Yassilij  Blas- 
henny  à  Moscou  (1554-1557),  œuvre  de  deux  Russes,  Barma  et  Postnik; 
la  plupart  des  bâtiments  du  monastère  de  Solovelzkij. 

Ensuite,  la  demande  se  raréfia. 

La  fin  du  xvf  siècle  et  le  début  du  xvii^'.furent  une  époque  de  troubles 
et  d'invasion,  à  laquelle  appartiennent  le  beffroi  «  Ivan  le  Grand  »  sur 
le  Kreml  (1584-1598)  et,  dans  la  ville  de  Moscou,  l'église  de  l'Assomption 
—  r  «  église  rouge  »  (entre  1598  et  1605)  la  cathédrale  de  la  Trinité,  k 
Kostroma. 

Au  xvii°  siècle,  la  construction  languit  :  au  Kreml  de  Moscou,  une 
église  dédiée  à  saint  Michel  Maleïn  (1634)  et  un  palais,  le  Térem  (1636); 
dans  la  ville  même,  l'église  de  Notre-Dame  de  Kazan,  commémorative 
de  l'expulsion  des  Polonais  (1625)  ;  une,  sous  le  même  vocable,  à  Mar- 
kocoj  dans  le  gouvernement  de  Moscou  ;  à  Jaroslacl,  des  églises  (Iljins- 
kaya  1647-1680),  Nikoly  Mokrago  (1665),  Saint-Jean-Baptiste  (1671-1687)  ; 
des  églises  kRostov.., 

La  fondation  de  Saint-Pétersbourg,  en  1703,  entraîna  d'importantes 
entreprises  architecturales,  qui  se  développèrent  durant  le  règne  de 
Pierre  le  Grand  (-}•  1725)  :  premier  palais  de  l'Amirauté  (1705);  forte- 
resse et  cathédrale  des  Saints-Pierre  et  Paul  (1714-33);  château  de 
Péterhof  (1720)  ;  couvent  de  Saint-Alexandre  Newskij,  avec  une  catlié- 
drale  de  la  Trinité  (1724-1798).  Ralenties  par  un  transfert  de  la  cour  à 
Moscou,  sous  Catherine  1"*  et  Pierre  II  (1725-1730)  —  nouvelle  Amirauté 
(1727j,  elles  reprirent,  en  conséquence  d'une  réinstallation  définitive  du 
gouvernement  aux  bords  de  la  Neva  — Palais  d'hiver  (1732-64),  tour  de 
TAmiraulé  (1734-35),  cathédrale  delà  Résurrection  (1738-1835)... 

Pour  la  province,  citons  :  la  cathédrale  de  TAssomption  à  Kern,  dans 
le  gouvernement  d'Arkhangel;  une  restauration-transformation  de  la  cathé- 
drale de  l'Assomption  à  Kiev  (1729),  l'église  Saint-André  dans  la  môme 
ville,  œuvre  de  Rastrelli  (1744-67);  un  palais  au  Kreml  de  Moscou  (1753). 

III 

LES    CONDITIONS.    —   LES    INFLUENCES.    —    LES    ÉPOQUES 

Les  conditions  naturelles. 

Les  conditions  naturelles  et  humaines  que  rencontra  le  développement 
de  l'architecture  russe  apparaissent  caractérisées  autant  qu'efficientes. 
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D'une  part,  un  climat  brutal,  avec  des  extrêmes  de  chaleur  et  de 
froid,  beaucoup  d'humidité  et  d'abondantes  chutes  de  neige;  un  sol, 
dans  l'ensemble,  pauvre  en  pierres,  mais  riche  en  bonne  terre  à  briques 
et,  dans  les  zones  moyenne  et  septentrionale,  très  fertile  en  bois'. 

D'un  autre  côté,  la  position  géographique  de  la  Russie,  intermédiaire 
entre  l'Europe  et  l'Asie;  sa  large  ouverture  à  la  seconde  de  ces  parties 
du  monde  ;  les  facilités  de  pénétration  que  constituent  la  planité  de  son 
lerritoire,  la  navigabilité  et  la  distribu- 
tion rayonnante  de  ses  cours  d'eau,  la 
prédestinaient  à  être  influencée  à  la  fois 
par  les  arts  asiatiques  et  par  les  euro- 
péens, partant  à  tenter  un  compromis 
entre  les  uns  et  les  autres,  toîttefois  à 
davantage  des  premiers. 

Les  influences. 
De  fait,   à  toutes  les  époques  de  son 
histoire,  l'architecture  russe  fut  plus  ou 
moins  tributaire  de  l'étranger. 

Et  d'abord,  elle  emprunta  à  Bi/zance, 
en  même  temps  que  sa  religion,  le  pro- 
gramme de  ses  temples,  la  tournure  de 
ses  édilices  et  une  grande  partie  de  leur 
décor. 

Cependant  la  singulière  ressemblance 
170.  -  La  construction  russe  en  ctiar-  j„  p|a„  ^^^  Sainte-Sophie  de  Kiev  avec 
celui  de  l'église  géorgienne  de  Mokwi'  . 
la  conformation  pyramidale  de  certaines  coupoles;  surtout,  l'inspiration 
de  la  parure  plastique  de  mainte  église  ancienne,  témoignent  que  l'im- 
pulsion byzantine  fut  fortement  concurrencée  par  une  inlluence  arm^-- 
nienne.  Uelle-ci  s'explique  à  la  fois  par  le  rayonnement  du  monachisme 
transcaucasien  ;  par  les  relations  des  princes  russes  avec  la  Géorgie  et 
l'Arménie";  enQn,   par  l'installation  sur  les  confins  russes  de  colonies  de 

'  Né&uiQOias,  la  couimodil<>  dus  trausporis  par  eau  permet  dans  une  certaine  mesure  de 
s'approvisionner  au  dehors  :  c'est  ainsi  que  la  plupart  des  églises  de  Moscou  Bont  b&liea  de 
pierre,  bien  que  celle-ci  Tasse  défaut  dans  toute  la  région. 

'  Cf.,  les  figures 52,  V  et  173,  I, 

'  Cf.  le  mariage  du  prince  de  Vladimir  Georges  11  |1113-l2â8)  avec  une  princesse  géorgienne 
et  celui  du  prince  de  Volliynio  Izinslav  Mstislavitch  (-f  H34)  avec  une  princesse  d'Abkhazie. 
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fugitifs  d'Ani,  après  la  prise  de  la  ville  par  les  musulmans,  en  1064'. 
Par  ailleurs,  le  goût  des  Russes  pour  les  coupoles  bulbeuses  et  les 
motifs  floraux  chers  aux  Persans  et  aussi  mainte  conformation  francher 
ment  asiatique     du 
décor  annoncent  une 
pénétration     musul- 
mane,  que  devaient 
favoriser  la    dépen- 
dance politique  de  la 
Russie  vis-à-vis  des 
ïartares  et  ses  rela- 
tions    économiques 
avec  eux,  du  xuV  siè- 
cle au  xv"'. 


Par  contre,  la  pa- 
rure de  monuments 
des  xn"  et  xin°  siè- 
cles, tels  que  les  égli- 
ses de  Vladimir,  de 
Sousdal,  de  Péré- 
jaslav-Zaljeski ,  de 
louriev-Potskij ,  ré- 
vèle des  infiltrations 
romanes. 

L'intervention  de 
r  Occident  s'accen- 
tua à  partir  du  der- 
nier tiers  du  xv°  siè- 
cle. Zoë  Paléologue,  qui  épousa  le  grand  prince  de  Moscou  Ivan  III, 
en  1472,  avait  vécu  à  Rome,  et  son  entrée  dans  la  capitale  russe  en 
ouvrit  l'accès  à  des  architectes  italiens:  à  Aristotile  Fioravenfi  de  Bo- 
logne, auteur  de  l'actuelle  cathédrale  de  l'Assomption  au  Kreml  ;  à  Pietro 
Antonio  de  Milan,  constructeur  des  portes  Spasskija  et  Nikolskija  et,  en 
collaboration  a.vec  Marco  Ru ff'o,  de  laGranovitaja  Palata;  à  Alessio  Novidc 

•  Cl'.,  plus  haut,  p.  8;i. 

'  Cf.  la  prôsencu  d'archilectes  el  J'ortevres  russes  &.  la  cour  des  Khans  de  Tartarie  ans  \iu' 
ef  xiv  siècli-B.  Cf.  plus  loin,  p.  i62. 
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Milan,  qui  édifia,  pour  Vassili  Ivanovitch,  la  cathédrale  de  Saint-Michel 
Archange.  Au  wif  siècle,  se  produisit  une  invasion  de  formules  allemandes 
et  françaises.  Au  xviif ,  Pierre  le  Grand  emploie  un  Français,  Leblondy 
auteur  de  Péterhof  ;  tandis  que  l'architecte  favori  d'Elisabeth  Petrovna 
est  un  Italien,  Rastrelliy  qui  introduit  en  Russie  le  style  «  baroque*  ». 

Cependant,  des  le  moyen  âge,  la  Russie  manifesta  un  réel  génie 
artistique  et  d'incontestables  aptitudes  architecturales.  Au  xiif  siècle, 
elle  fournissait  des  artistes  à  la  cour  des  Khans  de  ïartarie*;  à  partir 
du  xv°,  Moscou  fut  le  centre  d'une  active  et  très  remarquable  production 
d'orfèvreries,  d'armes,  de  broderies,  de  cuirs  ouvrés,  et  l'originalité  des 
monuments  russes,  avant  la  soumission  du  pays  àPesthétique  occidentale, 
implique  l'existence  chez  leurs  auteurs  d'un  tempérament  national. 

Or  le  facteur  indigène  de  l'esthétique  russe  révèle  à  l'analyse  un 
élément  finnois,  que  distingue  une  conception  particulière  de  la  décora- 
tion ;  —  un  élément  slave,  alliage  de  sens  très  pratique,  de  mysticisme, 
d'ostentation;  enfin,  d'une  manière  plus  générale,  une  pratique  séculaire 
de  la  charpenterie^. 

Notons  qu'en  Russie,  les  entreprises  d'édifices  religieux  furent  toujours 
très  largement  dotées  et  que  celles  dont  les  tsars  de  Moscou  firent  les 
frais,  disposèrent  de  sommes  considérables. 

Les  époques. 

L'histoire  de  l'architecture  russe  manifeste  la  succession  de  quatre 
époques;  elles  sont  caractérisées  :  la  première,  qui  correspond  aux  xi°  et 
XII®  siècles,  par  un  concours  d'influences  byzantines,  arméniennes, 
romanes  et  par  une  sobriété  relative  du  style  ;  la  seconde,  contemporaine 
des  xiii**  et  xiv®  siècles,  par  une  poussée  de  luxe  et  de  fantaisie  et  par  des 
accointances  musulmanes,  perses  et  mongoles;  la  troisième,  synchro- 
nique  des  xv°  et  xyi*"  siècles,  par  une  digestion  des  importations  et  par 
la  maturation  d'un  style  national;  la  dernière  —  à  partir  du  xvif  siècle 
et  surtout  au  début  du  xviii°  siècle  —  par  une  pénétration  occidentale 

*  Cf.  Tome  m. 

'  Cf.  la  mention  que  Duplan  de  Garpin  et  Rubruquis,  envoyés  auprès  des  Khans,  le  pre- 
mier par  Innocent  IV  en  1245,  le  second  par  saint  Louis  en  1253,  font  d'architectes  et  d'orfèvres 
russes,  fixés  dans  le  Raptchak  et  &  Karakorum. 

'  Ci.  ce  que  Hérodote  (Livre  IV.  cviii)  dit  de  la  ville  des  Gelons,  entre  le  Don  et  la  Volga, 
où  tout  était  de  bois,  les  temples,  les  paiais,  Tenceinte. 
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qui,  d'abord,  stérilisa  le  génie  russe  puis  —  au  déclin  du  xix'  siëcle  —  fut 
contrariée  par  une  réaction  du  tempérament  indigène. 


CHAPITRE  11 
LES  PROGEAHHES  ET  LEURS  RÉALISATIONS.  -  LA  CONSTRUCTION.  -  L'EFFET 

I 

LES    PROGRAMMES    ET    LEURS    REALISATIONS 

Le  programme  ordinaire  de  l'église  russe  médiévale  ou  moderne  (172) 
procède  de  la  formule  byzantine  de  la  basilique  centrée  à  coupole'  :  un 


m.  ~  Spécimens  d'églises  russes. 

k  Viei  {P..  ieonoiUse).  —  H.  Calliidrala  da  ] 
78,  ll,-ll[.  ÉglisedeVi 


vaisseau  carré,  divisé  en  trois  nefs  par  les  quatre  piles  d'une  cage  porteuse 
de  coupole,  préct^de  un  sanctuaire  exhaussé,  que  composent  un  cliœur 
et  deux  chapelles,  tous  trois  terminés  par  une  abside  demi  circulaire;  une 
iconostase  masque  le  lieu  saint  (172,  ii  e,  e;  178).  Porche  et  clochers  sont 
fréquenls,  les  seconds  indépendants  de  Tédilice,  qui  est  toujours  orienté  ; 
fréquemment,  régnent  des  portiques  latéraux,  dans  le  genre  de  ceux 
qu'offrent  certaines  églises  arméniennes'. 

'  Cf..  plus  hum,  |i.  143. 
'-  es.  lig.  5Ï,  iv,  vui. 
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La  règle  comporte  des  exceptions  :  Sainte- Sophie  de  Kiev,  qui  compte 
neuf  nefs  (originellement  cinq),  la  médiane  plus  de  deux  fois  plus  large 
que  les  autres  et  croisée,  en  avant  du  sanctuaire,  par  un  transept  de  même 
largeur'  (172,  i)  ;  telle  encore  la  cathédrale  Vasilij  Blashenny  à  Moscou, 
groupe  singulier  de  onze  chapelles  à  deux  étages,  autour  d'un  sanctuaire 
central,  dont  l'ordonnance  fait  penser,  à  la  fois,  au  type  rayonnant  et 


cruciforme  affectionné  par  l'Asie  Mineure  et  l'Arménie*,  et  à  la  confor- 
mation de  certaines  pagodes'  (168  ;  172,  iii) . 

Comme  particularités  signalétiques  des  programmes  domestiques 
russes,  mentionnons  une  composition  dispersée  en  pavillons;  la  saillie 
de  grandes  loges  analogues  aux  moucharabiyés  musulmans;  un  parti 
pris  de  portiques,  qu'explique  d'ailleurs  la  nature  pluvieuse  et  neigeuse 
du  climat;  enfin,  la  position  extérieure  des  escaliers,  réaHsés  sous 
l'espèce  de  galeries  ouvertes  appliquées  aux  façades  (173), 

'  Cf.  eu  plan  avec  celui  <le  léglise  arménienne  de  Mokwi.  p.  87. 

'  Cf.  plus  liaut,  p.  72  el  87. 

■'  Cf.  plus  loin.  Livre  eini[ui<''me. 
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LA   CONSTRUCTION 

Dans  les  régions  forestières  de  la  Russie  centrale  et  septentrionale, 
le  bois  est  la  matière  usuelle  de  la  bâtisse  <lomesti<| ue  (173)  et,  dans  une 
large  mesure,  de  la  construction 
religieuse  de  second  ordre  (171). 
Les  programmes  monumentaux  sont 
communément  réalisés  en  briques 
ou  en  petits  matériaux  lapidaires. 

La  couverture  consiste  en  ber- 
ceaux, en  voûtes  d'arête  et  en  cou- 
poles :  celles-ci  Jurbées  d'ordîniiire 
sur  de  hauts  tambours  cylindriques, 
percés  de  fenêtres  qui  constituent 
le  facteur  principal  de  l'éclairage 
du  vaisseau  (168;  172;  i,  ii  ;  17a; 
223).  Le  rachat  des  angles  de  la 
cage  est  obtenu  au  moyen  de  pen- 
dentifs en  forme  de  triangles  spbé- 
riques.  Un  système,  propre  à  la 
Russie  et  qui  se  recommande  par 
une  beureuse  alliance  de  qualités 
pratiques  et  pittoresques,  constitue 
un  dôme  octogonal  au  moyen  d'un 
étagenicnt  de  couronnes  d'arceaux 
encorbellant  les  unes  sur  les  autres 
(174,  1,  11)  :  les  retombées  des  arcs 
d'une  rangée  s'elfectuent  soit  sur 
le  sommet  de  ceux  de  la  zone  infé- 
rieure (iii,  IV),  soit  sur  de  petits  arcs 
bandés  de  l'un  à  l'autre  de  ces  der- 
niers (vi). 

Les  toitures,  à  pente  très  raide  en  raison  de  la  nécessité  d'assurer  le 
;);lissemenl  des  neiges,  sont  de  bois,  de  tuiles,  souvent  de  métal  et,  dans 
le  cas  d'une  couverture  voûtée,  posées  directement  sur  l'extrados  de  celle- 
ci  (169;  173;  174). 


-  Système  russe  de  rachat  des  angteg 
d'uDB  cage  carriïe  sous  coupole. 

upc  inl«ri<ure  :  AB,  BF,  ucs  de  !■  âge.  Ct), 


ncfe,  bdfc. 
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III 

l'effet 

Le  trait  le  plus  caractéristique  de  l'an- 
cienne architecture  russe  futun  amour  immo- 
déré de  l'effet  pittoresque,  qui  la  rendit  cou- 
tumière  d'excès  de  parure  et  des  pires  fautes 
de  goût. 

Pas  plus  que  des  qualités  de  l'ordre  har- 
monique, elle  ne  fut  curieuse  de  la  grandeur 
matérielle  :  la  fameuse  cathédrale  de  l'As- 
somption, au  Kreml  de  Moscou,  ne  mesure 
pas,  à  l'intérieur,  plus  de  38  mètres  de  long  et 
23  mètres  de  large  et,  à  Sainte-Sophie  de 
Kiev,  les  cotes  correspondantes  ne  dépassent 
pas  33  mètres  et  24  mètres. 

Elle  ne  s'adonna  guère  non  plus  aux  re- 
cherches de  plastique  secondaire,  dont  la  dé- 
tournait d'ailleurs  la  pratique  d'une  bâtisse  en 
briques.  Toutefois,  ii  la  mode  d'Arménie,  elle 
relevait  la  nudité  des  murs  extérieurs  de  grêles 
demi-colonnes  rejoignant  la  corniche,  ou 
d'arcatures  très  saillantes  et  aussi  hautes  que 
l'édilice;  tes  unes  et  les  autres  renforts  pour 
la  bâtisse  et,  dans  une  large  mesure,  signalé- 
tiques  de  sa  structure  (175,  i).  La  conforma- 
tion des  soutiens  isolés  était  lourde  et  mes- 
quine  (177). 


.75.  —  EmmpleB  de  plaetique 
niontimentale  ru^se. 

1.  H^liu  de  l'Intcicniiop  dois  Vierge, 

linir.  — 'il.  CathMralodcl'AuompLiou, 
,u  Krcml  de  Mnacou  {cf.  t<g.  <;!,  M). 
-  III.   U  Porlc  uiiitc.  au  Knml  de 


En  revanche,  elle  aima  impressionner  par 
un  élancement  général  de  l'édifice  qui,  sou- 
vent, était  plus  élevé  que  long '(168;  ni;17;i, 
I,  II)  ;  par  la  hauteur  des  arcatures  dont  elle 
relevait  ses  façades  ;  par  un  hérissement  de 


'  La  catliiidrale  du 
dunt  la  largcui 
L'uljniiie  il  43  au-ilu! 


ioiiiptioa,  au  Kreml  de  Moscon, 
hors  œuvre,  est  do  iQ  mÈtres, 
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volumes  sveltes  et  aigus  *  —  tambours  si  élancés  que  certains  évoquent 


176.  —  Exemples  d'encadrements  de  baies  russes. 

presque  des  minarets  ;  coupoles  profilées  en  accolade,  à  la  persane,  ou  en 
triangles  aigus,  à  la  mode  arménienne,    et  sur- 
montées de  lanternons,  d'épis,  de  pointes,  de  gran- 
des   croix    ouvragées  et    haubannées  de  chaînes 
(168;  171;  175). 

Elle  affectionnait  la  variété  des  aspects,  au  point 
que  telle  toiture  d'église  réunit  jusqu'à  quatre  types 
de  calotte  différents  ;  elle  se  délectait  à  des  compli- 
cations et  à  des  singularités  de  formes  telles  qu'arcs 
géminés,  sans  soutien  pour  les  retombées  jointi- 
ves  (1()8)  ;  toitures  conformées  à  Timage  de  fuseaux, 
d'oignons,  d'ananas,  et  modelées  à  facettes,  à  résilles 
ou  à  écailles;  flèches  à  lucarnes  étagées  (175,  in); 
arcs  contournés  et  relevés  en  accolade  (171;  176)... 

.     ,    ,  .  177.  —  Conformation  russe 

Surtout,  elle  visait  a  séduire  par  une  profusion  du  soutien  isolé. 

de  parure  et  par  une  débauche  de  couleur. 

Elle  partageait  le  goût  de  l'Orient  pour  la  plastique  foisonnante,  com- 
pliquée et  menue  d'un  décor  courant  ou  couvrant,  modelé  à  plat  comme 


'  On  compte  douze  coupoles  à  la  cathédrale  Vasilij  Blashenny  de  Moscou  ;  treize  à  réglisc 
de  TAssompUon,  dans  la  môme  ville  ;  quinze  à  Sainte-Sophie  de  Kiew. 
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celui  d'une  orfèvrerie  et  générateur  d'une  apparence  de  tapisserie  monu- 
mentale (169;  178). 

Sa  polychromie  était  à  dominantes  rouge,  blanche  et  verte,  qu'elle 


harmonisait,  à  la  persane,  ou  contrastait,  à  la  mongole  ;  plus  encore,  elle 
voulait  éblouir  par  un  étalage  de  matières  miroitantes  et  par  une  parade 
de  richesse.  Malgré  la  rigueur  du  climat,  les  parements  extérieurs  étaient 
enduits  et  peints  et  les  coupoles  se  paraient  de  couleurs  vives  ou  res- 
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plendissaient  de  l'éclat  de  Tor  ou  de  l'argent.  A  l'intérieur,  ce  n'étaient 
que  fresques  et  mosaïques. 

Le  répertoire  ornemental  comprenait  des  combinaisons  géométriques, 
d'invention  finnoise;  des  motifs,  dans  le  goût  arménien,  empruntés  aux 
arts  du  tissu  —  lacets,  entrelacs,  nattes,  torsades...  ;  des  feuillages  très 
stylisés,  secs,  découpés,  assez  analogues  à  ceux  qu'affectionnait  l'école 
syrienne  *  ;  des  fleurs  —  notamment  des  roses,  des  arbustes,  dans  le  genre 
persan; des  animaux  fantastiques,  d'apparence,  tout  orientale  (169;  178). 

De  style  comme  d'inspiration,  la  fresque  et  la  mosaïque  significatives 
étaient  foncièrement  byzantines,  imitées  des  types  constitués  dans  les 
monastères  du  mont  Athos  *.  Les  murs  de  certaines  églises  anciennes  — 
telles  celles  de  Saint-Dimitri  à  Vladimir,  de  Saint-Georges  à  louriev- 
Polskij,  exposent  des  figures  d'hommes  et  de  bêtes  monstrueuses,  sculp- 
tées en  faible  relief  et  hors  d'échelle,  à  la  mode  d'Arménie  ou  encore 
dans  le  goût  roman  (169). 

•  Cf.,  plus  haut,  p.  67. 

*  Cf.,  plus  haut,  p.  Gl,  66. 
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PREMIERE    SEGTlOiN 

L'ARCHITECTURE    SERBE 

I 

LA   COMMANDE.    —   CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES 

De  1165,  date  de  la  constitution  de  l'unité  serbe  par  Stéphane  Némanya, 
jusqu'au  milieu  du  xv*  siècle,  époque  de  la  soumission  définitive  de  la 
Serbie  au  joug  turc  (1439),  la  piété  des  princes  et  des  grands  fit,  en 
Bosnie,  en  Serbie  propre,  d'une  part  et,  de  Tautre,  en  Albanie  et  en  Macé- 
doine, aux  trois  quarts  conquises  par  eux,  les  frais  de  la  construction  de 
bon  nombre  d'églises  et  de  monastères. 

Cela  débuta,  au  déclin  du  xif  siècle,  par  les  commandes  de  Stéphane 
Némanya  (1163-1195),  que  rappelle  le  monastère  royal  (Tsarska  Lavra) 
de  Stoudénitza  (1190).  Au  commencement  du  xiii%  Stéphane  P' (1193-1224) 
éleva,  à  Zilcha,  l'église  des  Saints-Pierre  et  Paul  (1219).  Puis,  l'architec- 
ture profita  de  l'essor  de  la  Serbie,  sous  le  gouvernement  d'Ouroch  le 
Grand  (1242-1276)  —  monastère  de  Gradatz^  église  d'Ariljé  et,  encore 
plus,  sous  celui  de  Miloutine  (1281-1321),  prince  bâtisseur  qui  passe  pour 
avoir  construit  ou  restauré  quarante  églises  —  monastère  de  Gratcha- 
nitza  près  d'Uskub  ;  de  Trescavets,  près  de  Prilep  ;  églises  de  Nagoritcha 
près  de  Koumanovo  ;  de  Bagniska,  près  de  Mitrovitza  (1312-1 31 6).  Il  en  alla, 
de  même  au  temps  de  Stéphane  Ouroch  III  (1321-1331)  —  couvent  de 
Detsc/ianiy  entre  Ipek  et  Prizrendet,  surtout,  h  l'époque  de  Stéphane  Dou- 
chan  (1331-1355)  qui  conduisit  la  Serbie  à  l'apogée  —  monastère  des 
Saints-Archanges  à  Prizrend ;  églises  de  Mateitsa  près  de  Koumanovo: 
de  Lioubotin,  près  d'Uskub  (1337)  ;  église  du  monastère  de  Marko,  près 
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de  la  même  ville  (1345)  ;  église  de  la  Vierge,  sur  un  îlot  du  lac  de  Prespa 
(1345). 

Apres  la  mort  de  Stéphane  Douchan,  la  Serbie  entra  en  décadence, 
déchirée  par  des  luttes  intestines  et  pressée  par  l'expansion  ottomane  : 
aussi  la  demande  se  trouva-t-elle  confinée  dans  la  Serbie  propre,  qui  dut 


179.  —  Aire  de  l'architecture  serbe. 

à  sa  situation  septentrionale  d'être,  plus  longtemps  que  la  Macédoine  et 
r Albanie,  à  Tabri  des  assauts  turcs  V  De  cette  époque  datent  les  églises  de 
Ravanitza  (1381)  ;  de  Kruczevats,  bâtie  par  le  tsar  Lazare  (1371-1389)  ; 
de  Lioiibostinja  (fin  du  siècle)  ;  de  Manassia  (1407),  de  Roudénitza,  à^ 
Kalenitsch  (1427),  œuvres  du  tsar  Stéphane  Lazarevic  (1389-1427). 

II 

LES    CONDITIONS.    —    LES    INFLUENCES.    —    LES    ÉPOQUES 

Les  influences. 

L'architecture  de  la  Serbie  fut  soumise  à  quatre  influences  :  celles  des 
arts  byzantin,  roman-lombard,  arménien,  ottoman. 


*  Nous  trouvons,  cependant,  à.  mentionner  l'édilication  d'une  église  à  Zaoum,  sur  le  lac 
dOchrida  (1361);  à  Emporta,  prôs  de  Korytza  (1390). 
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La  première  fut  consécutive  à  d'élroils  rapports  polititjues  el  religieux 
avec  le  monde  byzantin  —  mariaf^es  de  souverains  avec  des  princesses 
byzantines',  éducation  byzantine  du  clergé,  dont  presque  tous  les  digni- 
taires furent  formés  au  couvent  de  Chilandari,  au  mont  Athos;  elle 
s'exerça  plus  énetgiquemenl,  au  déclin  du  xiv°  siècle,  par  suite  du  contact 
que  la  Serbie  prit  avec  l'Empire,  du  fait  de  son  expansion  en  Albanie  et 


en  Macédoine.  En  raison  de  leur  proximité,  ce  furent  les  églises  de  Salo- 
nique  et  del'Athosqui  servirent  de  modèles. 

La  seconde,  qui  agit  sur  la  Bosnie  et  la  Serbie  proprement  dite',  au 
xii°  siècle,  au  xiii'  et  dans  les  deux  premiers  tiers  du  xiv",  fut  favorisée 
par  le  rayonnement  économique  et  intellectuel  des  ports  de  la  Dalmatie  — 
2ara,  Spalato,  Raguse,  Cattaro  —  et  par  la  politique  des  Némanya  qui, 
soucieux  d'éviter  un  protectorat  byzantin,  furent  en  coquetterie  avec  la 
Papauté*. 

'  Cf.  ceux  ilo  Stéiihuiiu  I"  aveu  Lucluiie,  lil[e  d'Aleti:;  III,  et  dv  Milouline  avi'c  une  fille 
<l'Andronîc  11  Paléologuc. 

'  Cf.  sarlout  StoudÉûitia.  Detscliani,  Zilcha. 

'  Cf.  la  conduite  <ic  tjtéplisne  1"  iioi,  promu  roi.  ae  lit  i: 
pape  et,  ea  ISiS,  par  son  Trére,  avec  un  diadème  envuyti  de 
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L'intervention  arménienne  résulta  à  la  fois  des  relations  monastiques* 
entre  les  pays  danubiens  et  la  patrie  de  saint  Grégoire  rilluminateur,  et 
de  rimmigration  arménienne  dans  la  Russie  méridionale,  la  Pologne  et  la 
Moldavie  *. 

Enfin  y  l'infiltration  musulmane  fut  consécutive  à  la  pression  de  la 
puissance  ottomane. 

Les  conditions  nattir elles. 

Le  sol  de  la  Serbie  recelé  surtout  des  roches  dures  :  en  de  certains 
cantons,  il  offre  du  grès  et  du  calcaire.  Le  bois  abonde  :  le  climat  com- 
porte une  proportion  assez  considérable  d'humidité  et  de  froid. 

Les  époques. 

Dans  le  développement  historique  de  Tarchitecture  serbe,  se  distin- 
guent deux  phases,  que  délimite  le  début  de  lavant-dernière  décade  du 
xiv**  siècle. 

La  première  est  caractérisée  par  des  accointances  romanes;  la  seconde 
par  l'adoption  de  partis  byzantins,  pour  la  plastique  monumentale  et  la 
décoration. 

III 

LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  KÉALISATIONS 

Normalement,  Téglise  serbe  s'élève  au  centre  d'un  enclos  sacré,  dont 
Tenceinte  consiste  parfois  en  murailles  élevées. 

Dans  la  Serbie  proprement  dite,  le  plan  usuel  ne  comporte  qu'une 
nef^  et,  s'il  distingue  des  collatéraux,  ceux-ci  sont  extrêmement  étroits* 
(181,  i).  De  toute  façon,  il  centre  l'édifice  par  la  définition  d'une  cage  sous 
coupole  (181  ;  182).  Aussi  haut  que  le  vaisseau,  le  sanctuaire  est  terminé 
par  une  abside  en  hémicycle,  fermée  par  une  iconostase  et  flanquée  de 
deux  chapelles  (181,  m),  plus  souvent,  de  deux  absidioles  minuscules 
(181,  II).  D'abord,  la  nef  fut  oblongue,  à  la  mode  d'Occident*;  mais  au 

"  Saint  Sava  (1169-1236),  lo  frère  de  Stéphane  !•%  le  premier  archevêque  primat  de  Serbie,  le 
grand  artisan  deja  civilisation  de  son  pays  et  de  son  organisation  ecclésiastique,  visita  les 
monastères  arméniens,  comme  ceux  de  Syrie,  de  Palestine  et  d'Egypte. 

'  Cf.,  plus  haut,  p.  85. 

^  Cf.  Stoudénitza. 

*  Cf.  Ravanitza. 

^  Cf.  Stoudénitza. 

II.  18 
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xiv"  siècle  prévalut  une  composition  ramassée  et  rayonnante  qui,  par  suite 
d'un  parti  pris  d'absides  latt^rales,  aboutit  à  une  ordonnance  tréflée, 
symptomatique  d'influence  byzantine'  (IHI,  ii). 

S'il  y  a  un  narlhex  —  ce  qui  est  très  rare*  (181,  m;  182,  ii)  — il  est, 
communément,  aussi  large  que  l'église  et  empftté  dans  sa  masse,  It  est 


181.  —  Types  d'dglîsca  serbes, 
I.  EgliudeRaudéDilii.  —  II.  EgUMdsRirtiiilu.  —  III.  Egliss  de  Ziuhi. 

exceptionnel  que  le  programme  prévoie  un  clocher',  d'ailleurs  indépen- 
dant de  l'édifice.  Les  porches  latéraux  de  l'église  de  Stoudénitza  consti- 
tuent une  exception,  signalétique  de  l'infiltration  occidentale  (181,  i; 
182,1). 

La  lumière  est  rare,  émise,  essentiellement,  par  les  femHres  du  tam- 
bour porte-coupole . 

IV 

LA    CONSTRUCTION 

En  Serbie,  les  matériaux  sont  de  la  pierre,  débitée  en  moellons  ou 
taillée  en  blocs,  et  des  briques.  Fréquemment,  il  y  a  association  de  moel- 
lons et  de  briques.  Le  marbre  est  employé  en  placages.  Sans  être  raffiné, 
l'appareil  est  soigné.  Aussi  bien,  d'une  manière  générale,  la  technique 
est-elle  très  bonne. 

Les  baies  sont  conformées  en  arcades,  souvent  en  ocuU  ou  en  roses 

■  Cf,  Saint-EI[e  de  Saloniiiue,  les  Oglises  athonilcs.  Cf.  plus  iiaut,  p,  150. 
'  Cr.  Detschaiii.  Zikha,  Les  narthex  actuels  sont  des  additions  postérieures, 
'  cr,  Krnczevatz,  où  il  surmonte  le  naiihei. 


(183)  ;  les  portes  généralement  cou- 
ronnées d'un  linteau,  que  décharge  un 
arc  à  tympan  plein  (182,  n). 

La  couverture  est  constituée  par 
des  berceaux,  des  voûtes  d'arête,  des 
demi-coupoles,  des  calottes  circulaires 
ou  polygonales,  exhaussées  sur  tam- 
bour (i  82). 

Les  anglesdu  carré  de  la  cage  sont 
rachetés  au  moyen  de  pendentifs. 

En  raison  de  ia  rigueur  relative 
du  climat,  les  voûtes  sont  abritées  par 
une  toiture  de  tuiles,  à  pente  très  dou- 
ce, ou  par  une  cuirasse  de  plomb  posée 
directement  sur  l'extrados  des  voûtes. 
A  Stoudénilza,  le  toit  est  masqué,  sur 
les  fronts,  par  des  pignons  qui  le  sur- 
passent (182,  i). 


L'architecture  serbe  manifeste  le 
goût  et,  dans  une  bonne  mesure,  le 
sentiment  de  l'efTet,  dans  la  note  pitto- 
resque. Ses  monuments  sont  élancés, 
comme  leurs  contemporains  byzan- 
tins'; leurs  murs  sont  rehaussés  d'un 
soubassement;  de  pilastres  ou  de  co- 
lonnettes  engagées  ;  de  hautes  arca- 
tures  dans  le  genre  arménien  ;  de  cor- 
niches soutenues  par  des  arceaux  sur 
corbeaux  ;  de  portails  ébrasés,  à  res- 
sauts; de  fenêtres  géminées,  triplées 
ou  en  forme  de  rose  {182;  183). 

Cependant  la  modénature  est  rudi- 


[.  StDudéDftn.  —  11.  DeUchani.  —  III.  G 
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mentaire  et  lourde,  profilée  en  tores  et  en  bandeaux,  qui  sont  tantôt  sim- 
ples, tantôt  redoublés,  avec  un  étroit  cavet  intermédiaire  ;  un  cordon  en 
dents  de  scie  court  souvent  sous  l'avancée  de  la  toiture. 

Le  pilier  consiste,  ordinairement,  en  un  cylindre  dressé  sur  une 
plinthe'  carrée  et  sommé  d'une  imposte  basse,  à  silhouette  mesquine; 
pai-fois,  il  est  cantonné  de 
colonnettes  engagées.  Quant 
aux  colonnes,  leurs  propor- 
tions sont  lourdes;  leur  fût 
est  très  conique;  leur  cha- 
piteau est  conformé  le  plus 
souvent  en  dé-imposte,  avec 
ou  sans  rehaut  de  sculpture 
méplate,  parfois  *  en  cor- 
beille, dans  le  goût  roman. 
La  façade  de  Stoudénitza  ex- 
pose des  bases  sculptées  à 
183.  —  Exemples  de  pantre  plastique  serbe.  „.  ,,        ,.  ; 

(Eglise  de  siondëDitea.)  i  image  d  un  lion,  selon  une 

formule  chère  à  la  Lombar- 
die  romane.  Au  xv°  siècle,  des  fûts  tournés  en  spire  manifestent  une  in- 
fluence musulmane. 

L'architecture  serbe  apparaît  fort  éprise  de  parure.  Elle  aime  les  revê- 
tements de  marbre".  Elle  se  plaît  à  relever  d'une  abondante  sculpture  le 
front  des  portails,  l'encadrement  des  baies  (183).  Son  répertoire  ne  com- 
prend qu'une  très  petite  proportion  de  motifs  végétaux,  très  stylisés  : 
éléments  de  rinceaux  régulièrement  composés,  qu'animent  parfois  des 
images  conventionnelles  et  symboliques  d'hommes  et  de  bétes.  Ses  mo- 
tifs favoris  sont  des  ornements  géométriques  :  par  exemple,  des  rosettes, 
souvent  très  ouvragées  et,  surtout,  des  imitations  de  passementerie  — 
galons,  tresses,  nattes,  etc.,  —  d'inspiration  nettement  arménienne  (183). 

A  l'intérieur,  le  facteur  essentiel  de  la  décoration  est  la  fresque,  traitée, 
pour  le  sujet  comme  pour  le  style,  d'après  les  modèles  offerts  par  la  pein- 
ture byzantine  du  xiv'  siècle'  (180). 

'  Cf.  l'église  de  Manassia. 

=  Cf.  Ravanitza, 

'  Cf.  Stoudénitza,  Detscliani,  Bagniska. 

'  Cf.  les  fresques  de  Stondénilia  (131i),  de  Nagoritcha  (1317).  etc. 


DEUXIEME  SECTION 

L'ARCHITECTURE  MOLDO-VALAQUE 


I 

LÀ   CO^MMANDE.    —   CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

La  commande. 

Quand  la  Valachie  et  la  Moldavie  furent  constituées  en  principautés, 
la  première  en  1241,  la  seconde  un  siècle  plus  tard,  c'étaient  déjà  des 
pays  prospères,  enrichis  par  la  fertilité  de  leur  terroir.  Cependant,  de 
civilisation  exclusivement  rurale,  médiocrement  peuplées,  fréquemment 
dévastées  par  des  luttes  féodales  et,  à  partir  du  xiv*  siècle,  par  des  incur- 
sions ottomanes^  elles  n'auraient  point  sollicité  les  services  de  Tarchi- 
tecture,  si  elles  n'avaient  fait  à  la  religion  une  place  prépondérante,  en 
rapport  avec  le  fait  que  la  croix  devint  le  signe  de  ralliement  national 
contre  le  Turc*. 

Chronologie  et  topographie  monumentales. 

En  Valachie,  la  demande  débuta  à  la  fin  du  xiii®  siècle,  provoquée  par 
l'installation,  en  1290,  de  la  capitale  de  la  principauté  à  Courtéa  de  Argès  : 
de  cette  époque  date  Téglise  de  Saint-Nicolas  Domnesc  en  cette  ville.  Au 
déclin  du  xiv*  siècle  et,  durant  les  deux  premiers  tiers  du  xv*,  sous  Mircea 
le  Grand  (1386-1418)  et  sous  Vlad  IV  (1456-1462),  le  pays  souffrit  trop 
de  deux  périodes  de  lutte  contre  les  Turcs  el,  dans  l'intervalle,  d'une 
ère  d'anarchie,  pour  qu'il  s'adonnât  à  la  bâtisse.  Néanmoins  Mircea  le 
Grand  édifia  un  couvent  à  Cottea  et  l'église  de  Saint-Spiridion  à  Bucarest. 

Au  début  du  xvi*^  siècle,  une  reprise  de  la  commande  fut  marquée  par 
l'édification  d'églises  à  BucovetSy  près  de  Graïova;  à  Targovitche  (église 

*  Encore  au  milieu  du  xix«  siècle,  on  comptait,  dans  les  deux  principautés,  260  monastères 
et  18.550  religieux  des  deux  sexes. 
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métropolitaine)  à  Tismana  (monastère  de  Saint-Nicolas,  à  Courtéa  de 
Argès  :  l'église  conventuelle  épiscopale,  dont  le  prince  Neagoë  Basarab 
(1512-1521)  fit  les  frais  en  cette  dernière  ville  et  qui  fut  consacrée  en  1517, 
est  à  la  fois  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  valaque  et  un  monument 
remarquable.  Plus  tard,  s'élevèrent  l'église  Saint-Nicolas  à  Bucarest  (1598); 

la  cathédrale  de  cette  cité  (1665)  ; 
le  couvent  de  Cotroceni,  près  de 
la  même  ville  (deuxième  moitié 
du  XYii*  siècle) . 


L'église  de  Radaucz  rappelle 
les  débuts  de  l'architecture  reli- 
gieuse en  Moldavie,  vers  le  milieu 
du  xiv*  siècle  ;  dans  la  seconde 
moitié  de  celui-ci,  furent  cons- 
truites les  églises  de  la  Trinité  et 
de  Saint-Jean,  à  Sereth  ;  de  Mi- 
routz,  à  Suczava,  capitale  de  la 
principauté  à  partir  de  1388.  Au 
XV*  siècle,  la  demande  s'accrut  : 


184.  —  Aire  de  l'architecture  m oldo- valaque. 


Alexandre  I"le  Bon  (1401-1435)  éleva  la  cathédrale  de  Soticzava;  Etienne 
le  Grand  (1457-1504),  le  héros  triomphant  de  la  résistance  aux  Turcs,  fut 
un  grand  bâtisseur  d'églises,  à  Suczava^  à  Poiitna  (1481),  à  Voronetz 
(1488),  à  Harlau  (1492),  k  Borzesti  (1493),  à  Hmi  (1495),  à  lassi  (église  de 
Saint-Nicolas)...  La  première  moitié  du  xvi®  siècle  fut  marquée  par  l'érec- 
tion du  couvent  de  Saint-Georges  à  Suczava  (1514-1522),  de  Téglise 
épiscopale  de  Roman  (1342-1550)  ;  le  début  du  xvn'  siècle,  par  la  construc- 
tion de  la  belle  église  conventuelle  de  Dragomirna  (1602)  ;  l'importante 
église  Treï  lerarchi,  à  lassi,  fut  édifiée  par  Basile  Lupul  (1634-1653).. 


II 


LES  CONDITIONS.   —  LES  INFLUENCES 


Malgré  la  rudesse  du  climat  dans  les  régions  septentrionales  du  pays; 
la  faible  densité  de  la  population;  la  médiocre  quahté  delà  main-d'œuvre, 
l'architecture  moldo-valaque  s'acquitta  très  honorablement  de  sa  mission. 
Elle  offre  môme  des  parties  d'originalité,  surtout  sous  le  rapport  de  la 
construction  et  de  l'effet. 


LES   PROGHiVHMES.    LA   CONSTRUCTION 


Cependant,  elle  révèle  des  accointances  byzantines,  arméniennes, 
musulmanes  qui  s'expliquent  :  les  premières,  par  le  rayonnement  du 
foyer  religieux  de  l'Athos;  les  secondes,  par  des  raisons  que  nous  avons 
déjà  invoquées'  ;  les  dernières,  par  l'expansion  ottomane. 


111 

LES  PROGRAMMES  RELIGIEEIX  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

L'église  moldo-valaque  (185)  est  constituée  par  une  nef  unique,  qui, 
en  Moldavie,  admet  un  développement  longitudinal  relativement  considé- 
rable. Elle  comporte  des  absides  latérales,  génératrices  d'une  conforma- 
tion trétiée  et,    normalement, 
elle  est  précédée    d'un  grand 
narthex,  sur  plan  centré,  avec 
collatéral  déambulatoire,   ou- 
vert ou  non  sur  le  debors.  Le 
sanctuaire,  aussi  élevé  que  la 
nef,  est  isolé  par  un  écran-ico- 
nostase. 

IV 

LA    CONSTRUCTION 

185.  —  S  piScEmen  s  d'd  g  lis  oa  moldo-valaque». 

Les  architectes  moldo-vala-  '■  ^^'^  ^p'™""'"  '''  ^°"t»™vT  "  "  ^""  ^''  "'"""' 
ques  furent  des  constructeurs 

babiles.  Très  rarement,  ils  bâtirent  tout  en  pierre  de  taille.  Leurs  maté- 
riaux ordinaires  étaient  des  moellons  ou  des  briques,  liés  par  un  bon 
mortier  de  cbaux. 

Leur  bâtisse  se  distingue  pai*  la  grande  épaisseur  des  murs  —  égale, 
en  moyenne,  au  cinquième  de  la  largeur  de  l'édifice;  par  l'ampleur  des 
empattements  et  par  une  confirmation  à  l'aide  de  contreforts  à  ressauts. 

Surtout,  elle  se  signale  et  se  recommande  par  l'originalité  et  la  qualité 
de  son  système  de  couverture,  réalisé  généralement  au  moyen  de  briques 
de  petit  format  ou  de  blocs  menus  d'un  tuf  léger. 

Une  première  particularité  résulte  d'un  façonnement  pratique  —  lu 
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plus  simple  de  tous  les  modes  connus  —  d'une  trompe  d'angle  de  cou- 
pole sur  cage  carrée,  sous  Tespfece  d'une  parlie  de  berceau  disposé  à  45**. 

Une  seconde  est  constituée  par  un  procédé  de  réduction  progressive 
du  vide  à  couvrir  dont  l'application  met  en  œuvre  trois  expédients. 

L'un  d'eux  consiste  en  l'accottement  aux  faces  de  la  cage  à  fermer  d'arcs, 
dont  la  maçonnerie  comporte  un  encorbellement  de  l'appareil  (186,  i,  n). 


186.  —  SolutioDs  moldo-valaques  du  problème  de  la  couverture. 

I.  Eglise  de  Courtéa  d'Argôs.  —  II.  AncieDoe  églite  conventaelle  à  Voronctz.  —  lU.  Eglise  de  DragOQÛrna. 


Un  autre  constitue  une  division  du  vide  par  un  dispositif  de  nervures 
multiples.  Un  troisième  —  le  plus  usuel  —  est  une  variante  du  procédé 
de  la  coupole  (186,  n,  in).  Au  moyen  de  quatre  pendentifs,  l'ouverture  carrée 
du  vaisseau  est  réduite  à  celle  d'une  circonférence  inscrite.  De  quatre 
consoles,  avancées  par  elle  en  des  points  correspondants  au  milieu  des 
côtés  du  quadrangle  à  terre,  naissent  autant  d'arceaux,  générateurs 
d'une  nouvelle  cage  quadrangulaire,  disposée  en  diagonale  par  rapport 
à  celle  du  rez-de-chaussée  et  qui,  une  fois  munie  de  pendentifs,  offre  un 
support  approprié  à  un  tambour  porte-calotte,  circulaire  ou  polygonal 
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(186,  II).  Parfois*,  au  lieu  de  quatre  arceaux,  on  en  bande  huit,  qui  se 
pénètrent  et  engendrent  une  ouverture  octogone  (186,  in). 

En  vue  de  renforcer  l'assiette  du  tambour,  et  aussi  de  réduire  encore 
le  vide  à  fermer,  la  cr<\te  de  la  cage  supérieure  est  surmontée  de  deux, 
voire  de  trois  assises  encorbellantes,  dont  la  surface  dessine,  au  dehors, 
la  première,  un  parallélogramme  ;  la  seconde  et  la  troisième,  une  étoile  à 
8,  12  ou  16  branches. 

En  somme,  les  procédés  de  couverture  moldo-valaques  s'apparentent 
au  système  asiatique,  dont  les  architectures  arménienne,  musulmane  et 
russe  nous  ont  offert  des  applications  analogues  ^ 

V 

l'effet 

A  défaut  de  grandeur  matérielle  —  l'échelle  de  ses  productions  fut 
toujours  très  modeste  '^  —  l'architecture  moldo-valaque  demanda  la  satis- 
faction d'un  très  vif  désir  d'impressionner  aux  vertus  pittoresques  d'une 
stature  élancée,  d'une  conformation  accidentée,  d'une  plastique  secondaire 
diversifiée  et  recherchée  jusqu'aux  singularités  (186;  187). 

La  sveltesse  de  ses  églises  est  aussi  frappante  que  typique  :  ainsi  dans 
la  belle  église  de  Courtéa  de  Argès,  le  vaisseau  qui  précède  le  sanctuaire 
et  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas  12  mètres,  culmine  à  près  de  27  mètres 
au-dessus  du  pavement. 

La  proéminence  d'absides  transversales  ;  un  débord  du  narthex  sur 
l'alignement  de  l'église  ;  une  très  forte  saillie  du  soubassement  ;  un  parti 
pris  de  diviser  la  toiture  en  autant  de  volumes  que  le  plan  distingue  de 
corps  dans  l'édifice,  conspirent  à  la  génération  d'un  relief  à  la  fois  mouve- 
menté et  hérissé.  L'effet  qui  en  résulte  est  énergiquement  soutenu  par 
ceux  que  produisent  des  soubassements  ressautés,  des  bandeaux  très 
saillants,  des  arcatures  aveugles,  plates  ou  renfoncées,  de  hautes  corniches 
à  stalactites,  des  tambours  torses,  des  pénétrations  de  coupoles  par  des 
fenêtres,  des  crêtes  dentelées,  des  amortissements  aigus  (187). 

•  Cf.  l'église  de  Dragomima. 

•  Cf.  p.  90  et  265. 

'  L'église  conventuelle  de  Saint-Georges,  à  Suczava,  qui  compte  parmi  les  géantes  de 
la  famille  moldo-valaque,  est  longue  de  42o,50,  large  de  12.  La  plus  soignée  de  toutes,  celle 
de  Courtéa  de  Ârgès,  mesure,  dans  œuvre,  un  peu  moins  de  25  mètres  par  12  mètres,  pour 
Téglise,  et  par  13  mètres,  pour  le  narthex.  Pour  beaucoup  d'édifices,  la  longueur  ne  dépasse 
pas  20  mètres. 
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Souvent,  enfin,  il  est  parfait  par  l'aspect  d'une  parure  plastique  exubé- 
rante et  compliquée,  où  domine  le  motif  géométrique,  dans  le  goût  armé- 
nien ou  musulman.  La  stalactite,  en  particulier,  est  usuelle,  pour  la 


187.  —  lifîliso  do  Cûurliia  cCArKC-s. 

conformation  d'un  chapiteau,  comme  pour  le  modelé  d'une  frise  ;  lu  torsade 
est  également  très  aiméi;. 

Quant  à  la  décoration  intérieure,  c'est  la  peinture  qui  en  fournît  l'élé- 
ment. 


LIVRE   CINQUIÈME 

LES  ARCHITECTURES   DE    L'ASIE 
MÉRIDIONALE,    CENTRALE,    ORIENTALE 


La  convenance  de  Tétude  dans  la  deuxième  division  de  cet  ouvrage 
des  architectures  de  ÏInde  brahmaniste  et  bouddhiste,  de  la  Chine,  de 
VIndo-Chine  et  de  l'Indonésie,  de  la  Haute^Asie  tibétaine,  népalaise  et 
mongole,  enfin  du  Japon,  résulte  du  fait  que,  pour  les  deux  premières, 
Tépoque  de  la  maturité  et,  pour  les  autres,  celle  des  débuts  ne  sont 
point  antérieures  au  commencement  du  moyen  âge. 

Leur  groupement  à  la  fin  de  ce  volume  se  justifie  par  deux  raisons. 
La  commune  originalité  de  ces  écoles  par  rapport  à  celles  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  interdit  de  les  entremêler  à  elles  selon  les  exi- 
gences d'une  stricte  chronologie.  Elles  communiquèrent  plus  ou  moins 
entre  elles  ;  celles  de  l'Inde  agirent  à  des  degrés  divers  sur  toutes  les 
autres;  enfin  toutes  furent,  immédiatement  ou  indirectement,  soumises  à 
de  mêmes  influences  extérieures,  celles  de  la  Mésopotamie  chaldéo-assy- 
rienne,  de  la  Perse  achéménide,  de  l'Asie  hellénisée  par  l'expédition 
d'Alexandre,  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse  sassanides,  enfin  des 
mêmes  contrées,  après  leur  conquête  par  l'Islam  V 

L'ordre  de  la  présentation  de  ces  diverses  architectures  a  été  déterminé 
par  le  souci  de  manifester  leur  importance  relative  et  leurs  positions 
respectives. 

Parce  qu'elles   l'emportent  sous  le  rapport  de  Tâge,  de  la  durée,  de 

*  Cf.,  toDie  I,  p.  120,  240,  393  et,  dans  le  présent  volume,  p.  6,206. 

Â  mesure  que  progresse  l'exploration  de  l'Asie,  se  multiplient  les  preuves  de  l'étendue  et  de 
l'énergie  de  l'expansion  des  arts  mentionnés  vers  Test  et  le  sud-est  du  continent.  Cf.  les  tra- 
vaux de  MM.  Marcel  Dieulafoy,  Foucher,  Hirtb,  Mûnsterberg...  et  les  rapports  des  missions 
E.  Chavannes,  Sven  Hcdin,  d'Ollone,  Pelliot,  Aurel  Stein. 
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l'extension,  du  rayonnement,  nous  distinguons,  pour  les  examiner  à 
part  et  en  tête,  celles  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  et  nous  commençons  par  les 
indiennes,  les  premières  en  date  et  pour  l'influence. 


188.  —  Aire  de  rarchitectare  dans  l*Asie  méridionale  et  orientale. 


Une  seconde  partie  est  divisée  en  trois  sections  consacrées  respective- 
ment au  groupe  des  architectures  de  la  Haute-Asie,  qui  dépendirent  de 
rinde  et  de  la  Chine  ;  à  celui  des  architectures  indo-chinoises  et  indoné- 
siennes, satellites  de  l'Inde;  enfin,  à  Tart  de  bâtir  au  Japon,  qui  procède 
de  celui  que  pratiqua  la  Chine. 


PREMIÈRE  PARTIE 

LES  ARCHITECTURES    DE    L'INDE   BRAHMANISTE 
ET  BOUDDHISTE  ET  DE  LA  CHINE 


PREMIERE   SECTION 

LES  ARCHITECTURES  DE  L'INDE  BRAHMANISTE  ET  BOUDDHISTE 


CHAPITRE  PREMIER 

LA  COMMANDE.  —  CHRONOLOGIE  ET  TOPOGRAPHIE  MONUMENTALES. 

LES  CONDITIONS.  -  LES  ÉCOLES. 

I 

LA     OO.MMANDE 

L'étendue  et  la  richesse  naturelle  de  Tlnde,  la  rare  dévotion  de  ses 
peuples,  la  concurrence  de  plusieurs  religions  (Bouddhisme,  Djaïnisme, 
Brahmanisme  des  adorateurs  de  Çiva,  Brahmanisme  des  iidëles  de 
Vishnou...),le  luxe  de  souverains  nombreux,  fous  de  parade  et  encombrés 
de  revenus,  la  destruction  fatale  et  rapide  de  monuments  contre  qui  étaient 
conjurés  un  climat  humide,  une  exubérante  végétation,  un  sol  instable, 
rincurie  essentielle  à  la  race,  la  fréquence  des  guerres  et  des  dépopula- 
tions, conspirèrent  à  fournir  Tarchitecture  de  commandes  multiples  et 
considérables. 

Au  témoignage  des  ruines,  la  demande  civile  aurait  été  minime  :  mais 
il  convient  de  se  rappeler  qu'en  Orient  la  bâtisse  domestique,  même 
quand  sa  destination  est  princiëre,  ne  vise  point  à  la  durée  et  que,  sous 
le  ciel  de  l'Inde,  une  construction  légère  en  bois  et  en  briques  est  émi- 
nemment périssable.  De  rares  traces  de  fortifications  ;  quelques  travaux 
d'intérêt  public  :  canaux,  réservoirs,  ponts  ;  point  de  tombeaux,  si  ce 
n'est,  exceptionnellement,  dans  le  Rajpoutana,  quelques  monuments 
commémoratifs  [Kirtti  ou  Jaya  Stambha) .  En  revanche,  une  prodigieuse 
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production  de  rarchitecture  religieuse,  sollicitée  par  les  princes^  par  des 
communautés,  par  des  particuliers,  de  créer  par  milliers  des  monuments 
à  destination  de  reliquaires  ou  commémoralifs  d'un  événement  religieux 


3      A    c 


▼     *    I     *    K     ( 


t0natMJèu 

\CttL*^H        ? 

I 


V 


'4^ 


i89.  —  Topographie  monumentale  de  l'Inde  non  musulmane. 

OU  d'un  saint  personnage  (stupâ  ou  tope)  ;  des  piliers  [Idt  ou  stambha) 
porteurs  de  symboles;  des  balustrades  sacrées  ;  des  sanctuaires  en  plein 
dÀT  [chaitya)  ;  des  églises,  abris  de  chaitya  et  lieux  de  culte  ;  des  monas- 
tères {ciharà)  ;  des  temples,  des  chapelles  ;  de  ghâts^  escaliers  monu- 
mentaux pour  faciliter  l'accès  aux  fleuves  sacrés. 
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II 

CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

Sans  doute  il  n'existe  point  de  preuve  matérielle  d'une  production 
architecturale  de  l'Inde  antérieure  au  milieu  du  m®  siècle  avant  notre 
ère.  Cependant  la  qualité  des  plus  anciens  monuments  connus  et  aussi 
l'impossibilité  de  rendre  compte  de  certaines  de  leurs  particularités 
autrement  que  par  Thypothèse  d'une  survivance  partielle  de  pratiques 
désuètes,  attestent  l'existence  d'un  art  primitif,  évanoui  parce  que,  sous 
le  ciel  des  tropique^,  il  avait  construit  en  bois  ^ 

Une  rigoureuse  classification  chronologique  des  monuments  de  Tlnde 
est  et  restera  toujours  contrariée  parla  variété  d'une  production  dispersée 
sur  des  millions  de  kilomètres  carrés  ;  par  l'ignorance  où  l'on  est  de  Tétat 
civil  de  la  plupart  des  monuments;  par  l'imprécision  de  Fhistoire  du  pays; 
enfin  par  la  difficulté  —  consécutive  à  la  prodigieuse  inégalité  des  créations 
de  l'art  indien  et  à  la  fréquence  des  restaurations  avec  remploi  de  maté- 
riaux—  de  diagnostiquer  Tâgo  d'un  édifice  d'après  son  style*. 

*  Cf.  ce  que  dit  de  celte  architecture  en  bois  et  en  briques  crues  Mégasthène  qui.  au  début 
du  III*  siècle  avant  notre  ëre«  résidait  à  Patna,  à  la  cour  de  Chandragupta,  souverain  de 
l'Etat  de  Magadha  (Bihar)  et  grand-père  d*A(;oka. 

*  Le  û'  Gustave  Le  Bon,  qui  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  emprunter  &  l'admirable  illus- 
tration de  son  grand  ouvrage,  les  Monuments  de  l'Inde,  bon  nombre  de  figures  de  cette  section, 
propose  la  classincation  suivante  : 

I.   ARCHITECTURE   DE  l'iNDE   PENDANT   LA    PÉRIODS   BOUDDHIQUE 
{Du  V'  siècle  avant  notre  ère  au  Y III*  après  J.-C.) 

\.  Monuments  primitifs  de  Vlnde. 

Colonnes  coiumëmoratives  d'AIlahabad  et  de  Delhi.  Temples  et  monastères  souterrains 
de  Bhaja,  Karli,  Ajunta,  etc. 

2.  Monuments  bouddhiques  édifiés  sur  le  soL 

Monuments  de  Bharhut,  Sanchi,  Sarnath,  Bouddha  Gaya,  etc. 

11.    ARCHITECTURE   DE   l'iNDB   PENDANT   LA   PÉRIODE  NÉO-BRAHMANIQUE 

{Du  V^êiècle  après  J.-C,  au  XVI 11*.) 

1,  Architecture  du  nord-est  de  Vlnde. 

Monuments  de  la  côte  d'Orissa  (Bhuwaneswar,  Jaggernauth,  etc.). 
t.  Architecture  du  Bundelkund  et  du  Rajpoutana. 

Monuments  de  Khajurao,  Gwalior,  Chiltor,  Mont-Abou,  Nagda,  Odeypour,  etc. 

3.  Architecture  du  Guzzerat. 

Monuments  d'Ahmedabad,  de  Palitana,  etc. 

4.  Architecture  du  centre  de  l'Inde. 

Monuments  d'Eliora,  Elephanta,  Ambernalh,  etc. 

III.   ARCHITECTURE   DE   l'iNDE   MÉRIDIONALE 
{Du  VP  siècle  après  J.C.  au  XVIII*.) 

1.  Temples  souterrains  du  sud  de  Vlnde. 

Monuments  de  Mahavellipore,  Badaini,  etc. 
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Du  milieu  du  m*  siècle  avant  J.-C.  jusqu'au  viii*  siècle  de  notre  ère, 
se  développe  une  première  époque  de  l'histoire  architecturale  de  Tlnde, 
caractérisée  par  Torigine  exclusivement  bouddhiste  ou  djaïna  de  la  com- 
mande. Les  témoins  sont  rares  ;  les  plus  anciens  datent  du  temps  où 
régnait,  à  Patalipoutra  (Patna),  capitale  du  Magadha  (Bihar),  Açoka 
(262-225),  le  zélé  propagateur  du  bouddhisme  :  ce  sont  des  piliers  (lât) 
porteurs  d'inscriptions  et  d'animaux,  le  tope  de  Sanchi  moins  son  enceinte, 
le  temple  souterrain  de  Râjagriha  dans  le  Bihar,  la  barrière  du  monu- 
ment  de  Bodh-Gaya. 

Remontent  au  ii*  siècle  :  la  création  du  chaitya  de  Bhdja,  de  celui  de 
Ndsik,  dans  le  pays  Maharat,  aux  sources  du  Godaverî,  et  les  balustrades 
des  topes  de  Sanchi  et  de  Bharatit  ;  au  i®%  celle  du  grand  chaitya  de  Karli 
et  des  grottes  excavées,  pour  le  culte  djaïna,  à  Khandagiri  et  à  Udayagiri. 
Au  i"  siècle  de  notre  ère  on  peut  localiser  l'exécution  du  tope  à*Amaravatiy 
sur  la  Krichna  inférieure  ;  du  monastère  de  Ndlanda^  le  a  Mont  Gassin  » 
bouddhiste,  au  sud-sud-ouest  de  Patna  ;  au  v*  siècle  appartient  celle  du 
célèbre  chaitya  de  Viswakarmay  à  Ellora.  Les  plus  anciens  chaitya  et 
vihara  d'Ajunia  sont  du  ii*  siècle  avant  notre  ère  ;  les  autres  furent  crées 
durant  les  premiers  siècles  après  J.-C.  Enfin,  on  peut  placer  au  vi*  siècle 
l'érection  du  fameux  monument  de  Bouddha,  à  Bodh  Gaya. 

A  partir  du  vi'  siècle,  la  restauration  du  brahmanisme  détermina  une 
recrudescence  de  ferveur,  partant  un  redoublement  de  commandes  reli- 
gieuses ;  en  même  temps  se  formaient  des  empires  puissants  et  prospères, 
dans  le  Dekkan  comme  dans  l'Inde  septentrionale. 

La  première  moitié  du  vu*  siècle  marqua  l'apogée  de  l'état  de  Kanaudj, 
dont  le  territoire  s'étendait  du  Kashmir  à  l'Assam  et  du  Népal  à  la  Ner- 
buddah  et  dont  la  capitale,  homonyme,  conquise  au  xii*  siècle  par  les 
Musulmans,  parut  à  ceux-ci  «  sans  rivale  ».  Vers  la  même  époque  se  cons- 
tituait l'état  d*Orissa,  où  le  néo-brahmanisme  commanda  des  temples  par 
<îentaines,  notamment  du  ix'  au  xiv*  siècle  :  grand  temple  de  Bhtiwaneswar, 

Suite  de  la  note  î,  page  287. 

2.  Architecture  des  principales  pagodes  du  sud  de  Vlnde. 

Monuments  de  Ghillambaram,  Tanjore,  Tripetty,  Conjeverara,  Bijanagar,  Madura,  Sririn- 
gam,  etc. 

IV.   ARCHITECTURE   IMDO-TIBÉTAINR 

[Du  //*  êiécle  après  J.-C.  jusqu'à  nos  jours.) 

Architecture  du  Népal. 

Monuments  de  Sambernath,  Buddnath,  Bhatgaon,  Patan,  Khatmandou,  etc. 
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élevé  aux  ix^et  x*  siècles,  repris  aux  xii^et  xiiT  ;  «  pagode  noire  »  de  Kanarak  ; 
temple  de  Vishnou  Jagganalha  (Jagpernaut- ,  à  Piiri;  temples  de 
Djaipur  et  de  Katak,  datables  du  xr'  siècle.  Citons,  en  outre,  des  ponts, 
comme  celui  AWthara-Nald,  contemporains  du  xiif  siècle  et  encore  en 
usage. 

La  conquête  musulmane,  qui  s'acheva  au  xvr  siècle  par  Toccupation 
de  rOrissa,  arrêta  le  développement  de  rarcliitecture  brahmanique  dans 
rinde  gangétique.  A  la  lin  du  xvf  siècle,  (|uand  diminua  Tintolérance 
des  vainqueurs,  il  s'ébaucha  une  reprise,  que  marque  l'érection  d'édifices 
comme  le  temple  de  Brinddban,  au  nord  de  Mathurà  (fin  du  xv!**  s.j,  ou 
celui  de  Visceswar,  à  Bénarès  (xvni®  s.).  La  commande  domestique  de 
quelques  princes  épargnés  est  rappelée  par  des  palais  comme  ceux  de 
Kumbha  Râna,  à  Chitor  (deuxième  quart  du  xv''  s.)  ;  de  OtralioVy  bâti 
par  Màn  Singh  (1486-1518);  à*Odeypiu\  œuvre  d'Odayasingh  (troisième 
quart  du  xvi®  s.)  ;  de  Dâtiya  et  d'Urc/id,  construits  pour  Bîr  Singh  Deva, 
au  début  du  xvii"  s.;  d'Aniber  (première  moitié  du  xviir  s);  de  Dig 
(milieu  du  xvm''  s,). 

Du  i**^  siècle  avant  J.-C.  au  v°  après,  mais  surloul  durant  les  deux 
cents  premières  années  de  notre  ère,  les  habitants  de  la  haute  vallée  de 
rindus,  assiette  du  royaume  du  Gandhara,  furent  de  fervents  adeptes  du 
bouddhisme  :  ils  édifièrent  d'importants  monastères,  dont  les  deux  plus 
connus  sont  en  ruines,  h  Jamdlghari  et  à  Takhl-i-Hahai,  près  de  Pes- 
hawer. 

De  môme,  dans  la  vallée  de  Kaslimir,  ce  fut,  du  vf  siècle  au  xf ,  un  pul- 
lulement de  monuments,  de  monastères  el  de  temples  :  comme  exemple 
on  peut  citer,  datable  du  milieu  du  vin''  siècle,  le  sanctuaire  de  Mdrtànd 
à  Test  d'Islamabad,  l'antique  capitale  de  la  vallée. 

Cependant  le  centre  et  Touest  de  l'Inde  septentrionale  ne  restèrent 
pas  en  arrière  des  régions  orientales.  Aux  x''  et  xf  siècles,  Khajurdho, 
capitale  des  princes  Chandella,  se  couvrit  de  temples,  les  uns  djaïna 
(temples  Parswandtk,  Ghantai) ,  les  autres  brahmaniques  (temples 
Kandari/a  et  Maliâdeva).  Dans  la  région  du  Ciu/.erat,  spécialement  dans 
lapres([u'îledu  Kathiawar,  dans  le  sud  du  Rajpoulana,  se  multiplièrent  les 
sanctuaires  djaïna  :  d'un  côté,  à  Satrunjaya,  près  de  Palitana  [\f  et 
XVI'  siècles),  et  à  Girnar  ^xif  siècle);  de  l'autre,  au  Mont  A/nni,  où  le 
temple  Vhnala  date  du  xi'  siècle  et  W  temple  Tcja/tpdla  du  xiu*  ;  à 
Chitur^  où  se  voit  une  tour  triomphale  du  xv**;  à  nd/t/tm'  dont  le   temple, 
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«difié  au  XV'  siJiclc,  estdes  plus  remarquables.  Ajoutons  un  gi-oupe  consi 
dérable  de  loinbeaux  princiers,  érigés  à  Odeypiir  à  partir  du  xvi"  siëcle. 


Envisagé  à  partir  du  vi"  siècle,  le  Diïkkan  soutient  lu  comparaison 
avec  rindf,  continentale. 

On  peut  distinguer  une  premii^re  période,  antérieuri;  au  x°  sifeclr, 
durant  ia(]ucllt>  d'importantes  cummandes    Turent  faites  par   les  princes 
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Pandya  qui  régnaient  sur  rextréinilé  méridionale  de  la  péninsule,  avec 
Madura  pour  capitale  ;  par  les  princes  Pallava  qui,  de  Kanchi,  aujourd'hui 
Conjiveram,  gouvernaient  la  région  de  Madras  ;  par  les  princes  Ghola 
qui  tenaient  le  pays  entre  Madras  et  le  Caveri  ;  par  les  princes  Chalukya 
dont  le  berceau  était  la  région  de  Badami,  dans  le  haut  bassin  de  la 
Krichna,  et  qui  soumirent  à  leur  autorité  la  moitié  septentrionale  du 
Dekkan,  plus  la  moitié  occidentale  de  la  contrée  entre  la  Krichna  et  le 
Caveri.  Dans  l'état  actuel  —  encore  singulièrement  médiocre  —  de  la 
connaissance  archéologique  de  ces  régions,  on  peut  attribuer  à  cette 
époque  certains  temples  souterrains  à'Ellora  :  Dhumar  Lena  (brahma- 
nique, VIII*  s.),  Indra  Sabhâ  (djaïna,  ix'^-x''  s),  celui  à'Elephanta  (viii*  s.); 
ceux  de  Badami  (viif  s.),  le  Bâtha  de  Mânmllapuram,  [les  Sept  Pagodes)^ 
près  de  Madras  (fin  du  vu''  s.)  ;  le  iem^lQ  Kailâsanatha^  à  Conjiveram  ;  le 
célèbre  KailâsUy  à  EUora  (fin  du  vin*'  s.)  ;  les  temples  de  Pattadakal.  En 
même  temps,  fiorissait  la  première  capitale  religieuse  de  Ceylan,  Anu- 
rddhapura^  qui  déclina  au  ix*"  siècle. 

Du  x°  siècle  au  xiif,  la  demande  d'édifices  religieux  fut  pressante. 
Parvenus  à  l'apogée  de  leur  puissance,  les  princes  Chola,  installés  à 
Conjiveram,  firent  construire  notamment  les  pagodes  de  Tandjore^  de 
Chidambaram  (x^-xf  s.)  ;  deSrirangam  (xii''  s).  Les  princes  Ballâla,  dont 
l'autorité  rayonnait  du  Mysore  aux  confins  septentrionaux  du  Dekkan, 
prodiguèrent  les  commandes  à  l'architecture  religieuse  :  temples  d'Illagi, 
dans  le  district  d'Haiderabad(l'*' moitié  du  xi**  s),  de  Lakkundi  (xi*  s.),  de 
Belur,  de  Uanomkonda  (xif  s.)  ;  de  Somndthpitr,  au  sud  de  Mysore  (xin*^  s.)  : 
de  Halebid  (xin*-xiv'  s.)  ;  temples  djaïna,  à  Sravami  Belgola,  Cette  époque 
l'ut  aussi  celle  de  la  grandeur  de  Polomiarttwa,  la  deuxième  cité  sainte 
de  Ceylan,  particulièrement  vivante  dans  la  seconde  moitié  du  xii"  siècle. 

Une  invasion  musulmane,  contemporaine  de  la  deuxième  décade  du 
xiv^  siècle,  abolit  les  états  indigènes  et  causa  une  dépression  momentanée 
des  facultés  constructives  de  ces  contrées  :  mais,  bientôt,  les  pays  au  sud 
de  la  Krichna  se  ressaisirent  et  il  se  constitua  de  nouveaux  rovaumes  in- 
digènes,  pour  le  moins  aussi  favorables  à  la  production  architecturale  que 
leurs  prédécesseurs.  Celui  de  Vijayanagar^  dont  la  prospérité  culmina 
dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle,  fit  les  frais  d'édifices  aussi  magni- 
fiques que  le  temple  Vitthalaswdmin^  en  sa  capitale,  et  celui  de  Tadpatri. 
L'empire  des  princes  Nayyak,  qui  engloba  le  sud  et  le  sud-est  de  la  pénin- 
sule jusque  vers  Madras,  se  couvrit  de  monuments  splendides,  surtout  aux 
xvïi*  et  xviu*  siècles  :  nous  citerons  la  plus  grande  partie  des  ensembles 
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que  constituent  les  temples  de  Madiira  (wn*"  s),  de  Srirangani  (xvu**- 
xviii  s.),  ceux  de  Vellor  (xv^  s.),  de  Perùr  (xviif  s.),  de  Rameswaram 
(xv*-xvm*  s.),  de  Komhakonam..  Les  si  curieux  temples  djaïnade  Mud- 
bidri^  dans  le  Malabar,  datent  du  xv*  siècle. 


III 

LES    CONDITIONS    PHYSIQUES    ET    HUMAINES     —  LES   INFLUENCES 
LES    ÉCOLES  ET    LES    ÉPOQUES.    —    RAYONNEMENT 

Les  conditions  physiques  et  humaines. 

Sous  le  rapport  des  conditions  naturelles,  abstraction  faite  d'un  régime 
de  pluies  tropicales  et  de  l'instabilité  du  sol  de  certaines  régions  exposées 
aux  tremblements  de  terre,  l'architecture  hindoue  fut  plutôt  favorisée. 
Dans  toute  Tlnde  les  matériaux  lapidaires  abondent  :  le  grès  domine  ;  mais 
il  y  a  aussi  du  marbre,  du  granit,  du  basalte;  les  ressources  forestières 
furent,  jadis,  aussi  remarquables  sous  le  rapport  de  la  quantité  qu'elles 
le  sont  encore  sous  celui  de  la  qualité  :  le  teck,  notamment,  et  le  santal 
sont  des  bois  magnifiques . 

Enfin,  le  relief  en  terrasse  de  la  région  occidentale  de  la  péninsule,  au 
sud  de  la  Nerbuddah,  et  sa  constitution  géologique  par  épais  bancs  de 
grès  stratifiés  étaient  exceptionnellement  propices  au  développement 
d'une  architecture  rupestre. 

Comme  toutes  les  architectures  orientales,  celles  de  l'Inde  disposa 
d'une  main-d'œuvre  de  corvéables,  aussi  docile  qu'abondante.  Cependant 
l'importance  et  la  difficulté  de  beaucoup  d'entreprises,  la  structure 
savante  de  certains  monuments  et  la  profusion  de  parure  qui  les  carac- 
térisent tous,  impliquent  l'emploi  de  professionnels  fort  nombreux, 
bien  outillés*  et  supérieurements  entraînés. 

L'existence  de  traités  de  construction  hindous",  dont  la  rédaction  n'est 
point  sans  mérite,  annonce  une  conception  raisonnée  et  méthodique  de 
l'art  de  bâtir.  Néanmoins  l'architecture  hindoue  fut  fortement  affectée  par 
le  mysticisme  et  l'inertie  essentiels  au  tempérament  national  :  au  pre- 
mier  sont   imputables   certaines   singularités    de   la    conformation   des 

*  L'acier  indien  fut  célèbre. 

*  On  en  connaît  64  formant  la  collection  du  Silpa  Sastra  :  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Kaia  Rat,  de  l'école  dravidienne. 


-  Parailp  du  temple  (iliidra,  à  Kll.iro.  (I)'apri''s  G   l,e  Bon,  op.  eil.) 
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édilices  et  aussi  leur  décoration  touffue  et  étrange,  tandis  que  la  seconde 
l'ut  cause  d'une  lixité  routinière  des  procédés  et  d'un  rapide  arrêt  du  déve- 
loppement des  styles. 

Les  influences. 

Autochtone  dans  une  large  mesure,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
charpenterie,  Tarchitecture  hindoue  fut,  néanmoins,  soumise  à  l'énergique 
rayonnement  d'arts  étrangers  :  ceux  de  la  Mésopotamie  chaldéo-assy- 
rienne,  delà  Perse  achéménide,  de  l'Asie  hellénisante,  de  la  Mésopotamie 
et  de  la  Perse  sassanides.  L'influence  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse 
s'exerça  par  la  voie  maritime  du  golfe  Persique,  empruntée,  des  les  temps 
les  plus  reculés,  par  le  commerce  des  industrieux  pays  du  Tigre  et  de 
TEuphrate.  Celle  de  la  civilisation  achéménide  fut,  en  outre,  consécu- 
tive à  Texpansion  politique  de  Tempire  des  grands  Rois.  Quant  à  Tinter ven- 
tion  des  styles  hellénistiques,  elle  fut  occasionnée,  d'abord,  par  une 
colonisation  grec(|ue  du  domaine  supérieur  de  Tlndus  ou  Pendjab, 
commencée  par  Alexandre  et  poursuivie,  après  lui,  par  des  princes  hel- 
lènes (royaume  du  Gandhara)  ;  ensuite  —  à  partir  du  ii*  siècle  avant 
notre  ère,  —  par  l'extension  du  royaume  de  Bactriane  qui,  jusqu'en 
90  avant  J.-C,  domina  le  bassin  inférieur  de  Tlndus  et  la  région  côlière 
jusque  vers  Bombay.  Notons  la  présence,  certaine  au  vn®  siècle  de  notre 
ère,  de  marchands  indiens  dans  les  grandes  villes  de  la  Perse  et  de  négo- 
ciants arabes  dans  les  ports  du  littoral  ouest  de  Tlnde. 

Toutefois  cette  dépendance  ne  fut  jamais  absolue,  et  les  emprunts  qui 
en  résultèrent  reçurent  tous  la  forte  empreinte  du  génie  indigène. 

Les  écoles  et  les  époques. 

En  gros  et  sans  qu'il  soit  possible  de  délimiter  exactement  leurs  aires 
et  de  démêler  leurs  origines,  on  peut  distinguer  dans  Farchitecture  de 
l'Inde  six  styles  différents  :  bouddhique,  djainajdndouiste  ou  indo-aryen 
indo-hellénique^  dravidien,  chalukya. 

Le  style  bouddhique  régna  essentiellement  dans  l'Inde  gangétique,  dans 
l'Inde  centrale  et  au  nord-ouest  du  Dekkan  (tope  de  Sanchi,  monuments  de 
Bodli  Gaya,  de  Bharaut;  temples  et  monastères  souterrains  de  Karli, 
de  Nasik,  d'Ajunta)  ;  mais  application  en  fut  faite  dans  toute  l'étendue 
de  la  péninsule  (Amaravati)  et  aussi  à  Ceylan  (Anuràdhapura)  :  ses  limites 
chronologiques  sont  le  m''  siècle  avant  J.-C.  et  le  vi®  de  notre  ère. 

Le  style  djaïna  eut  pour  domaine  le  Kathiawar  (Girnar,  Satrunjaya, 
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PHlilÂna),  l'Inde  cenlrale  [Mont  Aboii,  Riiiipitr,  Odi'vpur.  Chîlor,  Gwaiior, 
Khajurâlio),  el  pénétra  dans  le  lii-ngale  (Parasnatli)  ainsi  (|ue  dans  1« 
Dekkan  orciderilal  (Ellora,  Mudbidrî,  Sravana  Belgoia),  Nous  ne  ie  con- 
naissons (|ue  danssim  état  ilemaliirité,  (|ui  esl  contemporain  du  xi'  sii■cl^^ 


194.  —  Gopuraiii  et  ûlang  B&criJ  rie  lupagoile  de  Chillatiiliuram.  {D'après  G.  Le  Iton.  op. cil.) 

Pundant  deux  cents  ans,  il  se  maintint  à  un  niveau  très  élevé,  mais,  h 
partir  de  la  fin  du  sur  siècle,  il  entra  dans  une  pliase  de  décadence  que 
retarda  un  peu,  au  xv'  siècle,  une  renaissance  momentanée  et  particu- 
lière à  la  région  de  Chitor.  Dans  le  Dekkan,  il  se  laissa  impréfrner  par  des 
éléments  dravidiens. 

Le-siyhindo-fiHiéntque  ou  ffrtco-èmHMhi'/ne  K»l  propre  au  tiamlhara 
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ctauKiictiniir:  il  futtloriHsniil  dui"sië(-le 
nvantJ.-C,ii  la  fin  <lii  n"  île  notre  hre  et 
il  dura  jus({u'uu  V. 

Le  style  hmdouïsle  ou  iiido-arijen  eut 
pour  biTceau  l'Orissa,  où  il  nacjuit  vers 
le  vil'  siè<'le  (Bhuwaneswar,  Kanaiak. 
Jaipur,  Puri)  ;  il  rayonna  Jus<]ii'ii  l'Hima- 
laya, au  Rajpoulana  (Kliajurtlho}  et  daiis 
le  nord-oui'st  ilu  Dekkau.  Il  atteignit  kou 
apogée  vers  les  x'-xi"  siècles  et  ^artla  sa 
vitalité  jusiju'ii  la  liu  <lu  xii".  Dans  l'Iiul^ 
eciitrale,  il  lit  alliance  avec  son  émule 
(Ijaïna, 

Le  style  dravidien  Lire  son  nom  de 
celui  lies  peuples  de  langue  taniil  et  de 
religion  l>rahniani(|tie  (|ui  l'eniployèreiit  : 
son  aire  englobe  la  moitié  orientale  du 
Dekkau,  au  sud  <le  lu  Krîcluia,  et  sa  tota- 
lité, au  suddu  12"  de  latitude  nord.  Il  se 
constitua  vers  la  lin  du  vu'  sièele,  eut 
.  une  |iério<le  brillante,  du  x'  siècle  au  xn', 
et  une  seconde,  aux  wiT  et  xvin"  siècles 
(Mjlniallapuram,  les  «  Sept  Pagodes  ». 
Conjivcram,  Tandjore,  Chidainbaram, 
Srirangani,  Madura,  Vellor,  Ferur  .  ^ 
Le  Kaihlsa,  à  Kliora,  atteste  son  expan- 
sion vers  le  nord-ouest. 

Du  style  dravidien  se  détaclia,  vers 
le  x'  siècle,  cidui  <|u'oii  appelle  chalu- 
kijtt,  du  nom  di'  la  dynastie  cpu,  par  ses 
commandes,  favorisa  ses  progrès.  Natif 
du  Dekkau  occidental,  vers  le  ili'  de 
latitude  ;Ilbaiwar,  Badami;,  il  fleurit, 
aux  xr.  xu"  et  xiii'  siècb-s,  dans  le  uord- 
esl  de  la  péninsule  illananikouda,  Wo- 
"^'  "'■'  l'angai;  comme  dans  le  Mysoi>e(Halebid,: 

quand,  au  début  du  xiv°  siècle,  l'invasion  musulmane  inlciiompit  sa  car- 
rière, il  était  eu  pb'in  essor. 
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i97.  —  Le  tope  bouddlii(iuo. 

I.  II.  Plan  et  coupe  du  graD>i  lopc  de  Saucbi  (A.  B,  poiles  ; 
C,  barrières  ;  R,  rampe)  [cf.  fig.  210  et  220;.  —  III.  Ainortisse- 
menl  d'un  loi)c  figuré  eu  bas-relief  sur  la  barrière  du  topo 
d'Amaràvati.  —  IV.  Reli(|uairc  on  forme  de  tope. 


Rayonnement, 

Les  architectures  de  Tlnde 
rayonnèrent  au  loin,  sur  les 
contrées  conquises  par  l'ardent 
apostolat  de  ses  missionnaires 
bralimanisles  et  bouddhistes  et 
pour  lesquelles  elle  devint  une 
terre  sainte,  but  de  pèlerinages 
et  patrie  d'élection. 

L'art  indien  pénétra  au  No- 
pal par  les  chemins  qu'ouvre 
vers  ce  pays  la  haute  vallée  de 
plusieurs  affluents  de  pauche 
du  Gange  *  ;  dans  le  Khotan,  la 
Kachgarie,  le  Turkestan  chinois, 
en  Mongolie  et  au  Tiôei,  à  tra- 
vers le  Népal  et,  surtout,  par 
les  passages  du  Kachmir,  de 
l'Afghanistan  el  du  Turkestan 
russe  -  ;  en  Indo-Chine^  par 
TAssam  et  par  la  voie  de  mer 
dont  les  moussons  favorisaient 
Tusage  ^  ;  en  Indonésie,  par 
mer*;  en  Chine,  par  la  route 
maritime,  parla  Haute  Birma- 
nie, par  le  Népal  et  le  Tibet, 
enfin  par  l'ouest  de  la  Haute 
Asie*  ;  diU  Japon,  par  l'intermé- 
diaire de  la  Chine  et,  dans  une 
certaine  mesure,  par  action 
directe*  (188;  181)). 

Apres  que  le  succès  de  TLs- 

'  Cf.  plus  loin.  i>.  3(5'J. 

*  Cf.  plus  loin,  p.  368. 
'*  Cf.  plus  loin.  p.  374. 

*  Cf.  plus  loin,  |>.  379. 
'"  Cf.  plus  loin,  p.  334. 
"  Cf.  plus  loin,  p.  422. 
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lam  et  rinstallalion  de  conquérants  eurent  provoqué  Tessor  d'une  nou- 
velle architecUire  indienne,  eelle-ci  resta  lonf»teinps  soumise  à  l'esthétique 
indiçène,  et  jamais  elle  ne  s'en  libéra  complètement  V 

Même  Tart  de  la  Perse  musulmane  lit  à  celui  de  Tlnde  brahmaniste 
et  bouddhiste  des  emprunts  ^  dont,  h  leur  tour,  tirèrent  parti  d'aulres 
écoles  islami(|ues^  et  celle  de  Russie  ^ 


CHAPITRE   H 
LES  PROGRAMMES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 
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La  maison  indienne  est  du  type  oriental  ;  elle  tourne  le  dos  au  monde, 
ne  comporte  ordinairement  (|u*un  étage  et  est  distribuée  autour  d'une 
cour  centrale  sur  plan  carré  :  celle-ci  est  souvent  bordée  d'un  cloître,  sur 
lequel  s'ouvrent  des  salles  et  des  chambres.  La  porte  est  au  fond  d'un  ves- 
tibule-vérandah,  que  délinissent,  en  fa(:ade,des  piliers  largement  espacés. 

Les  représentations  de  maisons  des  épo(|ues  anciennes,  qu'offrent  des 
œuvres  de  sculpture  ou  de  peinture,  indiquent  clairement  que  leur  éléva- 
tion comportait  des  loggias,  des  balcons  couverts  et  des  belvédères. 

Le  programme  d'un  palais  n'était  qu'un  développement  de  celui  d'une 
demeure  privée  :  sur  une  éminence  du  sol  ou  sur  une  terrasse  construite 
dominant  des  pièces  d'eau  naturelles  ou  arlilicielles  ;  derrière  des  façades 
aveugles  qui,  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  hauteur  avaient  leur  zone 
supérieure  dotée  de  loggias,  de  balcons  couverts  et  sommés  de  pavillons, 
des  locaux  de  dimensions  médiocres  étaient  disposés  autour  de  cours  à 
j)orti(jues  (196). 

La  fortiiication  était  toute  rudimenlaire,  bornée  à  une  enceinte  qua- 
drangulaire,  non  flanquée,   que  précédait  parfois  un  fossé  rempli  d'eau. 

'  Cf.  plus  haul,  p.  208. 

*  Ci.  plus  haut.  p.  20t*. 

*  Cr.  plus  iiaut,  p.  22o. 

*  Cf.  plus  haut,  p.  261. 
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En  fait,  les  murailles,  en  pierres  bien  appareillées,  n'étaient  que  le  com- 
plément des  moyens  naturels  de  défense  que  procurait  le  choix  d'un  lieu 
haut  et  escarpé. 

Comme  spécimens  de  travaux  d'intérêt  public  nous  citerons  de  nom- 
breux lacs  artificiels  —  celui  d'Odeypur  est  typique  —  qui  constituaient 
de  précieuses  réserves  d'eau  pour  les  temps  de  sécheresse  ;  des  ponts, 
comme  celui  d'Athara-Nalà  dansTOrissa  (xiif  s.)  qui,  lonp  de  83"*, 40,  est 
constitué  par  dix-neuf  arches,  ouvertes  de  2'",  10  à  i"\,8(K 

Le  tombeau  du  type  que  montre  la  nécropole  d'Odeypur,  consistait  en 
un  soubassement  surmonté  dune  sorte  de  kiosque  à  colonnettes  et  à 
dôme,  érigé  sur  plan  circulaire  ou  carré  (215,  xvii). 

Comme  réalisation  de  Tidée  de  monument  commémoratif,  on  trouve  à 
citer  d'élégants  arcs  triomphaux  (216,  ii,  m)  et  de  hautes  et  sveltes  tours 
à  étages,  exhaussées  sur  une  plate-forme  et  terminées  par  une  lanterne 
à  laquelle  on  accédait  par  un  escalier  :  telle  celle  de  Chitor,  élevée  par  le 
roi  Ivhomba  en  14i0  el  qui  culmine  à  39™, (iO  (19.-')  . 

Il 
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Programmes  bouddhiques. 

Le  bouddhisme  avait  besoin  de  monuments  commémoratifs,  d'aires 
sacrées,  de  reliquaires,  de  sanctuaires,  d'églises,  de  couvents. 

Le  Utt  ou  stambha  était  un  pilier  ou  une  colonne  marqués  d'une  inscrip- 
tion et  sommés  d'un  animal  ou  de  plusieurs  adossés  fl99,  ii,  m  ;  209/ 

La  clôture  circulaire  des  aires  sacrées  consistait  en  une  suite  de  lât 
soit  isolés,  comme  il  était  de  mode  k  Ceylan  où  Ton  répétait  leur  cercle 
deux  ou  trois  fois,  soit,  suivant  l'usage  de  Tlnde,  reliés  par  des  traverses 
à  l'image  d'une  barrière  de  bois  :  à  Sanchi,  leur  hauteur  était  de  2'", 75  ; 
à  Amarâvati,  elle  atteignait  4", 40,  à  Uharaul  (î°',()5.  L'enceinte  était 
interrompue,  face  aux  points  cardinaux,  par  des  sortes  de  tambours  en 
saillie,  avec  entrées  contrariées  dont  l'extérieure  était  signalée  par  un 
portique,  dénommé  ioran  et  conformé  comme  s'il  était  œuvre  de  cliar- 
penterie  :  souvent  les  montants  dépassaient  de  beaucoup  le  linteau 
et  se  trouvaient  réunis  à  intervalles  réguliers  par  des  sortes  d'archi- 
traves qui  les  débordaient  latéralement  et  étaient  elles-mêmes  unies 
par  des  entretoises  verticales.  A  Sanchi,  le  toran  septentrional  culmine 
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ù  10"','')(>  et  sa  plus  grande  dimension  horizonlale  esl  de  six  mètres  (220). 
Lo  tope  ou   stupa,  apparlonail  a  la   calégurît;  du  tumuliis  construit. 


t9S.  —  U-  monument  île  Boilli  Uaya.  {O'uprèï  G.  Le  Don,  op.  cil.) 

Une  ]ilute-foi-me  rireulaire,  accessible  par  deux  rampes,  portait  un  liémi- 
sphère  de  moindre  diamètre  que  le  sien,  aplati  et  surmonté  d'un  culie, 
au-desâus  duquel  s'étageaieut,  espacés  l'un  de  l'ijutre.  trois  disques 
horizontaux  de  pierre  (cliatra).  simulacres  des  parasols  qui,  en  Extrême- 
Orient,   sont   emblèmeN  de  souveraineté.   L'intervalle  entre  la  circonfé- 
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retic<>  <le  la  catottu  et  celle  du  socle  constituait  un  promonoir,  utilisa  par 
ilea  processions'  {197;  22(i;. 

Il  existe  à  Bodh  Gava  une  variante  du  type  île  tope  ijue  nous  venons 
lie  présenter  :  le  plan  est  carré,  le  monument  conformé  en  tronc  de  pyra- 
mide à  degrés,  surmonté  d'une  sorte  de  haut  pinacle  ;  il  est  répélé  en 
réduction  à  chaque  an^ïle  dn  souhassement  (I98i. 


Le  cliuilya  liouddliiqae. 


L'église  bouddhique  était  un  local  oblonjj;  que  précédait  un  vestibule 
moins  élevé  que  lui  et  terminé  par  un  hémicycle  ;  au  centre  de  ce  dernier 
s'élevait  un  lope  en  miniature,  dit  dd^aha,  exposé  à  la  tumiiîre  qu'in- 
troduisait une  baie  percée  dans  la  partie  haute  de  la  façade.  Ceux  de 
ces  édifices  qu'on  voit  construits  à  ciel  ouvert,  à  Sanchi,  à  Ter,  à  Chezarl» 
dans  le  Dekkan,  sont  de  petite  taille  =,  la  salle  préliminaire  étant  un  peu 
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plus  vasle  (|ue  la  chapelle  iiiénie.  Parmi  ceux  qui  furent  réalisés  par 
excavation,  il  en  est  dont  les  proportions  sont  plus  considérables'  et  le 
plan  plus  compliqué.  Une  colonnade  concentrique  au  local  le  divise  en 
une  nef  centrale  et  deux  latérales  plus  élroitesi,  reliées  par  un  déambula- 
toire. Si  l'on  prend  comme  exemple  le  grand  chailya  de  Karli,  on  observe 
que  le  sanctuaire  était  clos,  vers  l'entrée,  par  un  écran  qui  ne  montait 
pas  tout  à  fait  k  mihauleur  de  l'élévation  et  était  percé  d'une  porte  cen- 


iOO.  —  Chdityu  (le.Karli.  (D'sprèBG,  Le  Bon,  op.  •.■il] 

traie  et  de  deux  latérales  de  moindres  dimensions.  En  avant  se  dévi'lop- 
pait,  aussi  large  que  le  vaisseau  et  plus  baut  que  lui,  mais  peu  profond, 
un  vestibule  délimité,  du  côté  du  dehors,  par  une  claire-voie  que  consti- 
tuaient, au  rez-de-chaussée,  l'alignement  de  deux  gros  piliers  et,  en  haut, 
quatre  grandes  baies  rectangulaires.  La  lumière  qu'elles  introduisaient 
dans  le  porche  franchissait  la  grande  ouverture  ménagée  au-dessus  de  la 
cloison  précitée  et  allait  frapper  le  dâgaba.  En  avant  de  la  fa<;adt;  se 
dressait  dans  l'axe  des  bas-côtés  un  lAt  sommé  de  quatre  lions  adossés 

'Voici  les  cotoï  du  grand  uhaitya  de  Karli  :  longueur  :(7  nièlres;  largeur  IS'.SO  dont 
7",S0  pour  la  nef;  le  vestibule  mesure  15-,60  de  largeur,  pour  uno  profondeur  df  4-, 50.  Les 
piliers  Eont  au  Dombi'e  de  37,  dont  7  pour  le  portique  du  difambulatoîi'e. 
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(19!):  200).   En  somme  une  (li)j|)ositîon  singulièrement  analogue  ii  celle 
d'une  église  chrétienne. 

Le  monastère  bou<l(l!ii(|ue  'viliara  uu  xaïufharàma]  fut  réalisé  de  diverses 


2ul.  —  Le  monaati-Te  tiouddtiUlue  (Viliartt'. 

I.  SchAnadui  vitiui  ■«Lag«i(C,  G.  C  ;  «llul«i).  —  II.  Vilura  NaLipïna.  «NiêillV.  vérindib  ;  c,  hill  ;  9.  ■. 

iKlIuM-  -  III-  VihKnD"  1S.tAjuiit>  (V.  T«raiiHali;  c.  lijiU;  S,  noctiuirc  ;  A,  A,  ccliolsi),  -  tV.  H  on»  tin  • 

TmkM-l-Bahu  (Quiilhin)  (A.  conr  ucrËe,  «icc  lopc  (I)  ot  chipaile*  (II;  U.  courivac  uncluilre;  i'..  Labiiilioii 

•rcc  r«llui«<  (H,  llh  n.  lDC<ilii»igedertfcclaincl(|-UHnibl«c. 

façons.  Dans  la  région  gangétique,  des  rours  étaient  ménagées  à  l'inté- 
rieur d'un  enclos  bien  pourvu  d'ombrages  et  de  bassins  :  autour  d'elles 
s'élevaient  jusqu'à  quatre  étages  de  cellules;  dans  l'Inde  méridionale,  les 
logeltes  étaient  évidées  sur  le  front  de  terrasses  parallélipipédiques  étagées 


l>ROnftA.HMES    RKLIGIEUX    DJAINA 


en  retrait;   dispositif  dont  les  pyramides  couronnant  les  temples  dravi- 
(liens  gardent  le  souvenir    201,  i).   Un  couvent  du  Gandhara  rt^unissail 
quatre  parties  :  une  cour  sacrée  avec  un  tope  au  centre  et  des  niches- 
chapelles  sur  le  pourtour;  une  autre  où  étaient  groupés  des  topes  en 
miniatures  ;   une  troisième,  bordée 
des  cellules  d'habitation  ;   enfin  un 
local  carré  pour   les  assemblées  et 
les  repas  (201 ,  iv) .  Dans  les  récrions 
où  l'architecture  était  rupestre.   le 
vibaraétaitsouterrain,  constitué  par 
un    vestiliule-vérandab,     par     une 
salle  liypostyle,  par  des  cellules  par- 
fois nombreuses,  enlin  par  une  cba- 
pelle,  quiprenaitquelquefois  les  pro- 
portions d'un  véritable  sanctuaire  : 
tel,  par  exemple,  le  viiiara  n'  16,  à 
Ajunta,  dont  le  hall,  au  plafond  sou- 
tenu par  20  piliers,mesure  22  mètres 
au  carré  (201,  ti,  ni). 

Programmes  djalna  et  brahma- 
niques. 
Le  plan  des  temples  djaïna  et 
brahmaniques  est  caractérisé  parla 
réduction  du  sanctuaire  aux  propor- 
tions d'une  toute  petite  chapelle,  sui- 
plan  carré  et  destinée  à  abriter  une 
sainte  image  ;  généralement  planté 
au  centre  d'une  cour,  ce  tabernacle  ,Tempie' 

est  précédé  d'un  vestibule  qui,  par-     b.  ch>ptiit  du  rondueur;  s.  uîm  do<  »iDit.  «bh  de 
fois,  fait  suite  a  un  porche.  '"'""  "■""  "'"'^  '■  -'i""-^  ''■  t"""*- 

Programmes  djaïna.  —  Un  programme  djaïna  comportait,  d'une  part, 
rédiKcalion  d'un  saint  des  saints  sur  plan  carré,  d'une  antisalle  et  d'un 
grand  porche  ouvert  sur  colonnes;  de  l'autre,  l'érection,  contre  la  face 
intérieure  d'une  enceinte  rectangulaire,  de  cellules  occupées  par  des  sta- 
tues et  de  portiques  simples  ou  doubles  '. 

'  Au  Umiplo  Viiiiala.  sur  lu  mont  Abon,  la  cour  mesure  38",*0  par  îâ-.bO;  tes  cellules âont 
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Dans  rinde  méridionale,  suus  l'influence  de  l'école  dravidienne,  la 
vérandah  et  les  portiques  étaient  supprimés  et  les  chapelles  de  pourtour 
remplacées  par  des  niches  sans  profondeur  :  ce  type  est  connu  sous  le 
nom  de  basli-  Parfois,  ta  simplilicalion  était  poussée  encore  plus  loin  et 
ce  qu'on  appelle  un  bettan'éimt  rien  de  plus  qu'un  enclos,  avec  une  grande 
statue  au  centre. 

Le  Idt  djaïna  était  surmonté  d'un  luminaire. 


Î03.  —  Le  giand  temple  de  Bliuwaneswar.  (D'uprès  G.  Lp  Bon.  op.  cil] 

Programmes  brahnaniques.  —  Le  temple  hrahmanîque  a  été  réalisé 
sur  trois  plans  différents,  propres  un  premier  à  l'Orissa  et  à  l'Inde  centrale, 
un  second  au  Dekkan  oriental,  un  dernier  au  Dekkan  occidental. 

La  foriimle  hiniioiiïste  de  l'Orissa  comportait  :  essentiellement,  un 
petit  sanctuaire  Ciirré  (Vimana  ou  Bara  Uewal)  et  un  vestibule  {Jaga- 
inoha/i),  en  général  quadraiigulaire  ;  secondairement,  en  avant  et  dans 
l'axe   des   locaux    précités,  une    salle  des  ttanses  [Ndta   Mundir)  et  un 

an  nonibru  <lc  ii  ;  le  poiclie  est  i^nstiUiii  par  nu  quinconue  de  tS  i-itlonnes  ;  le  vestibule  a. 
5  mètres  eiiviruu  ilt  cAlé  cl  le  saint  des  sainU  à.  peu  près  3  mèU^s  nu  carri!. 
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réfectoire  [Bogha  Mandir).  L'en- 
semble occupait  le  centre  d'une 
cour  rectangulaire,  accessible  par 
des  portes  ornées  '  (203;  204,  i). 
Quand  il  était  réalisé  par  ex- 
cavation dans  la  masse  d'une 
colline,  comme  cela  se  voit  à  Ba- 
dami,  à  EUora  (Dhumar  Lena),  à 
Eleplianta,  te  temple  brahma- 
nique tendait  à  la  répétition  de  sa 
distribution  en  plein  air.  Au  delà 
d'une  vérandab,  une  grande  salle 
hypostyle  —  à  Ellora  elle  mesure 
environ  43  mètres  au  carré  — 
simulait  la  cour  sacrée;  un  équi- 
valent du  vimana  était  constitué 
soit  par  une  chapelle  absidate,  soit 
plutôt  par  un  édicule  en  arrière- 
plan.  Parfois,  le  mont  était  taillé 
en  falaise  sur  trois  côtés,  de  façon 
à  développer  l'éclairage  de  l'in- 
térieur (193;  204,  it,  m,  iv). 


Du  programme  religieux brali^ 
manique,  tel  <|ue  le  réalisa  l'école 
dravidie nne ,  on  connaît  deux 
Jurandes  variantes. 

La  plus  ancienne,  représentée 
par  le  Kailâsa  d'Ellora  ou  encore 
par  le  KailâsanaLha  de  Conjive- 
ram,  ordonnait  une  cour  avec 
entrée  monumentale  [gopiiram], 
une  ceinture  de  cliapelles,  un 
sanctuaire  central  sur  plan  carré 

'  L'eniieinto  exWrieure  du  tomplo  Jag- 
ganalha.  à  Pùri,  est  un  carri}  do  300  luètres 
de  cflld  ;  l'oDclos  intéricui'  eiît  lurge  de 
120  mètres  :  quant  au  teraplx  proprement 
dit,  il  se  diiveluppe  sur  96  inètrus  avei'  une 
iargeur  niatiraa  de  St. 


!0i.  —  Le  li'mple  brahmanniUL', 
Formule  de  l'Orlâsa  et  types  soulerraing. 
1.  Temple  ds  JtggauUha,  à  V!it\  |V.  limana  ;  J.  jiglii 
Mohaii  :  N.  nala  Haiiilir  ;  B.  bogha  Mandir;.  —  II.  Ttmpla 
n*  a,  à  bidami  <c»u|i«Hl<iD  AU  du  III).  ~  l[l.  Plan  du  rnems 
(S.  MDcluairc:  H,  h>ll  ;  V.  i^nudali).  —  IV.  Temple  DKn- 
mar  Leiiï,  à  Ellurii  [:>,  9ani:)uain>>. 
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parfois  isoli^,  au  milieu  d'une  cellule  plus  \  asie,  pur  un  <léamliulatoii'e  (pra- 
dakskina],  un  grand" porche  hypoatyle  [mandapa  ou  mantapain)  et,  parfois, 
entre  les  deux,  un  veslihule  [ardhamantapam)  ;  vn  outre,  quand  Çivaétail 
la  divinité  du  lieu,  un  pavillon  pour  abriter  une  image  du  taureau  Nandi. 
La  formule  achevée  multiplia  les  annexes  et  les  dt^pemlances  :  diverses 


ÎOâ.  —  La.  l'agode  de  Taniljoi-c.'(Viie  d'urrièro].  (D'aimés  G.  Le  Iton,  op.  cil.] 

chapelles;  un  hall  u  à  mille  colonnes  »  (chattilri),  destiné  à  abriter  les 
pèlerins  ;  des  piliers  porteurs  de  statues  ou  d'emblëmes  ;  des  étangs  sacrés, 
enfermés  en  des  vas<iues  à  degrés,  que  parfois  encadraient  des  colonnades; 
des  jiortiques  ou  des  galeries  le  long  des  murs  d'enceinte  ;  dos  logis  pour 
les  prfiti-es  et  les  bayadères  ;  des  bazars.  Elle  commandait  encore  des 
portes  triomphales,  percées  en  de  grands  massifs  paralléhpipédiques  qui 
étaient  sommés  de  liauteH  pyramides  et  dont  le  volume  l'emportait  sur 
celui  du  sanctuaire  [gojnirain)\ 

'  I.e  lrin|)li;  de  Viahnou,  û  Sritaiiguni,  iMoyuiv  860  iiiOlrOB  \i\u- 1*7.  L'uiireinlc  l'iWiiiiure  —  la 
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i.  Templo  Kailàsaiià> 
llia  à  CoDJivcram.  <',  K, 
chapelles  exléricurcs 
I  additions  anciennes  à 
rédiflce  primilif)  ;  A, 
manlapam  ;  B,  ardlia- 
manlapani  ;  ï\  pradak- 
shina  (déambulatoire)  ; 
S,  sanctuaire,  abri  du 
liiiga  ;  0,  0,  chapelles. 
—  II.  Temple  de  Sriran- 
gam  (les  quatre  cours 
inlérieurcs).  G, fi,  gopu- 
rams  ;  M,  mantàpum  ;  S, 
saint  des  saints  :  M,  M, 
M,  salles  «<  aux  mille 
colonnes  »  ;  H,  bissin  ; 
C,  C,  greniers  ;  K,  écu- 
ries pour  éléphant»  ;  Ti 
T,  temples  do  Krichna, 
etc. 


2û6.  —  Le  teniplr  brahmanique. 


2  LF.S    ARt^HITECTURES    RE    L  INltt    ItHAHHAMSTE    Et    BOUDDHISTE 

Gomiiio  ceux  de  l'Eg^ypte,  les  temples  braliii>ani<jues  se  prêtaient  à  un 


développement  par  répétition  d'élémi-'nts,  à  l'ititérieur  d'enceintes  du  plus 
en  plus  grandes,  concentriques  à  la  primitive,  avec  implantation  symé- 
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trique  des  portes  ;  par  suite,  le  sanctuaire  était  au  carrefour  d'avenues 
grandioses,  jalonnées  par  une  (île  de  portails  monu- 
mentaux, dont  l'école  dravidienne  augmentait  les 
proportions  k  mesure  qu'ils  étaient  plus  éloignés 
du  centre. 

Quant  au  temple  bralinianique  de  style  chalii- 
kya,  son  plan  développait  la  succession  d'un  vima- 
na,  d'une  antisatle  et  d"un  vestibule  extérieur  i  il 
annonçait  un  goîll  marqué  pour  un  dispositif  cru- 
ciforme ou  étoile  de  chapelles  s'ouvrant  sur  le 
sanctuaire  :  un  pavillon  pour  le  taureau  Nandi, 
une  cour    parfois    bordée   de    chapelles    et     une 

entrée  monumentale   complétaient  le    plan   (207  ;       ios.  —  Type  de  temple 
.}()U>  chalukya. 

,,       ,,      .  ,  I  r  S,  (linl  dF>  luiiti;  A.  inll 

Il  n  était  pas  rare  que  deux  temples  lussent  »iit;V,v»iiL>iie:N.pt>iiiaadi 
affrontés  ;  quelquefois  —  les  ruines  d'Ualebid  en  ^™^sdc*HJ*i«i'«ï*ir.THa 
offrent  un  exemple  illustre  —  on  les  accolait,  °  '  '' 

L'orientation  ordinaire  était  d'est  en  ouest,  l'eiiliée  opposée  au  soleil 
levant. 


ciiAnritii:  iii 

L\  CONSTRUCTION 


Quand  le  sol  s'v  prêtait,  l'architecture  indieniie  demandait  volontiers 
l'exécution  de  ses  programmes  religieux  à  l'art  du  mineur  et  du  carrier, 
<|ue  pratiquaient  d'ailleurs  d'étonnants  ouvriers.  Pour  eux,  c'était  un  jeu 
—  les  chailva  et  les  viliara  souterrains  de  Karli.  d'Ajunta,  d'EUora...  en 
témoignent  —  d'ajourer  en  portique  le  front  d'une  falaise  et  d'excaver 
dans  les  profondeurs  d'un  mont  des  vérandahs  spacieuses,  de  vastes  salles 
hypostyles,  des  chapelles,  des  cellules  (1!)3  ;  200  ;  20!  ;  204).  D'aulre  pari, 
le  prodigieux  Kaildsa  d'Ellora  enseigne  qu'ils  n'étaient  pas  plus  embar- 
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rassés  de  réaliser  un  nionumentà  ciel  ouvert,  par  entaille  et  sculptuie  du 
roc  (209)  '. 

Longtemps,  la  construction  indienne  ne  se  servit  que  de  bois,  et,  sans 


iiilr.  —  I.G  Kailiisa.iL    Kllor.L.  ill'a|ir<''j  G.  Lu  Bon.  op.  lit.j 

doute,  de  terre  et  de  briques  crues.  Vers  le  iir  siècle  avant  notre  ère,  la 
bAtisse  en  briques  cuitws  et  en  pierre  devint  usuelle. 

Les  briques  étaient  de  tri-s  bonne  fabrication  et  les  matériaux  lapi- 
daires parfaileiiient  taillés  :  ces  derniers  souvent  de  très  grandes  dimen- 
sions,  même    quand  li-s  étaient  de   <^ranit.  comme  c'était  fréquemment 

'  Poui'  réftliser  I0  KuilfUï  il'Ellora,  dans  Ja  iiiassi-  iruiiv  colline  ou  oreusu.  :  uiia  «our  recîtan- 
Kulaire  longue  de  Si  uiètreii.  lurge  du  iH,  jirofaDdc  de  3i  ;  on  réserva  en  son  luiticu.  avec  une 
sùi'etù  BJngulièru,  de  iiaoi  conformer  un  corps  de  temple  dévoloppiï  longiludina.loiiient  sur 
pluB  de  30  luélrus,  culininginl  u  28  mëlres  au-dessus  du  soi  ul  projetant  des  cbapelles,  des 
perrons,  ud  pavillun  de  Nandi,  des  porlii|ues,  une  porti-  tri  uni  pli  aie,  doux  lâl  et  deui  éléphontit 
coluss&ux  ;  el  le  liloc  alTcctâ  au  teiuple  fui  évidû  intéi'ieui-einent  en  un  Kiincluairp,  un  vesti- 
bule et  nnpui'clie  liypostylet  Cf.  encore  le  Rallia  de  MAmallapuraRi. 


LA    CONSTRUCTION    :    LES    PROCÉDÉS  3*3 

11!  oas  dans  tes  régions   orientale  et  méridionale  de  la  péninsule'.  On 
faisait  une  assez  grande  consommation  de  ciment  et  de  terre  cuite,  pour 
la  confection  de  la  parure  sculptée  des  édiiices.  Au  xvi"  siècle,  l'influence 
de  l'art  persan  introduisit  l'usage  des  revê- 
tements céramiques-. 

Le  fer  était  très  employé,  forgé  de  maîii 
de  maître  par  d'extraordinaires  virtuoses, 
capables  de  tours  de  force  comme  celui  de 
fa<,'onner  une  colonne  massive  mesurant, 
en  hauteur,  plus  de  7  mètres,  avec  un  dia- 
mètre moyen  deO"',49*;  même  ils  savaient 
armer  une  poutre  métallique  contre  tes  ris- 
ques de  llexion,  en  augmentant  l'épaisseur 
à  partir  des  extrémités  vers  le  milieu  *.  ^ 

11 

LES    PROCKDllS 

La  charpenterie  indienne  était  très  ex- 
perte,habile  aux  assemldages  et  au  montage 
de  grands  berceaux  ;  elle  procédait  essen- 
tiellement par  empilage,  ne  raidissait  point 
parTartihcede  la  triangulation,  mais  renfor- 
ijaitaumoyende  pièces  d'échai'pe'  [211,  ii). 

La  bAtisse  en  briques*  était  très  soignée,     '■  ^"'"'*  ""îi  '  u""'"^  duViT'  *""  ^"°'''' 
liaisonnéc  par  un  mortier  d'argile;  celle  en 

pierre  tort  bien  appareillée  à  sec.  On  croyait  assurer  la  défense  de  l'une 
et  de  l'autre  contre  les  tremblements  de  terre  et  les  injures  de  la  pluie 
tropicale  en  donnant  aux  murs  des  épaisseurs  considérables,  parfois  énor- 
mes, telles  que  les  4,10  au  moins  du  volume  d'un  édifice  fussent   réser- 


*  Ainsi,  le  gupuratii  méridional  du  lompladfl  Srirangain  monti-t  des  jmuliuui^ï  riionolillies, 
MH  granit,  hauts  de  it  mvlrei,  el  dos  linUmux  longs  de  '•,if). 

'  Cf.  Je  palais  de  (iwalior. 

'  Telles  sont  les  dimensions  de  la  colonne  triomphale,  probablement  dressée  ttu  v<  siitcie  de 
notre  ère,  i[ni.  actuellement,  émerge  de  6~,7o  hors  du  sol  di'  la  mosquiJe  de  Kontab,  a  Dellii. 

*  Les  pouti'Bs  qui  soutienneot  le  plafond  du  vestibule  de  la  n  l'agodc  noire  »  de  Kanarak 
(l'-xi*  eiÉcle),  et  dont  la  longueur  estde  6  à  7  mètres,  sont  épaisses  de  0",iO  aux  uiilrëmitês  el 
de  0-,a8  au  milieu. 

"  Cf.  les  dispositifs  en  pierre  de  la  constraction  iljalim.  lig.  iiî  :  ?flt,  vi. 
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vés  aux  pleins  ;    on  prenait  encore    la  précaution  d'unir  les  blocs  par 
des  agrafes  en  fer. 

Un  trait  typique  de  la  construction  indienne  est  l'application  qu'elle  fit 
aux  matériaux  lapidaires  des  procédés  qui  conviennent  au  bois.  Non  seu- 
lement elle  se  plaisait  à  doubler  la  façade  d'une  grotte  artificielle  d'un 
frontispice  en  bois  et  sa  voûte  de  nervures  en  charpente  —  comme  cela  se 
voit  encore  aujourd'hui  au  grand  chaitya  de  Karli,  mais  aussi  elle  con- 
feclionnait  en  pierre  une  clôture  sacrée,  voire  un  portique,  exactement, 
comme  si  la  matière  eût  été  ligneuse,  avec  assemblage  à  tenons  et 
à  mortaise  (210;  220)  ! 

Le  couronnement  d'une  baie  était  soit  un  linteau  —  qu'on  consti- 
tuait tantôt  avec  un  monolithe,  tantôt  avec  une  poutre  de  bois,  voire  de 
fer;  soit  un  arc,  réalisé  par  encorbellement  des  assises  et  tourné  en  fer 
à  cheval  ou  en  accolade. 

Le  soutien  isolé  était  bien  approprié  à  sa  fonction  :  robuste,  plutôt 
trapu  —  comme  il  convenait  d'ailleurs  en  un  pays  exposé  aux  tremble- 
ments de  terre,  il  s'évasail  largement  du  haut,  souvent  en  forme  de  con- 
sole, pour  soulager  le  plus  possible  les  architraves  (193;  219,  vni,  ix,  xiii). 
Parfois  celles-ci  —  la  construction  djaïua  en  ofl're  de  nombreux  exemples — 
étaient  soutenues,  en  leur  milieu,  par  deux  jambes  de  force  obliques 
dont  le  pied  posait  sur  une  protubérance  du  fût  (212  ;  219,  xi,  xii), 

III 

LA    COUVERTURE 

La  couverture  était  exécutée  en  bois,  en  métal,  en  pierre  ;  on  la  façon- 
nait en  plafond,  en  berceau,  en  dôme. 

Horizontale,  elle  était  faite  de  poutres  de  bois  ;  sa  portée  était,  d^ail- 
leurs,  réduite  par  Tavaucée  d'assises  très  encorbellantes  ou  de  chapiteaux 
saillant  en  corbeaux  (211,.  ii;  213,  ivi. 

Un  berceau  en  bois  était  constitué  par  un  squelette  de  fermes  arquées 
aisant  fond  ion  de  nervures  et  par  une  carapace  en  planches  qui,  sans  doute, 
était,  extérieurement,  cuirassée  d'un  matelas  de  terre.  La  structure  des 
arceaux,  qui  dénote  une  expérience  consommée  de  la  charpenterie,  était 
diverse  :  généralement  ils  consistaient  en  une  chaîne  de  pièces  incurvées, 
dont  les  assemblages  étaient  consolidés  par  des  pénétrations  et  souvent, 
en  outre,  par  un  serrage  entre  des  éclisses  ;  ils  étaient  encore  faits  de 
paquets  de  planches,  dont  les  éléments  se  chevauchaient  de  façon  que 


LA    CONSTRUCTION    1    LA    COUVERTURE  317 

chaque  joint  se  Iroiivât  emprisonné  entre  deux  pleins  ;  parfois,  au  lieu 
d'une  ferme  unique,  c'était  un  groupe  d'arcs,  espacés  dans  le  sens  vertical 
et  reliés  par  des  entretoises.  Le  profil  ordinaire  était  celui  d'un  cintre 
outrepassé,  choisi  sans  doute  en  raison  de  sa  moindre  poussée  au  vide. 
(200;  211,  IV,  vu].  Réalisée  en  pierre,  la  voûte  indienne  naissait  d'un 
encorbellement  des   assises  ;   sa   solidité   était  extrême,  le  surplomb   de 
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chaque  bloc  étant  plus  que  compensé  par  le  contre-poids  d'une  (]ueue 
Irfcs  allongée  (213,  i,  ii).  Parfois,  au  système  du  berceau  continu,  on  pré- 
férait celui,  plus  économique,  d'une  suite  d'arcs  sur  lesquels  on  posait  un 
plafond. 

Sur  une  cage  en  maçonnerie,  ou  sur  un  quinconce  de  soutiens  isolés, 
les  architectes  indiens  surent  monter  un  dôme  en  bois  ou  en  pierre. 
Qu'ils  employassent  l'une  ou  l'autre  matière,  leur  procédé  était  l'empi- 
■  lage  :  dans  un  cas,  ils  superposaient  des  cadres  de  plus  en  plus  petits 
à  mesure  que  leur  niveau  était  plus  élevé  (213,  m;  215,  vi)  ;  dans  l'autre, 
ils  réduisaient  le  vide  du  quadrilatère  à  clore,  en  posant  des  dalles  en 
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travers  dt'K  angles,  renouvelant  l'opération  autant  de  fois  qu'il  le  fallait 
pour  que  l'orifice  fût  fermiilile  par  une  plaque  {213,  i.  ii).  De  cet  expé- 
dient l'école  djaïna  lira  un  parti  vraiment  remarquable  et,  grâce  k  lui. 


elle  réalisa  une  couverture  sur  portique  octogonal  d'une  portée  relative- 
ment considérable  ',  d'un  aspect  on  ne  peut  plus  heureux  et  d'une  rare  sta- 
bilité :  triant  donnée  une  colonnade  quadrangulaire  de  quatre  soutiens  par 

prËs  de  10  mèti'ps  au  temple  île  Sortinittli  :  au  tuinplu  Viiinkla.  sar  Ib 
si  de  8",*0, 
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côté,  elle  posait  sur  leurs  tètes  une  plate-bande  et,  en  outre,  elle  unia- 
saîL  par  une  architrave  les  deux  colonnes  opposées  à  chaque  angle,  de 
façon  à  constituer  un  cadre  octogonal  ;  sur  lui,  elle  en  plaçait  un  second, 
mais  en  contrariant  les  côtés  et  les  angles,  et  elle  continuait  jusqu'à  ce 
qu'elle   pût  achever  la  fermeture  au  moyen   d'un  bloc.  Ensuite,    une 


m.  —  Coupoli'  du  lemplc  de  Vimula,  au  iiionl  Abou.  {D'après  Fergusson,  op.  cil.) 

taille  appropriée  créait,  a  l'intérieur,  un  aspect  de  coupole  curviligne 
(212;  213,  V,  vi  ;  21 1). 

Pour  les  voûtes  indiennes  le  profil  normal  était  celui  que  commando 
le  procédé  de  l'encorbellement,  la  courbe  d'une  ogive  surhaussée. 

Dans  k  construction  monumentale,  l'extrados  de  la  couverture  lapi- 
daire servait  de  toiture  ;  les  combles  en  bois  étaient  protégés  par  un 
matelas  d'argile  formant  terrasse  convexe  [2t5,  i,  n). 

Un  toit  charpenté  dans  la  forme  d'un  étagement  de  pyramides  carac- 
térise la  eonslruclion  du  Kaclimir  et  de  la  région  du  Kanara,  vers 
Mudbidri  <2ir,,  m,  xvi'. 
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CHAPITRE  IV 
L'EFFET 

L'architecture  indienne  sacrifia  à  Teffet,  jusqu'à  gâter  Tapparence  de 
ses  productions.  Sa  préoccupation  dominante  fut  de  frapper,  non  par  la 
grandeur  des  dimensions  —  nous  avons  noté  qu'elles  étaient  très  modestes 
—  mais  par  la  réussite  de  tours  do  force,  par  la  constitution  d'aspects 
pittoresques,  par  une  folle  profusion  de  décoration. 

I 

EFFETS    DE    PLASTIQUE    MONUMENTALE,    GÉNÉRALE    ET    SECONDAIRE 

Elle  avait  pour  les  plans  accidentés  par  la  proéminence  de  corps  de 
bâtiments,  de  perrons,  voire  de  simples  mouvements  de  façade,  un  goût 
dont  les  tracés  étoiles  de  l'école  chalukya  sont  la  manifestation  la  plus 
symptomatique  (207  ;  208  ;  215  ;  x). 

Les  élévations  sont  nettement  montantes;  généralement,  le  monu- 
ment est  exhaussé  par  un  soubassement.  Le  chaitya  bouddhique,  le  sanc- 
tuaire prédravidien  sont  coiffés  d'une  sorte  de  carène  renversée  (215,1,  i)  ; 
le  vimana,  le  mantapam,  le  gopuram  du  temple  dravidien  sont  sommés 
de  pyramides  élancées,  à  degrés  (190;  194  ;  205)  ;  le  principe  de  ce  dispo- 
sitif fut  adopté  par  le  style  chalukya,  qui  en  modifia  l'application  en  tron- 
quant le  volume  et  en  le  silhouettant  en  gradins  (207;  215,  x).  La  tendance 
fut  encore  accentuée  parles  écoles  brahmanique,  hindouïsteet  djaïna,  qui 
conformèrent  le  haut  de  leurs  édifices  tantôt  en  un  svelte  tronc  de  pyra- 
mide à  faces  courbées  dans  le  sens  de  l'élévation  et  parfois  aussi  en 
plan  (192;  203,  215,  v,  viii,  ix),  tantôt  en  une  sorte  de  cylindre  à  amor- 
tissement ovoïde  qui  porte  le  nom  de  sikhara  (192  ;  203  ;  215,  v). 

Notons  encore  l'aspect  théâtral  que  les  escaliers  sacrés  au  bord  des 
lleuves  (ghats)  tiennent  de  l'ampleur  de  leurs  proportions,  de  leur  inter- 
ruption par  des  terrasses  et  des  bastions  couronnés  d'édicules,  enfin  de  leur 
adossement  à  un  écran  de  murs  à  apparence  de  façade  et  précédé  de  por- 
tiques ombreux. 

Une  des  caractéristiques  de  l'architecture  indienne  est  le  souci  qu'elle 
eut  toujours  d'une  présentation  pittoresque  de  ses  monuments  ;  elle 
II.  21 
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excelle  à  choisir  des  sites  imposants  ou  agréables,  des  assiettes  élevées  et 
isolées,  des  cadres  faisant  office  de  repoussoirs. 

La  plastique  secondaire  conspirait  au  ni<>me  elFet  parla  multiplication 
des  lignes  ascendantes,  notamment  sur  les  siktiara,  à  la  surface  desquels 
saillaient  de  grosses  côtes  verticales  (192;  203)  ;  par  un  hérissement  de 
pignons,  de  festons,  de  fleurons;  par  le  poinlementde  pinacles  (190;  1^2: 
196  ;  198  ;  215,  viii,  ix;  220).  Le  couronnement  des  sikhara,  connu  sous 
la  dénomination  d'amaiaka,  mérite  une  mention  particulière  :  c'est  l'exact 


-  Confo  relations  hindoues  do  la  porte  iuodu  nient  aie. 

>ù  de  Sanclii  (cf.  Qg.  110).  —  II,  Kirli  SUmblui.  i  Wortngil.  - 


équivalent  d'un  melon  aplati  et  fortement  côtelé,  ))Osé  sur  un  pédoncule 
profilé  en  gorge  et  surmonté  d'une  calotte  aplatie  dont  le  sommet  porte 
un  motif  élancé,  assez  semblable  à  un  vase  (192;  203;  21  S,  v).  Notons 
encore  un  tracé  des  arcs  en  accolade,  qui  compte  au  nombre  des  traits 
typiques  de  l'architecture  indienne  (211  ;  215,  i,  ii). 

Une  autre  catégorie  d'effets  pittoresques,  chère  ii  Tart  de  l'Inde,  est 
celle  qui  naît  des  jeux  de  la  lumière.  On  les  demandait  à  des  ordonnances 
de  portiques  ou  de  galeries  fermées  par  des  dalles  percées  et  découpées 
(190  ;  194]  ;  il  un  modelé  très  contrasté  des  surfaces  intérieures  et  exté- 
rieures, visant  k  produire  à  la  fois  des  cavités  profondes  et  des  reliefs  très 
saillants  ;  à  cet  égard,  les  niches  simulées,  qui  constituent  une  des  carac- 
téristiques des  pyramides  montées  sur  les  corps  d'édifices  de  l'Inde  méri- 
dionale, sont  particulièrement  typiques  (190;  191  ;  194),  Dans  le  m^ine 


317.  —  n<Hail  dj  tpiii]>1i.'  lie  Rajarani.  i,  Bhuwaneswar.  (Il'aprf's  G.  Ln  Bon.  op.  < 
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ordre  d'idées,  il  convient  encore  de  signaler  les  longues  clefs  pendantes 
des  dômes  djaîna  (214)  et  aussi  de  citer  les  énormes  corniches  et  les 
bossages  très  saillants  qu'affectionnaient  particulièrement  les  écoles  méri- 
dionales (203;  207;  209;  217).  Rappelons  enfin  le  parti  pris,  déjà  noté,  des 


SIS.  —  ConrormatioDS  hindaues  du  soutien  isolé  trbliissanl  des  influences  étrangères. 
I.  Chapilnudunlgmple.  ïSlitdipur(lluhinir).  -  1[.  Chipilatu  d'un  |rili<ir,  i  Srliugu(Kuhmir).  —  ILl.  fJlii 
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lu  digabs  ThAptrtnii,  h  AnuradLipun  (Cavlu). 


auteurs  de  chaitya  bouddhiques  de  ménager  une  projection  de  lumière  sur 
le  dagâba,  en  vue  d'un  contraste  théâtral  de  son  illumination  avec  la 
pénombre  régnant  dans  le  temple  (200). 


II 

EFFET    PAH    LA    PLASTigUt    DE    DÉTAIL 

La  conformation  indienne  du  soutien  isolé  fut  inlluencée  à  la  fois  par 
une  pratique  séculaire  de  la  construction  en  bois  ;  par  la  connaissance  de 


mples  de  coDloniiution  tiiniloue  <lu  soutien  isolé. 
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formules  étrangères  ;  enfin  par  une  prédilection  innée  pour  une  plas- 
tique mouvementée,  une  décoration  somptueuse  et  des  aspects  variés. 
D'une  manière  générale,  elle  fut  celle  de  piliers  plutôt  que  de  colonnes,  et 
ses  effets  ne  furent  pas  en  proportion  de  l'effort  qu'elle  coûtait. 

Dans  une  assez  large  mesure,  elle  dépendit  des  styles  propres  à  THel- 
lade  et  à  la  Perse  achéménide. 

Les  écoles  du  Gandhara  et  du  Kachmir,  exposées  au  rayonnement 
des  civilisations  hellénisantes  de  l'Asie  centrale,  adoptèrent  les  ordres 
grecs,  mais  en  en  modifiant  le  caractère.  Le  Kachmir  a  révélé  des  colonnes 
de  tournure  dorique  ou  plutôt  toscane,  dressées  sur  une  base,  et  dont 
l'échiné  est  détaillée  à  l'image  des  deux  corbeilles  de  feuillage  opposées 
(218,  I,  n)  ;  tandis  qu'on  a  découvert  dans  le  Gandhara  une  reproduction 
assez  fidèle  de  Tordre  ionique  et  une  adaptation,  qu*on  dirait  dans  le  goût 
latin  ou  byzantin,  de  la  formule  corinthienne  (218,  ni,  iv).  Un  chapiteau 
ti*ouvéà  Patna,  est  apparenté,  à  la  fois,  au  type  de  tôtede  pilier  ou  d'ante 
qui  fut  réalisé  à  Priène  et  à  Milet,  et  au  type  perse  achéménide  :  au  pre- 
mier, par  sa  silhouette  et  par  certains  détails;  au  second,  par  la  sculpture 
sur  ses  faces  latérales  de  deux  volutes  enroulées  en  sens  contraire  'v2i8,  v). 

L'imitation,  sinon  de  Tensemble,  du  moins  de  certains  éléments  du 
chapiteau  perse,  fut  générale  dans  l'Inde  bouddhiste  jusque  vers  le 
v"  siècle  de  notre  ère,  et  maintes  compositions  de  piliers  et  de  colonnes, 
bien  postérieures  à  la  fin  de  sa  vogue  —  on  en  trouve  par  exemple  dans 
des  temples  chalukya  du  xii*  siècle  —  témoignent  qu'on  aima  longtemps 
l'aspect  de  la  campane  renversée.  Le  thème  des  taureaux  accroupis 
obtint  également  le  plus  grand  succès,  tantôt  adopté  tel  quel,  tantôt  dif- 
férencié de  l'original  par  le  choix  d'autres  animaux  (200  ;  218,  vi-x). 

L'extraordinaire  variété  des  formes  imposées  au  soutien  isolé  par 
rimagination  exubérante  et  fantaisiste  de  l'Inde,  défie  une  classification 
méthodique.  Tout  au  plus  ti'ouve-t-on  à  glaner  quelques  ébauches  de 
parti  pris  :  fréquente  conformation  du  chapiteau,  soit  en  sous-poutre  très 
allongée,  soit  en  groupe  de  consoles  (219,  viii,  ix,  xii,  xui);  superposition, 
usuelle  dans  Técole  djaïna,  d'une  petite  colonne  à  une  grande  (212  ;  213, 
VI  ;  219,  xii)  ;  tournage  —  il  est  caractéristique  du  style  chalukya  —  de 
colonnes  balustres  à  Timage  de  piles,  de  disques  profilés  en  tores^  et  de 
coussins  bulbeux  auxquels  s'associent  souvent  des  cubes  (219,  m)  ;  modelé 
d'un  pilier  quadrangulaire  par  abattage  des  arêtes  de  son  élévation 
médiane,  de  façon  à  créer  l'apparence  d'un  fût  octogonal  entre  une  base 
et  un  chapiteau  parallélipipédiques   (219,  viii,  xiii);  toutes  particularités 


în.  —  Porte  scptentrioaule  (toran)  de  l'onceinte  du  tope  du  Sanclii'. 
{D'ftprÈa  G.  Le  Bon,  op.  cil.) 

i  plan,  ta  iiiaEiie  du  tope  ;  à  droiln,  la  porto  occideiilalo. 
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expressive»  de  la  survivance  dans  l'architecture  lapidaire  de  conceptions 
propres  à  la  charpenterie.  Sont  encore  typiques  :  la  forme  bulbeuse  et 
côtelée  qui  d'abord  concurrença,  puis  évinça  la  cainpane  perse  (193;  219,  v)  ; 
la  minime  concavité  des  cannelures  des  fûts  [2tt),  n);  le  goût  de  l'école 
dravidienne  pour  l'implantation  d'une  colonnette  en  avant  d'un  pilier 
comme  soutien  d'une  console-chapiteau  (219,  xiv)  ;  l'érecLion  d'une  colonne 
sur  un  corps  d'animal  (219,  x)  ;  la  solution  assez  ingénieuse,  proposée 
à  partir  du  vi°  siècle  environ,  par  les  écoles   bouddhiques  et  djaïna  au 


Sîl.  —  D<itail  d'une  rrea<|ue  d'AJunU. 

problème  du  raccordement  du  plan  carré  du  tailloir  à  la  circonférence^ du 
fût  :  celui-ci  est  surmonté  d'un  volume  en  forme  de  vase,  du  haut  duquel 
retombcrit  quatre  longues  feuilles  frisées  et  dentelées  ou  auquel  sont 
adossées  quatre  figurines  ailées  qui  paraissent  soutenir  la  saillie  angulaire 
de  l'abaque  (219,  i,  ii,  vu).  Notons,  enfin,  la  plastique  fantaisiste  et  désor- 
donnée des  plus  riches  piliers  de  style  dravidien  :  les  uns  piles  de  dés,  de 
prismes,  de  cylindres  chantournés,  évidés,  hérissés  (219,  xiv)  ;  les  autres 
masqués  par  des  images  d'éléphants,  de  cavaliers  cabrés,  de  monstres 
contournés,  qui  semblent  faire  fonction  de  soutien  (222). 
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EFFETS    DE    PAIIURE 

L'architecture  hindoue  apporta,  à  la  poursuite  des  effets  de  parure,  une 
ardeur  maladive. 
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Elle  rechercha  ceux  de  matière,  dissimulant  le  massif  en  briques  d'un 
tope  sous  une  carapace  de  pierres  bien  appareillées,  et  celui  d'un  temple 
sous  un  enduit  de  plâtre  ou  sous  un  placage  de  ciment  ou  de  terre  cuite  ; 
bâtissant,  quand  elle  en  avait  Toccasion,  tout  en  marbre  comme  au  mont 
Abou,  ou  tout  en  granit  comme  dans  TOrissa  et  le  Dekkan  oriental. 

Le  ciel  de  Tlnde  appelle  la  note  de  couleur.  L'architecture  hindoue  la 
prodigua-  Le  tope  de  Sanchi  était  entièrement  peint  ainsi  que  la  barrière 
et  les  portes  de  son  enclos;  la  description  que  le  pèlerin  chinois  Hiuen 
Tsangfait  du  monastère  de  Nâlanda,  indique  que  les  colonnes,  les  poutres, 
les  balustrades  «  brillaient  de  toutes  les  couleurs  de  Tarc-en-ciel  »  et  que 
les  tuiles  vernissées  étaient  polychromes.  Le  rouge  dominait.  Enfin,  sur 
les  murs  intérieurs  se  développaient  de  grandes  fresques,  dont  certains 
temples  d'Ajunta  conservent  encore  des  restes  (221). 

L'architecture  hindoue  eut  la  folie  de  la  décoration  sculptée  et,  dans 
toute  la  force  du  terme,  elle  fit  de  Forfèvrerie  en  pierre  :  ainsi,  il  était 
normal  que  la  totalité  des  surfaces  d'une  élévation  fût  traitée  comme  un 
champ  unique  et  que,  depuis  la  base  jusqu'au  faîte,  fussent  étagées  sans 
repos  des  frises  ininterrompues*  (190;  207;  212;  214;  217;  220;  222]. 
A  force  de  profusion,  elle  ne  compromit  pas  seulement  le  caractère 
monumental  de  ses  édifices,  elle  créa  encore  des  aspects  de  rebutante 
confusion  et  elle  se  condamna  à  une  exécution  de  pratique.  Il  convient 
toutefois  d'admirer  la  prodigieuse  variété  d'une  invention  qui  ne  se  répé- 
tait jamais  ;  la  maîtrise  et  souvent  la  virtuosité  d'un  travail  qui  — 
témoin  les  sculptures  du  mont  Abou  —  tirait  du  marbre  des  finesses 
qu'on  croirait  réservées  au  métal  (212  ;  214)  et  fouillait  le  granit  comme 
on  a  rarement  fait  la  pierre  tendre;  enfin,  la  merveilleuse  beauté  de  cer- 
tains détails. 

Le  répertoire  décoratif  de  l'Inde  ne  comprenait  qu'un  très  petit 
nombre  d'ornements  de  Tordre  géométrique,  tels  que  disques,  entrelacs, 
tresses,  enroulements,  pirouettes,  perles,  la  plupart  d'importation  perse 
ou  hellénique.  Considérable  était,  au  contraire,  la  collection  des  motifs 
inspirés  de  la  nature  végétale  ou  animale,  dont  plusieurs  à  la  vérité  pos- 
sédaient une  valeur  symbolique  :  fleurs  de  lotus  étagées  à  la  mode  de 
Perse  ;  rosettes,  rinceaux,  souvent  d'une  extrême  richesse  ;  éléphants, 

*  Au  temple  chalukya  de  Halebid  s'étagent  dix  frises,  longues  chacune  de  216  mètres  et 
entièrement  couvertes  d'ornements  et  de  figures  ;  une  procession  d'éléphants  ne  compte  pas 
moins  de  deux  mille  images  ! 
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lions,  tigres,  chevaux;  personnages  en  action  jouant  des  scènes  de  la  vie 
courante,  de  chasse,  de  guerre,  de  culte,  ou  tenant  les  rôles  de  héros 
des  légendes  sacrées  ;  beaucoup  de  cavaliers  et  de  bayadères.  Une  grande 
place  était  faite  à  des  monstres  animaux  ou  humains,  presque  toujours 
grimaçants.  Enfin  les  thèmes  de  signification  religieuse  consistaient  en 
saintes  images,  particulièrement  multipliées  par  les  programmes  brahma- 
niques, et  en  emblèmes,  catégorie  à  laquelle  les  Bouddhistes  se  bornèrent 
jusqu'au  xv®  siècle  de  notre  ère  :  c'étaient  une  représentation  de  la  balus- 
trade sacrée,  une  sorte  d'arc  en  accolade,  équivalent  de  la  silhouette  d'un 
tope,  la  croix  et  la  roue  mystiques  (swastika,  tchakra),  le  trident  (trisula)  ; 
Tarbre  de  vie  (horn),  image  stylisée  de  l'épanouissement  en  éventail  du 
soma  ou  du  dattier,  entre  deux  oiseaux  affrontés  (220). 
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I 

LA   GOMMANDR 

La  rareté  des  monuments  chinois,  qu'expliquent  la  fragilité  de  cons- 
tructions en  bois,  1h  fréquence  des  tremblements  de  terre,  Tabsence  chez 
le  Chinois  de  la  notion  de  Tentretien,  enfin  le  vandalisme  des  guerres 
civiles,  ne  signifie  pas  qu'il  n'y  ait  pas  eu  dans  TAsie  orientale  une  pro- 
duction abondante  de  Tart  de  bâtir. 

De  très  bonne  heure  la  Chine  fut  civilisée;  toujours  la  race  fut  dévote 
et,  à  maintes  reprises,  un  gouvernement,  pourvu  de  force  et  de  res- 
sources, put  multiplier  les  commandes  de  la  catégorie  monumentale 
comme  celles  de  Tordre  utile. 

L'essor  successif  et  la  vitalité  de  plusieurs  religions —  cultes  astraux; 
culte  des  ancêtres;  Taoïsme,  prêché  par  Lao  Tseu  à  la  fin  du  vi*  siècle; 
évangile  de  Confucius,  postérieur  d'un  siècle;  Bouddhisme,  introduit  offi- 
ciellement Tan  67  de  notre  ère  et  déclaré  religion  d'état  au  vi®  siècle  ; 
Lamaïsme,  qui  est  une  variété  du  Bouddhisme;  enfin  Islamisme,  importé  h 
Canton  au  début  du  vn*  siècle  et  largement  diffusé  à  partir  du  xiii*  siècle 
—  ont  toujours  maintenu  une  importante  demande  d'édifices  cultuels  et 
de  monastères*. 

Toujours  aussi,  l'architecture  profane  fut  sollicitée  par  une  riche  bour- 

*  Les  voyageurs  sont  frappés  de  la  prodigieuse  quantité  de  pagodes  qu'ils  rencontrent  dan$i 
toutes  les  régions  de  la  Chine. 
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geoîsie,  soucieuse  de  se  loger  agréablement;  par  unearistocratiej  curieuso 
d'apparat  ;  par  des  souverains  fastueux^  réclamant  des  palais  magnifiques 
d'été  et  d'hiver  et  des  tombeaux  imposants.  Elle  fut  encore  niise  à  con- 
tribution pour  l'érection  d'une  foule  de  monuments  commémoratifs  d'un 
événement  ou  d'un  personnage  officiels  ou  privés;  pour  la  réalisation 
d'édifices  d'intérêt  public  tels  qu'universités,  observatoires,  bâtiments 
administratifs;  pour  l'élévation  de  fortifications,  dont  la  Grande  Muraille, 
opposée  aux  invasions  tartares  au  déclin  du  m''  siècle  avant  notre  ère, 
indique  l'importance;  pour  la  construction  de  ponts,   le  creusement  de 

canaux Enfin,  une  ferme  croyance  à  une  survie  dans  des  conditions 

analogues  à  celles  de  l'existence  réelle,  créa  de  tout  temps  la  nécessité 
d'une  architecture  funéraire. 

II 

CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONOMENTALES 

A  la  dynastie  des  Hia  (xxn^-xviii*  s.  avant  J.-C),  les  Annales  chinoises 
font  honneur  de  grands  travaux  publics  et  d'importantes  bâtisses.  De  même 
pour  la  dynastie  des  Tcheou  (1122-49  avant  J.-C);  son  histoire  (Tcheou- 
li)  mentionne  l'exécution  de  fortifications  considérables  et  l'établissement 
de  règles  architectoniques,  indice  de  la  place  que  Tart  de  bâtir  tenait 
alors  dans  la  civilisation  chinoise;  notons  que,  sous  les  Tcheou,  la  pro- 
pagation des  religions  de  Lao  Tseu  et  de  Confucius  fut  propice  à  l'archi- 
tecture religieuse. 

La  Grande  Muraille^  œuvre  de  l'empereur  Ts'in  Chi  Houang  Ti,  révèle 
l'énergie  d'entreprise  et  les  facultés  constructives  de  la  Chine,  dans  le  der- 
nier quart  du  m*  siècle  avant  J.-C. 

L'époque  des  Han,  qui  débute  avec  le  ii®  siècle  avant  J.-C.  et  se  ter- 
mine en  221  de  notre  ère,  fut  pour  la  Chine  une  période  de  prospérité  et 
de  commande  architecturale  ;  rappelons  le  palais  impérial  de  Loi,  édifié 
au  début  du  ii"^  siècle  avant  J.-C. 

Les  siècles  v®  et  vi*  de  notre  ère  furent  particulièrement  favorables  au 
développement  de  l'art  de  bâtir,  par  suite  d'un  grand  essor  du  boud- 
dhisme. A  cette  époque,  Nankin  possédait  un  grand  palais  impérial,  qui 
fut  détruit  en  398. 

L'architecture  civile  bénéficia  de  la  prospérité  et  de  l'élan  dont  le 
Céleste  Empire  fut  redevable  à  la  dynastie  des  Tang  (618-906).  En  môme 
temps  il  y  eut  une  recrudescence  de  la  commande  religieuse,  consécutive- 
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d'une  part  à  un  développement  de  la  ferveur  bouddhiste  par  suite  de  Tim- 
migration  en  Chine  de  moines  hindous  chassés  de  leur  patrie  et,  de 
l'autre,  à  l'introduction  de  Tlslam  (vu*  s.)  *.  L'époque  des  Tang  marque 
l'apogée  de  Tarchitecture  chinoise. 

Après  une  période   troublée,  l'ère   des  empereurs  So/i^^  (960-1127) 


Il  T*^  .a 


223.  —  Aire  de  l'architecture  chinoise. 


ménagea  à  l'art  chinois  un  temps  de  brillante  floraison  dans  la  Chine  au 
sud  du  Yang-tse-Kiang^ 

Cependant,  dans  la  Chine  septentrionale,  les  Tartares  Khitaï,  des- 
cendus de  la  Mandchourie  dans  la  région  de  Pékin,  y  fondèrent,  au 
xf  siècle,  une  capitale  nommée  Yen,  Dans  le  deuxième  quart  du  siècle 
suivant,  elle  fut  remplacée  par  une  autre  ville,  Tchong-toit,  siège  de  la 
dynastie  Kin  des  Tartares  Niu-tchen.  De  la  fin  du  xii°  siècle  datait  le  pont 

'  Du  vii«  siècle,  date  le  temple  de  \Q.Célesle  Concorde,  près  de  Pékin;  de  la  lin  du  viii»  siècle 
la  pagode  de  Ling  Kouang-tseu.  La  mosquée  du  Saint-Souvenir,  à  Canton,  fut  construite  en 
629,  réédiiiéc  au  milieu  du  xiv*  siècle. 

-  Marco  Polo  a  consigné  dans  la  relation  de  son  voyage  l'admiration  que  lui  inspira  le 
palais  d'été,  construit  en  bambou,  pour  les  princes  Song,  en  leur  résidence  de  Kai-fong-fou 
dans  le  Ho-Nan  et  que  les  Mongols  démembrèrent  et  remontèrent  à  Tc/ion^-row,  leur  capitale. 
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en  marbre,  à  24  arches,  sur  le  Houang-ho,  qui  excita  radmiration  de  Marco 
Polo. 

L'occupation  mongole  —  accomplie  au  début  du  xiii"  siècle  —  ne  nui- 
sit^point  à  larchitecture  chinoise.  Au  nord-est  de  Dolorinor,  à  Kaï-ping- 
foUy  subsistent  encore  des  restes  importants  de  la  résidence  d'été  des 
empereurs  mongols.  Dans  le  troisième  quart  du  xiii*  siècle,  Khoubilaï- 
khan,  fondateur  de  la  dynastie  mongole  dès  Yuan,  se  lit  bâtir,  près  et  au 
nord-est  de  Tchong-tou,  une  capitale  Ta-loie  (Khan-bâlik) ,  Ceinte  de  fortes 
murailles  avec  des  portes  monumentales  et  dotée  d'un  grand  palais 
(1264-1267).  Dès  monuments  comme  la  porte  de  Kin-Yong^Koiian  dans 
la  Grande  Muraille,  qui  dale  de  1343,  montrent  qu'à  cette  époque  l'archi- 
tecture n'était  ni  négligée  ni  dégénérée. 

L'expulsion  des  Mongols  et  la  restauration  d'un  empire  chinois  par 
Hong-ou,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ming,  en  1368,  fut  l'occasion  de 
travaux  nombreux,  divers  et  considérables.  Le  règne  de  Yong-lo  (.t.  1424) 
fut  marqué  par  des  constructions  à  Pékin,  où  le  Souverain  s'installa  en 
1409,  et  dans  les  environs  de  cette  ville  :  fortifications  de  la  «  cité  tar- 
tare  »  (1420);  palais  impérial,  achevé  en  142i;  palais  des  Examens  [Kitng' 
yuan);  grand  Temple  du  Ciel,  [Tien-t'an,  1421);  reliquaire  de  Bouddha,  le 
Woiit'a  sseu;  tombeau  du  souverain,  à  une  cinquantaine  de  kilomètres 
au  nord  de  la  cité,  le  premier  de  la  Nécropole  des  Ming,  Vers  le  môme 
temps  furent  édifiés,  au  nord  de  Nankin,  le  mausolée  de  Hiao-ling  (1398), 
le  premier  des  Ming,  et,  dans  la  ville  môme,  la  «  Tour  de  porcelaine  » 
(1412-1431). 

Notons  l'édification,  au  xvi''  siècle,  du  temple  de  l'Agriculture  [Hsien- 
nung-tang),  à  Pékin,  et  de  celui  de  la  déesse  Kuan-Yin,  sur  Tîle  de 
P'u't'os-han,  au  sud  de  Changaï  (1581)  ;  la  construction,  au  xvii°,  d'une 
<'apitale  pour  la  nouvelle  dynastie  mandchoue  —  Tong-King  près  de 
Liao  Yang  (1616-26),  de  tombeaux  impériaux  près  de  cette  cité  (1624), 
d'un  palais  à  Moukden  (1637),  du  Temple  jaune  {Hoang-sseu)  près  de  Pékin 
(1651),  d'un  palais  d'été  pour  l'empereur  K'ang-hi  au  nord-ouest  de  Pékin 
(fin  du  siècle).  Le  xyiii®  siècle  est  rappelé  par  le  palais  d'été  et  le  temple 
élevés  par  K'ang-hi,  à  Jehol  (vers  1703)  ;  par  une  reconstruction,  aux 
frais  du  même  souverain,  du  temple,  sus-mentionné,  de  l'île  de  P'u-fO' 
shan  (1705)  ;  par  divers  palais  de  la  Cité  interdite  à  Pékin,  par  un  Palais 
détè,  au  nord-est  de  la  capitale,  oeuvre  de  l'empereur  K'ien-Long  (1736- 
1796). 

II.  22 
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III 

LES    CONDITIONS   NATURELLES   ET   HUMAINES.    —    LES   INFLUENCES. 

RAYONNEMENT 

L'architecture  chinoise  disposa  d'abondantes  ressources  matérielles  : 
pierres  diverses;  bois  ordinaires  et,  dans  les  provinces  méridionales, 
essences  précieuses,  parmi  lesquelles  le  cëdre  ;  grands  roseaux,  d'un 
usage  singulièrement  pratique.  Elle  bénéficia,  en  outre,  de  facilités  de 
transport,  consécutives  à  Texistenco  de  grandes  voies  fluviales  et  de  nom- 
breux canaux;  des  aptitudes  professionnelles  d'une  des  races  les  plus 
industrieuses  qui  soient;  d'un  outillage  perfectionné;  et  aussi  de  la  néces- 
sité de  s'adapter  à  la  diversité  d'un  climat  contrasté,  alternativement  très 
pluvieux  et  très  chaud. 

Son  essor  fut  contrarié  par  le  caractère  essentiellement  rural  de  la 
civilisation  chinoise,  par  Texistence  de  règlements  somptuaires,  par  la 
médiocre  prédisposition  du  Chinois  aux  longs  espoirs  et  aux  vastes  pen- 
sées, enfin  par  un  amour  et  un  sentiment  de  la  nature  qui  lui  font  pré- 
férer l'aspect  d'un  jardin  réussi  ou  d'un  beau  site  à  celui  d'un  monument. 

Une  caractéristique  essentielle  de  Tarchitecture  chinoise  est  la  mono- 
tonie de  ses  types  et  la  fixité  de  ses  procédés  :  ce  sont  conséquences  d'une 
complexion  mentale  foncièrement  positive;  d'une  certaine  pauvreté  d'ima- 
gination, d'un  formalisme  minutieux  et  étroit,  d'un  traditionalisme  sans 
pareil  dans  l'histoire^. 

Dans  une  très  large  mesure,  le  ressort  du  développement  de  l'archi- 
tecture chinoise  fut  indigène  et  elle  accommoda  toujours  au  goût  national 
les  divers  emprunts  qu'elle  fit  à  l'étranger. 

Sans  parler  de  très  anciennes  influences  mésopotamiennes,  sinon 
matériellement  prouvées,  du  moins  plus  que  probables,  le  rayonnement 
de  l'Asie  centrale  et  méridionale  sur  l'Extrême-Orient  fut  considérable. 
Par  leurs  rapports  commerciaux  avec  l'Ouest  du  continent*  et  par  l'in- 
termédiaire des  Yue-tchi  qui,  chassés  du  Kan-sou  par  les  Huns,  en  165 

*  Les  règles  établies  par  le  rituel  des  Tcheou  (1122-249  av.  J.-G.)  pour  les  conslruclions 
publiques  et  privées  sont  encore  appliquées  aujourd'hui  ! 

<  Ces  rapports  s'établissaient  par  la  a  roule  de  la  soie  »,  qui  mettait  on  communication 
régulière  le  Kan-sou  et  la  Mésopotamie,  par  le  Gobi,  la  Kachgaric,  le  Turkestan  et  la  Perse. 
Cf.  P^UB  loin,  p.  374. 
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avant  J.-C-,  s'emparèrent  du  Turkestan,  de  l'Afghanistan  et  du  Pendjab 
(163-60)  \  les  Chinois  prirent  connaissance  de  la  formule  perse  achëmé- 
nide  'et  de  l'hellénisme  colonial  qui  fleurit  dans  les  royaumes  de  Bac- 


triane,    de  Sogdiane,   d'AracIiosie  et  dans    le  Gandh^lr!l^    La  propa- 
gande bouddhiste  et  leur  empressement  à  p^^le^ine^  dans  la  patrie  de 

■  Cf.  la  missioD  de  Tchang-K'ien,  envoyé  au  pays  des  Yue-lchi  par  Temperettr  Won-li 
(140-87  av.  J.-C.)  el  ta  conquête,  an  t"  siècle  de  notre  ^re,  dasrëgioDS  du  Lob  Horet  du  T&rim, 
par  le  gtinéral  chinoia  Pan  Tch'ao. 

'  Cr.  les  découvertes  des  missionB  E.  Chavannes  et  d'OUone.  (Cf.  M.  Dleulafoy,  Les  pilierx 
funéraires  de  Ya-lcheou  foa.) 

'  et.  ptuB  haut,  p.  b,  i9G  et,  plus  loin,  p.  'AK. 
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Bouddha  '  leur  révélèrent,  d'une  part,  l'art  religieux  de  l'Inde  hellénisanli' 
et  de  l'Inde  pangélique'  el,  de  l'autre,  celui  du  Népal'.  De  la  Persi- 


2i5.  —  Kai.'ado  d'une  boutique,  ù  Pi'kln. 

sassanide  vinrent  des  modèles  et  des  suggestions  de  l'ordre  décoralil. 
Notons  que  les  communications  entre  la  Cliine  et  l'Asie  centrale  se  ti-ou- 
vèrent  favorisées  par  la  léunion,  entre  1280  et  1368,  des  deux  contrées 

'  Cf.  les  relaliona  dfs  pèlerinages  de  Fa-hian  (v  s.),  ri*!  Soung-jun  (v  s.),  de  lliuen-Uang 
|vri>  s.),  d'I-Ising  (vu*  s.)  ;  les  aiissions  oificielles  au  Magàdlia  de  Li-i-piao  (043-649),  de  Wann- 
hiuen-tsé  (S46-64B  et  6li7-66i)  ;  les  reifttiuns  olticielles  de  l'empire  ctiinois  avec  Ceylan,  au:;  i' 
et  viiT'  sit'cles,  clc. 

'  Cf.  pilla  liaut,  p.ï96elîB7. 

'  Cf.  p.  ;(6î. 
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SOUS  l'aulorîté  des  empereurs  mongols.  Enfin,  c'est  sans  doute  à  l'In- 
sulinde  que  la  Chine  doit  le  principe  de  la  construction  en  bambou  el 
le  prototype  de  son  système  de  toiture'. 

De  son  côté,  l'arcbitecture  chinoise  impressionna  celles  de  la  Haute 
Asie  tibétaine*  et  népalaise";  de  l'Indo-Chine *,  où,  des  le  iii°  siècle 
avant  notre  ère,  les  Chinois  étaient  maîtres  de  l'Annam  ;  du  Japon  ^; 
enfin  de  l'Europe  qui,  au  déclin  du  xviii'  siècle,  s'engoua  du  «  jardin 
chinois'  a. 


CHAPITRE  11 
LES  PHOGRAHHES  ET  LEURS  RÉALISATIONS 

Profanes  ou  religieux,  les  programmes  élaborés  par  l'architecture  chi- 
lise  sont  monotones  et  plutôt  mesquins. 


PROCRAMUeS    DOHESTIUUES 


dans 


B  très  large  mesure,  par  les 


Celui  de  la  maison  est  déterminé, 
lois  qui  fixent,  suivant  la 
condition  du  propriétaire, 
les  dimensions  du  logis,  le 
nombre  des  colonnes  et  la 
hauteur  du  toit,  et  par  un 
système  de  géomancie  {Feng- 
chouï),  qui  détermine  l'as- 
siette, l'orientation,  les  pro- 
portions tes  plus  propres  à 
assurer  au  propriétaire  le 
concours  des  esprits  et  des 
forces  favorables.  Isolée  de  la  rue  par  un  mur  et  souvent  par  une  cour, 

'  Cf.  plus  loin,  p.  351. 
'  Cr.  plUB  loin,  p.  310. 
'  Cf.  p.  SGÎ. 
'  Cf.  plas  loin.  p.  3TS. 
"  cr.  pluj  loin,  p.  4i6. 
•  Cf.  tome  m. 


-  Maison  cbJQoise  nRurtki  sur  une  peinture 
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l'habitation  comprend  une  pailie  antérieure,  prévue  pour  ta  vie  de  rela- 
tion ;  une  postérieure,  souvent  séparée  de  la  précédente  par  une  coui- 
et  réservée  pour  l'existence  domestique;  enfin,  des  communs  relégués 
sur  le  derrière  ou  sur  les  côtés. 
Les  corps  de  logis,  en  avantde  la 
façade  desquels  s'allonge  une  vé- 
randah  ouverte,  souvent  dévelop- 
pée sur  les  quatre  côtés  du  plan, 
communiquent  par  des  couloirs 
couverts.  Parfois  îl  y  a  un  étage 
(223,  226). 


-  Le  palais  împiSriul,  ii 


A  Terre, 


Un  palais  impérial  ne  ditlère 
d'une  «iemeure  privée  que  par 
une  ampleur  de  proportions  qui 
l'assimile  a  une  cité,  par  une  plu.s 
grande  dimension  des  bâtiments, 
par  leur  exhaussement  sur  des 
plates-formes  souvent  étagées, 
par  l'élévation  de  la  toiliiie, 
enfin  par  une  distribution  régu- 
lière et  symétrique  des  éléments 
en  bordure  de  vastes  cours,  ac- 
cessibles par  des  portes  d'hon- 
neur. L'ensemble  —  dénommé, 
il  cause  de  la  couleur  de  l'enceinte, 
la  Ciié  pourpre  —  dessine  un 
quadrilatère,  à  l'intérieur  duquel 
un  autre,  concentrique,  définit  le 
palais  proprement  dit  —  la  Cilé 
Jaune,  iiUerdite.  Celle-ci  com- 
prend des  halls  [lien)  pour  h's 
grandes  cérémonies  (228)  ;  des 
bâtiments  [kony]  pour  l'exercice  des  diveises  fonctions  du  souverain  ;  des 
hôtels,  pour  son  logement  et  celui  de  sa  famille  ;  des  trésors,  des  archives, 
des  bibliothèques  ;  un  temple  des  Ancêtres  cL  d'autres  sanctuaires. ..  Au- 
tour de  la  Cité  jaune  sont  groupés  les  demeures  des  grands  dignitaires,  des 
fonctionnaires,  des  domestiques,  des  gardes;  des  magasins,  etc.  (227). 


KaM  dn  divù 

l'EiDpeRiir.  ï.  Arcbii».  S.  Haguii».  T.  Icm 

H,  périt  de  la  Ptii  orïenUle.  V,  lemple  du  diei 

lunântrc  de>  cancubinn  imptriiln.  11.  porii 
l«r«lni.  M,  rJiipollefuDénindelirunillcii 
tiimple    dSB  AucSlns.    17.    Tilug-seltun    (colli 


FGHI:  La  eili  j^ 
Jtiiuidi.îa,porled.li 
le  Cûoeonde.  23,  liall  de 
la  Concorde  prol^gdo-  3 


Sceui.  I»,  portct 


bibliallitijiH:.  33.  porte  d<»  Fliun, 

JDKL  :  Jiirdiii,  in 

3t,  Icmplc.  a,  fiwiWaa.  m. 
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Des  documents  écrits  et  graphiques  nous  apprennent  que,  vers  le 
début  du  premier  millénaire  avant  notre  ère,  et  longtemps  par  la  suite, 
un  palais  impérial  possédait  une  tour  colossale  à  étages  (t'aï),  sommée 
d'un  pavillon  auquel  on  accédait  quelquefois  par  une  rampe  dévcloppéo 
en  spirale  autour  du  noyau  :  en  somme,  un 
équivalent  et,  sans  doute,  un  dérivé  de  la 
ziggoural  mésopotamîenne  (229). 


L  sbIU  de  lu  Souveraine  Concorde  (Tal  bo  Tien), 
dans  le  palais  impâri&l  à  P^tiiu. 

I.  Plu.  —  II.  Elénlùm  HupUiMe  tl'it>rèt  un 


—  Tao-t'aT,  ligures  si 
peintures  chinoises. 
R  cbinoïK. 


Une  sorte  d'écran  en  magonnerie  —  tchao-p'ing  —  que  constitue  un 
panneau  plus  ou  moins  décoré,  dressé  entre  un  socle  et  un  toit,  précède  la 
porte  des  maisons  de  notables  et  des  bâtiments  officiels,  pour  indiquer  le 
rang  du  propriétaire  et  la  destination  de  l'édilice. 

Les  Chinois  devisent  leurs  résidences  d'été  avec  amour  et  succès.  Le 
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jardin  y  commande  la  bâtisse,  dispersée  dans  la  verdure  sous  l'espèce  de 
pavillons  et  de  kîoscjues  multipliés  '. 

II 

PROGRAMMES   FUNÉRAIRES 
En  Chine,  l'arclii lecture  funéraire  est  aussi  strictement  réglementée 


([uo  la  domestique,  et  elle  doit  proportionner  le  développement  du  pro- 
gramme  à  la  condition  du  défunt.  De  toute  façon,  elle  distingue   deux 


'  Cf.  plus  loin.  i>.  355. 
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parties  ;  Tune  pour  le  Jugement  du  cadavre,  l'autre  pour  Taccoraplisse- 
ment  de  cérémonies  funéraires.  Les  gens  de  peu  doivent  se  contenter 
d'une  fosse  sous  un  tertre  et  d'une  pierre  levée,  gravée  d'une  prière; 
un  notable  a  droit  à  un  tumulus  en  miniature, 
à  un  autel  sous  un  pavillon,  à  des  stèles  dres- 
sées sur  des  tortues,  emblèmes  de  béatitude 
éternelle,  ou  encore  à  des  piliers-têtes  de  mur 
définissant  Feutrée  de  son  domaine  (230).  Un 
empereur,  enfin,  gîte  en  un  caveau,  construit 
sous  un  tumulus  ou  dans  les  flancs  d'une  col- 
line; un  autel,  un  temple,  des  portes  d'honneur 
se  succèdent  en  avant  de  la  sépulture,  dans 
l'axe  d'un  enclos  rectangulaire,  ombragé  de 
grands  arbres  (231). 

En  matière  de  fortification,  les.  Chinois  ne 
dépassèrent  pas  la  conception  élémentaire  de  la 
muraille  simple*. 

Dans  l'ordre  du  génie  civil,  leurs  ponts  méri- 
tent une  mention  :  il  en  est  qui  ne  comptent  pas 
moins  de  dix-sept  arches  et  celle  qui  constitue 
le  «  pont  bossu  »,  dans  le  parc  du  palais  d'été 
u  Pékin,  a  une  ouverture  de  sept  mètres  (238). 


m 
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L'architecture  religieuse  de  la  Chine  a  réa- 


231.  —  Tombeau  de  rempe- 
reur  Young  Lo. 

P,  P,  P,  portes  d'houneur  (Pai- 
lou);  T,  temple  funéraire;  A, 
aXilel  ;  C,  caveau  au  centre  d'un 
tumulus. 


lise  des  monuments  et  des  édifices  cultuels. 

Parmi  les  premiers,  qui  sont  bouddhiques,  il  en  est  —  tels  à  Pékin  le 
Pe-fasseu  ou,  près  de  la  capitale,  le  Wou  t'asseu  —  qui  sont  des  répliques 
plus  ou  moins  fidèles  du  célèbre  reliquaire  de  Bodh  Gaya*  :  au  centre  d'un 
enclos  délimité  par  une  balustrade  et  accessible  par  une  porte  d'honneur, 
un  double  socle  carré  porte  une  pyramide  centrale,  fianquée,  aux  angles, 


'  La  différence  de  conformation  que  présente  la  Grande  Maraille,  suivant  qu*elle  s'élève  en 
plaine  ou  dans  une  région  accidentée  —  un  mur,  dans  le  premier  cas  ;  une  plate-forme  peu 
élevée,  dans  le  second  —  est  expliquée  par  le  commandant  d'Ollone  de  la  façon  suivante  :  en 
terrain  plat,  elle  devait  faire  obstacle  aux  incursions  des  nomades  ;  en  pays  accidenté,  elle 
constituait  à  la  fois  un  rempart  et  une  chaussée  pour  un  transport  rapide  des  troupes. 

*  Cf.  plus  haut  p.  303. 
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de  quatre  satellites.  Bien  plus  nombreuses  sont  les  pagodes,  hautes  tours  à 
trois,  cinq,  sept,  neuf  ou  treize  étages,  symbole  des  cieux  que  la  théologie 
bouddhique  superpose  au-dessus  de  la  terre  :  généralement  le  plan  est 
octogonal  *  ;  parfois,  il  varie  d'un  étage  à  l'autre,  d'abord  carré,  puis  octo- 
gonal, puis  circulaire  (239;  241,  ii,  m;  242)'. 

La  seconde  catégorie  des  monuments  religieux  de  ta  Chine  comprend 


Si2.  —  Sanctuttfre  T  si -ni  en-lion  du  temple  <ln  Ciel,  à  Pt'Itin. 

des  autels  pour  le  culte  officiel  et  des  temples  bouddliistes,  taoïstes,  isla- 
miques. 

Analogue  à  la  ziggourat  mésopotamienne,  de  laquelle  il  procède  peut- 
être,  l'autel  chinois  est  constitué  par  l'étagement  de  trois  plates-formes  cir- 
culaires ou  carrées,  profilées  en  gradins,  bordées  de  balustrades  et  acces- 
sibles par  des  escaliers  situés  face  aux  points  cardinaux.  Tantôt — comme  au 
temple  du  Ciel  à  Pékin  —  la  suprf-ine  est  à  découvert,  tantôt  —  ainsi  au 
temple,  voisin,  de  la  Prière  pour  l'Année, elle  est  abritée  par  un  bâtiment\ 

Taoïste  ou  bouddhiste,  le  programme  d'un  temple <'liinois  est  une  varia- 

'  Il  avuil  élé  ubolsî  pour  lu  futimiue  a  Tour  de  |>ori;eiainu  »  ilu  Nankin,  ilunl  lu  liautenr  «Uil 
il'cnlre  61)  et  TO  iiièU'cs,  pour  une  largeur  à  la  buse  ila  30  rnèli'us  unviroii. 

'  On  puul  uiler  comiiiu  exemple  la  paj^odi:  Yuan  Mlng  Yuan,  dans  lu  palaiii  deto à  Pékin. 

'  L'autel  Ynau-t's  ia  du  temple  du  Ciel,  <)ui  csl  sur  plan  circulaire,  mesure  G3  mètres  de 
diaini'tre  à  la  iiase.  !7  uu  ^uiiiiiiel  el  rultiiinu  lï  7  ini'-ti'i't  au-dt>^u.''  du  ^ui. 
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lion  sur  le  thème  de  la  maison,  compliquée  de  quelques  détails  importés 
de  rindc  :  ses  éléments  se  succèdent  en  enfilade,  sur  le  gi*and  axe  d'un 
enclos  rectangulaire  orienté  du  sud  au  nord,  et  ils  sont  séparés  par  des 
cours.  Une  porte  d'honneur,  formant  vestibule,  donne  accès  en  une  pre- 
mière cour  rectangulaire  :  au  centre  s'élève,  sur  un  soubassement,  le  sanc- 


233.  —  Temple  de  Confucius,  &  Khiu-fou  (Chan-toung). 
Plan  cavalier  chinois  simplifié. 

tuaire,  abri  des  saintes  images,  généralement  précédé  d'une  vérandah  ; 
sur  les  côtés  se  trouvent  des  galeries,  des  pavillons  carrés  contenant  des 
cloches,  des  tours.  En  arrière  de  cette  aire,  s'en  trouve  souvent  une 
seconde,  disposée  de  même  et  consacrée  à  la  déesse  de  la  Miséricorde  ; 
parfois,  les  cloîtres  sont  surmontés  d'un  étage,  distribué  en  chambres  de 
trésors,  salles  de  travail,  bibliothèques.  L'enceinte  enferme,  en  outre,  des 
bâtiments  pour  le  logement  du  clergé,  des  communs,  des  magasins,  des 
étables  et  des  jardins  (233;  234). 

Quant  aux  mosquées,  elles  ne  comportent  point  le  minaret  canonique* 
et  leur  plan  ne  diffère  de  celui  que  nous   venons  d'analyser  que  par 


I  ï' 


Cf.  plus  liaut,  p.  213. 
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l'aménagement  d'un   «  mirliab  n  dans  le  sanctuaire,  divisé  en  cinq  nef» 

par  un  quinconce  de  colonnes. 

En  Chine,  une  ceinture  de  grands  arbres  est  le  complément  nécessaire 
d'un  monument  relin'ieux. 

Notons  que,  profane  ou  sacré,  un  édifice  chinois  n'est  éclairé  que  parla 


porte  et  par  des  haies  ouverles,  à  droite  et  a  gauche  d'elle,  au  fond  de  la 
vérandah. 

IV 

MONUMENTS    COUUÉUOnATIFS 

La  conformation  chinoise  d'un  monument  commémoratif  est  une  porte 
triomphale  [Pai  loit)  à  trois  ou  à  cinq  baies,  la  centrale  plus  grande  que 
les  latérales.  Communément,  c'est  un  portique  en  charpente  ou  en  pierre, 
selon  la  formule  du  »  toran  »  liindou ',  abrité  ou  non  par  un  toit;  mais 
ce  peut  (îtro  aussi  une  bâtisse  en  maijonnerie  avec  des  arches  vofllées, 

■  Cf,  p.  30i. 


I.A    CONSTRUCTION 


tout  il  fait  analogue  à  l'arc  de  Iriomplie  romain  :  lel,  par  exemple,  celui  qui, 
ù  Pékin,  annonce  le  iémple  de  Confucius  (236,  ii). 


CHA1>1T1U<:   Ml 
L&  CONSTRUCTION 


LES    MATÉRIAUX    ET    LES    PHOCËUÉS 


Guidée  par  le  génie  positif  et  industrieux  des  Jaunes,  l'architecture 
chinoise  a  su  s'adapter  à  la  douhle  particularité  d'un  climat  très  pluvieux. 


11 


-  Quelques  |)articularilé3  dv  la  cliun'iutciu!  cli 


très  chaud  en  été,  tempétueux,  et  d'une  végétation  riche  en  bois  et, 
dans  le  sud,  en  grands  roseaux  légers  et  rigides.  Jl  est  résulté  de  1» 
premiiïre  de  ces  conditions  un  liéveloppement  de  la  toiture  (jui  constitue 
un  des  traits  les  plus  distinctifs  de  cette  école;  de  la  seconde,  un  parti 
pris  de  bâtir  le  temple,  aussi  hien  que  le  palais  et  la  maison,  en  char- 
pente, sur  un  soubassement  en  briques  ou  en  pierre;  enlin,de  laconspî- 


L  ARCHITECTUBE   CHINOISE 

ration   de    l'une   et    de  l'autre,    une 

conformation  très    originale  du  toit. 

Un  bâtiment  chinois  consiste  en 

un  comble,  soutenu  par  un  quillage 

1  dont  les  intervalles  sont  clos  par  une 
s       cloison  en  bois,  en  pisé  ou  en  briques 

2  (226;    228;    232;    23i  ;    242).     Cette 
="      structure  porte  en  Chine  le  nom  de 

I  iing  ;  elle  comporte  une  réalisation 
I  toute  en  bambou,  même  à  grande 
I  ji  échelle  —  témoin,  par  exemple  ce  pa- 
.1  ^  lais  impérial  qui,  à  Tchong-tou.émer- 
X  ■  veilla  Marco  Polo'. 
S  ^  Aussibien.la  charpenteriechiiioise 

£   I      a-t-elle   fait  preuve  de  beaucoup  d'a- 
0  B      dresse,  notamment  dans  l'utihsation 
g  ^       du  bambou.  Elle  exécute  ses  asseni- 
€  I       blages   par  encastrement  d'un   tenon 
§  --      dans  une  mortaise  et  par  encbâssure 
d'une  solive  dans  la  tôte  d'un  poteau 
enlaitlée  en  fourche  ;  (231),  i)  ;  quand 
elleemploicdescannesde  bambou,  elle 
combine  très  ingénieusement  ces  deux 
procédés  avec  celui  de  ligatures  main- 
tenues par  des  chevilles  (235,  n,  m). 

Elle  ne  connaît  pas  la  ferme  à  en- 
trait et    ne   raidit   point   le   squelette 
±_      d'un  panneau  par  l'artihce  d'une  trian- 
s      gulation  :  elle  se  défend  contre  les 
I       risques  de  déversement  et  de  gaucliis- 
5      sèment,  en  soignant  te  montage,  en 
-      substituant  à  la  quille  unique  un  cou- 
ple entretoisé  (237,  IV,  vi),  en  assurant 
l'invariabilité  des  angles  par  l'inser- 
tion de  coins  ou  l'ajustage  d'éclterpcs 
;  242).  Les  soutiens  isolés  portent  sur  un  dé  de  pierre  carré. 


s-1 


a  I 

I 


'.  plus  haul,  p.  336,  i 
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Cependant  les  Chinois  se  sont  toujours  entendus  à  la  construction  en 
matériaux  durs.  Très  anciennement,  ils  employèrent  des  briques  cuites, 
de  très  bonne  qualité,  et  tàillërent  des  blocs  réguliers  dans  le  calcaire, 
dans  le  grès,  voire  dans  le  granit  (224  ;  230  ;  232;  239  ;  244).  De  bonne 
heure  aussi,  ils  pratiquèrent  l'appareil  réglé  et,  incités  par  leur  sens  pra- 
tique, ils  montèrent  des  murs  creux  dont  les  parements  étaient  reliés  par 
dos  cloisons  transversales.  Enfin,  antérieurement  au  xiv*  siècle,  ils  savaient 
tourner  correctement,  selon  le  demi-cintre  ou  l'ogive,  un  berceau  clavé, 
ouvert  de  sept  mètres  et  plus  (224;  236  ;  238)  '. 

II 

LA  COUVERTURE 

Le  comble  chinois  est  du  type  à  deux  égouts  :  il  déborde  amplemen  t 
l'aplomb  des  murs  aiin  de  les  abriter  de  la  pluie  et  du  soleil  (226  ;  230  ; 
232;  234  ;  242)  ;  pour  la  même  raison,  chaque  façade  à  pignon  est  pour- 
vue d'un  auvent,  qui  se  raccorde  avec  la  zone  inférieure  des  versants 
(237,  i).  S'il  doit  être  couvert  de  chaume  ou  de  bambou,  c'est  une  légère 
charpente  en  cannes.  Dans  ce  cas,  chaque  versant  est  un  panneau  trapé- 
zoïdal constitué  par  un  cadre,  ligaturé  aux  croisements  ;  les  côtés  latéraux 
forment  arêtiers  et  l'inférieur  joue  le  rôle  de  poutre  sablière  (237,  ii). 
Ce  dernier,  à  cause  du  mode  d'assemblage  par  ligature,  se  trouve  dans  un 
plan  supérieur  à  celui  des  arêtiers  sur  lesquels  il  est  posé  ;  par  suite, 
l'about  inférieur  des  chevrons  se  relève,  et  d'autant  plus  qu'ils  sont  plus 
courts,  si  bien  que  la  suite  de  leurs  extrémités  dessine  un  segment  de 
circonférence  ouvert  vers  le  haut.  Loin  de  déptaire,  cette  conformation, 
consécutive  à  une  nécessité  de  construction,  fut  adoptée,  et  môme,  à  partir 
du  vi"  siècle  de  notre  ère,  accentuée  par  la  charpenterie  en  bois  ;  de  sorte 
que  le  retroussis  des  angles  de  la  toiture  devint  un  trait  essentiel  de  l'ar- 
chitecture chez  les  Jaunes.  Aussi  bien,  rendait-elle  le  service  de  réduire 
Tobstacle  que  l'extrême  saillie  du  toit  oppose  à  l'entrée  de  la  lumière 
dans  les  intérieurs.  Comme,  d'autre  part,  pour  diminuer  cet  inconvénient, 
on  relève  la  partie  en  surplomb  des  chevrons,  la  toiture  chinoise  offre 
des  silhouettes  concaves  (234;  237,  i  ;  241  ;  242). 

La  lourde  charge  d'une  carapace  de  tuiles  posées  sur  un  matelas  de 

'  Cf.  par  exemple  les  portes  de  Pékin  et  celle  de  Kiu  Yong  Rouan,  dans  la  Grande  Muraille 

l224). 
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mortier  et  les  brutales  poussées  de  vents  très  violents  contraignent  les 
conatrueteurs  chinois  à  ne  rien  épargner  de  ce  qui  peut  rendre  leurs 
combles  robustes  et  stables.  Ils  y  pourvoient  en  multipliant  les  points 
d'appui.  Outre  ceux  que  fournissent  le  quadrilatère  périphérique  et 
l'avancée  d'une  rangée  de  bras-consoles  (234  ;  242),  ils  en  constituent 


d'intermédiaires,  soit  en  implantant  un  quillage  intérieur  concentrique  au 
premier  et  plus  élevé  que  lui,  sott  en  dressant  sur  un  solivuge  transversal 
des  poteaux  qui  soutiennent  la  toiture  ou,  si  la  salle  est  vaste,  un  second 
étagede  poutres  portant  une  seconde  rangée  de  poteaux,  etainsi  de  suite,  s'il 
lo  faut'  (237,  m,  iv,  vi).  Kn  somme,  la  coupe  de  ces  combles  dessine  un 
escalier,  que  d'ailleurs  on  manifeste  volontiers;  d'autant  plus  qu'en  Chine, 


applicatio 


e  iirincipe  [lar  l'arcliilBelaro  |>lir; 


c  1,  p.  S16. 
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un  élagement  de  toits  est  un  signe  de  dignité,  réftlementé  par  les  lois. 
Dans  ce  cas,  ia  zone  constituée  par  la  partie  visible  du  ou  des  quillages 
intérieurs  et  des  cloisons  qui  ferment  les  entre-colonnemenls,  offre  l'ap- 
parence d'étages  supérieurs,  et  l'ensemble  du  bâtiment  celle,  au  choix, 
d'une  série  de  cages  emboîtées  ou  d'une  superposition  de  volumes  suscep- 
tible de  télescopage  (232  ;  234  ;  239  ;  24i  ;  242). 


Ï3S.  —  Le  <>  pont  bossu  n  ilans  les  Janliris  du  Palais  d'Eté,  â.  Pékin. 

Quant  à  la  toiture  proprement  dite,  elle  est  constituée,  dans  la  bâtisse 
modeste,  par  un  lit  de  cbauine  ou  par  des  rangées  de  demi-cannes  de 
bambou,  placées  le  creux  en  haut  et  jointes  par  d'autres  posées  dans  le 
sens  inverse  ;  mais,  dans  toute  construction  soignée,  ces  demi-cylindres 
végétaux  sont  remplacés  par  de  fortes  tuiles,  en  même  temps  que  faîtage 
et  arêtiers  sont  masqués  par  des  pièces  en  poterie  (234  ;  237;  242). 


CHAPITRE   IV 
L'EFFET 

Envisagée  sous  le  rapport  de  l'effet,  l'architecture  chinoise,  révële  une 
curieuse  dualité  ;  d'une  part,  de  la  modération,  le  goût  de  l'ordre  et  de  la 
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régularité  ;  de  l'aulro,  une  fureur  de    luxe  el  la  pHSSÎon  de  ce  qui   est 
divers,  contrasté,  fantastique 

Klle  ne  clierclie  point  à  frapper 
d'étonnement  par  une  exagération 
des  dimensions  ;  pour  l'élévation 
comme  pour  le  plan,  elle  affcc- 
Lionnc  les  ordonnances  réglées,  les 
compositions  centrées,  les  distri- 
butions symétriques;  elle  accepte 
les  sujétions  canoniques  et  les  en- 
traves des  formules  '  ;  elle  aime  les 
formes  courbes  et  sinueuses. 


EFKKTS    OK    I,  OHDHR    l'rrXORKSyUF. 

Cependant  c'est  au  pittoresque 
que  vont  ses  préférences. 

La  conformation  frénérale  qu'elle 
impose  à  ses  productions  est  acci- 
dentée, beurtée,  par  suite  de  leur 
exliaussement  sur  un  socle,  sou- 
vent jirofilé  en  gradins  et  bordé 
de  parapets  bérissés;  de  leur  Han- 
quement  pur  des  portiques  el  des 
vérandabs  ;  du  développement  en 
bauteur  de  la  toiture,  de  sa  forte 
saillie  eu  avant  des  murs,  du  relè- 
vement de  ses  bonis  eldurelrouB- 
sis  de  ses  angles  (225  ;  228  ;  232  ; 
'lU;  236;23ft;  241  ;  242). 
iS'I.  —  l'd^îLjili:  l'u-li-i-hwaiip.  i>ii-s  l'rkin. 
in'iiprÈs  Fergussor.  op.  eil.) 

^ymptoiriatique     aussi    la    for- 
mule du  jardin   cbinois.  dimt   l'Europe   occidentale   s'engoua   au    déclin 


I.E   JARDIN 


<Iu  XVIII'  sifecle'.  KUe  manifcsle  éfralement  le  naturalisme  le  plus  con- 
vaincu et  l'industrie  la  plus  nrlilicieuse.  Elle  constitue  un  monde  en 
miniature,  un  musée  de  diminutifs  véridiques  des  objets,  des  formes 
et  des  agencements  dont  la  nature  offre  le  modèle  :  sol  accidenté  au 
possible,  rochers  bérissés,  eaux  courantes,  cascades,  vég^étations  diver- 


Â40.  —  Junlin  rhiaois.  lD'iiprè$  uni'  esttiiiipc  chinoi^ii'.) 

ses,  ménageries  ;  le  tout  composant  une  mosaï<|uc  irréguliJire  île  motifs 
distincts,  de  sites  isolés,  de  perspectives  restreintes.  Cependant  un 
calcul  rafQné  et  subtil  s'ingénie  à  amuser  et  à  impressionner  par  le 
rapprochement  de  contraires  ;  par  l'illusion  de  Irompe-rreil  ;  par  l'agen- 
cement d'un  aspect  de  nature  imprévu  ou  excitateur  d'un  état  d'Ame,  sur- 
tout dans  la  note  mélancolique;  et  aussi  par  le  spectacle  de  fabriques 
légères  et  coquettes  :  ponts,  jetées,  kiosques,  édicules,  hameaux,  etc. 
(240), 
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uleq-lien,  ■  Pfkin.) 


i*ou-cl,«n,  -  11.  P»gode 
Ékiii.  -  III.  _  PsBodc 
.  Lfleraple  ducitKT'si- 


EFFETS    DE  PLASTIQUE    SKGONDAIHE 

L'arcliiteclure  chinoise  fait  cas  des 
efTelsde  plastique  secondaire.  Elle  ne 
manque  pas  de  border  un  mur  d'une 
plinthe  el  d'une  corniche,  celle-ci  sou- 
vent très  forte,  et  d"en  rehausser  le 
parement  au  moyen  de  moulures  et  de 
pilastres  ;  elle  accuse  la  courbe  d'un 
arc  à  l'aide  d'une  archivolte  simple 
ou  détaillée  (224  ;  230  ;  239).  Elle  mo- 
dèle énergiquement  la  toiture,  en  usant 
tic  couvre-joints,  de  couvre-arêtiers  et 
de  faitières  très  saillants;  en  la  cou- 
ronnant d'une  créle  hérissée  et  de 
hau.ts  épis  ;  en  chargeant  ses  angles 
dp  motifs  en  poterie  ;  en  soutenant  son 
avancée  au  moyen  de  consoles  en 
forme  de  bras,  simples  ou  superposés 
en  encorbellement  (234;  242).  Elle  tire 
encore  parti  du  relief  des  éléments  d'un 
assemblage  de  charpente,  tels  que  dé- 
passements de  lenons,  tètes  de  che- 
villes, coins  de  serrage.  Elle  festonne 
el  découpe  les  boiseries,  etc.  (225; 
234  ;  235). 

En  revanche,  elle  n'a  point  con(;u 
à  l'effet  la  conformation  du  soutien 
isolé  qui  n'est  rien  de  plus  que  celle 
d'un  poteau.  En  raison  du  travail  con- 
sidérable qui  lui  est  imposé,  sa  stature 
est  plutôt  ramassée  ;  sa  section  dessine 
parfois  un  carré  dont  on  aurait  abattu 
les  angles,  généralement  une  circon- 
férence ;  presque  toujours,  il  est  lisse  ; 
niais  il  ne  manque  pas  d'exemples  d'un 
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fa<,-onnement  à  sculpture  foisonnante  et  retouillée  (23i).  Sa  base  est  un  di^ 
dont  la  hauteur  ne  dépasse  point  son  diamètre.  D'ordinaire,  il  est  dépour- 


m.  —  Pagode  <lo  Housng-ho-lou,  à.  Wue  Chang  <prês  Han'Keou). 

VU  de  chapiteau,  rarement  doté  d'une  simple  tablette  (juadranguluire  ;  en 
revanche,  il  est  souvent  sommé  d'une  longue  sous-poutre  (234)  ou  d'un 
système,  aussi  pittoresque  qu'utile,  de  bras  étages  en  encorbellement  et 
assemblées  à  enrayure  (235). 
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3*3— Borduren'unu 
btiile  chinoise  (uâi> 
ap.  J,-C.|  (D'uprèB 
Ui.  Chavaniies,  op. 


EFFETS    DE    PARURE 

L'architecture  chinoise  aime  passionnénieiil  les  elTels 
de  parure. 

Etd'aboitl  celui  d'une  matière  choisie:  elle  recherche 
le  cèdre  et  marbre,  elle  enduit  la  maçonnerie  de  stuc 
eL  le  bois  île  laque  ;  il  lui  est  rnôme  arrivé  de  construire 
tout  en  bronze'. 

Elle  affectionne  particuliërenienl  le  brillant  du  vernis, 
l'éclat  de  l'émail  ;  elle  pratique  volontiers  les  applications 
d'or  et  les  incrustations  de  nacre.  Surtout,  elle  prodigue 
les  revêtements  en  faïence,  à  l'extérieur  comme  à  l'in- 
térieur, sur  une  toiture  comme  sur  un  mur,  voire  sur 
la  surface  totale  d'un  monument;  à  preuve  la  «  Tour 
de  porcelaine  »,  à  Nankin,  et  lu  «  Pagode  de  faïence  », 
à  Pékin. 

L'effet  d'un  éilihce  chinois  tient,  pour  une  large  part, 
il  la  couleur,  d'autant  plus  (jue  celle-ci  est  avivée  par 
son  incorporation  à  des  matières  taqueuses  ou  vitii- 
iiées.  Le  bois,  les  stucs  sont  teints,  surtout  de  rouge 
vermillon  ou  sang  de  boeuf,  et  de  vert  :  cette  dernière 
note  est  également  donnée  par  la  cérami([ue,  qui  émet 
encore  la  jaune  et  surtout  la  bleue.  D'ailleurs,  certaines 
teintes  possédant  une  valeur  symbolique,  la  polychro- 
mie chinoise  peut  impressionner  l'esprit  en  m^me  temps 
que  les  yeux'', 

La  paruie  sculptée  est  prodiguée  sur  la  pierre  et 
encore  plus  sur  le  bois  qui,  communément,  a  la  totalité 
de  sa  surface  accidentée  de  reliefs  et  de  renfoncements. 
Souvent,  les  panneaux  de  remplissage  des    façades  et 

'  Téinuin  le  lenipJu  <iu  Wan  uheuu  ilian.  \iriss  Pékin.  i(ui  musuiv  i\\ 
[iiùtres  du  haut  [lii,  i). 

Itauinie  ào  l)li.'u  sombrg,  ilc  bleu  turquoise,  de  rouge  sang  de  bosaf.  du 
vcrlet  do  jaune  grave,  éTOijuo  pour  Icti  lidt^les  les  cinq  joyaux  du  para- 
dis bouddhique  :  en  un  Temple  du  Ciel,  (oui  est  bleu  depuis  les  tuiles  de 
la  loiturM.  qui  sont  nuance  de  cobalt,  jusqu'aux  ridcuu.'r  de  verrutene 
qui  ferment  lea  baies;  un  Temple  de  la  Terre  est  vou('  au  jaune,  un  do 
ïoleil.  au  rouge,  un  de  la  Lune,  au  gris  bleniltru  ., 
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ceux  formant  cloison  sont  ajourés  {224;  225;  234;  2311;  243;  244).  Les 
pofeiies  qui  consUluent  les  nimiil^i  des  files  Je  tiiiîes,  les  arMes  el  le  fatle 
du  loit  soiil  riclieii)ent  mo.Ielées  {234;  239;  242). 


ii-yoDg-kouun.  Dùlail  du  la  paroi  occidonlale  du  passage. 
iD'apri'E  Cliavaniies,  op.  cil.) 


La  décuralioii  cliiiioîse  nWisc  des  ornemerilti  «l  des  représentation  H. 
Ce  furent  d'aboi'd  des  motifs  |çéo métriques,  notamment  des  méandres 
anguleux  et  des  effigies  d'animaux.  Plus  tard,  la  mode  fut  à  des  imita- 
tionfi   très  stylisées  de  végétaux,  tels  que  rosettes  ou  lotus;  il  des  ara- 


360  l'architecture   CHINOISE 

besques  foliacées  dans  le  goût  persan,  à  des  figures  d'hommes  et  d'ani- 
maux, d'un  emploi  assez  restreint  ;  et  surtout  à  des  images  de  bêtes 
fantastiques — dragons,  licornes,  phœnix,  oiseauxàtête  humaine,  généra- 
lement animés  d'une  expression  grimaçante,  et  dont  l'idée  fut,  sans  doute, 
importée  de  TOccident  mésopotamien,  perse-archéménide  et  perse-sassa- 
nide(224;  234;  243;  244). 


DEUXIÈME  PARTIE 

L'ARCHITECTURE    DANS   LA  HAUTE-ASIE, 
EN    INDO-CHINE,    EN    INDONÉSIE   ET  AU    JAPON 


PREMIERE  SECTION 
L  ARCHITECTURE  DANS  LA  HAUTE-ASIE 

Situés  au  centre  du  continent,  le  Népal,  le  Tibety  le  Turkestan  oriental 
jouèrent  le  rôle  d'intermédiaires  artistiques  entre,  d'un  côté,  Tlnde,   le 


245.  —  Aire  de  rarchiteclure  dans  la  Haute- A  sic. 


monde  mésopotamo-perse^  les  pays  hellénisants  de  Tlndus  et  du  Tur- 
kestan occidental  et,  deTautre,  la  Chine  et  Tlndo-Chine. 

En  outre  les  architectures  népalaise  et  tibétaine  se  recommandent  par 
quelques  traits  marqués  et  originaux,  qu'expliquent  à  la  fois  l'isolement 
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relatif  de  leur  aire,  située  k  une  grande  altitude,  dans  un  eiiclos  de  hautes 
montagnes,  et  les  conditions  physiques,  ethniques  et  historiques  de  leur 
développenienl. 


CHAPITKE  PUKMlKïi 
L'ARCHITECTURE  AU  NÉPAL 


LA    COMMANDE.    —   CHRONOLOGIE    KT    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

Les  hautes  vallées  hinialayennes  qui  forment  TÉtat  du  Népal  sont  très 
fertiles  et,  bien  que  difliciles,  les  passages,  que  plusieurs  d'entre  elles 
ouvrent  dans  la  barrière  de  l'Himalaya,  leur  assuraient  jadis  les  avantages 


246.  —  Aire  de  l'architecture  népalaise. 

d'un  transit  important  entre  l'Inde,  d'une  part,  le  Tibet  et  la  Chine,  do 
Tautre.  Cependant  c'est  dans  un  petit  canton  du  bassin  supérieur  de  la 
Kagmati,  d'une  superficie  de  six  cents  kilomètres  environ,  que  fut  tou- 
jours confinée  la  vie  politique  et  religieuse  du  Népal. 

La  population  est  tibétaine  ;  mais  elle  re(;ut  de  Tlnde  sa  religion  *,  sa 
civilisation,  ses  gouvernants. 

*  Le  Népal  fat  d'abord  bouddhiste,  puis  bouddhiste  et  brahmaniste.  Les  deux  religions  ne 
se  sont  pas  seulement  accordées  ;  elles  so  sont  pénétrées. 
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La  légende  veut  qu'Açoka  (iif  siècle  avant  J.-C)  ait  visité  le  Népal  et 
elle  attribue  à  cet  ardent  apôtre  du  bouddhisme  l'érection  des  plus  anciens 
monuments  du  pays.  Le  certain,  c'est  qu'au  vi*"  siècle  et  surtout  au  vii% 
SOUS  la  dynastie  des  Licchavis,  le  Népal  était  prospère  et  couvert  d'édi- 
fices sacrés  :  au  témoignage  du  pèlerin  chinois  Hiuen-tsang,  qui  le  tra- 
versa dans  le  deuxième  (|uart  du  vu*  siècle,  «  les  couvents  et  les  temples 
s\  touchaient  ». 

Après  avoir  souffert,  pendant  des  siècles,  de  luttes  de  clans  et  de  riva- 
lités religieuses,  le  Népal  se  releva,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle, 
sous  le  gouvernement  du  prince  Malla  Jaya  Stithti,  (|ui  concilia  le  brah- 
manisme et  le  bouddhisme  et  noua  des  relations  suivies  entre  le  Tibet 
et  la  Chine.  II  en  résulta  une  importante  commande  architecturale, 
sacrée  et  profane,  qui  persista  au  cours  des  siècles  suivants. 

La  plupart  des  monuments  actuels  ne  sont  point  antérieurs  au 
xvn''  siècle.  Aussi  bien  leur  matière  les  voue  à  de  fréquentes  restaurations. 

Palan,  capitale  à  partir  de  630,  est  encombrée  de  monuments  —  surtout 
bouddhiques  —  d'entre  lesquels  se  distinguent  les  temples  de  Mahabuddha 
(xYi"  siècle;,  de  Mahàdeva,  de  Radlia  Krisna  ;  l'ensemble  de  palais  et  de 
sanctuaires  groupés  autour  de  la  place  de  son  darbar  (palais  royal)  cons- 
titue un  des  spectacles  monumentaux  les  plus  pittores(|ues  et  les  plus 
impressionnants  du  monde.  Katmandou^  l'ondée  vers  724  et  partagée 
entre  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme,  possède  huit  grands  couvents  et 
quatre-vingt-dix-huit  secondaires  :  son  temple  de  Taleju  (milieu  du 
XVI® siècle)  est  un  des  principaux  du  Népal.  Hkaff/aoUy  bâtie  vers  865  et 
toute  brahmaniste,  n'a  pas  moins  de  quinze  monastères  de  premier  ordre 
et  cent  de  moindre  importance  :  son  darbar,  ses  temples  de  Changu 
Narayan  et  de  Nyatpola  Deval  (1703)  sont  aussi  typiques  que  curieux. 
Pasupati  —  au  nord  de  la  Bagmati,  à  cinq  kilomètres  environ  de 
Katmandou  —  un  des  lieux  saints  du  brahmanisme  çivaïte,  est  une  éton- 
nante agglomération  de  couvents  et  de  temples,  à  laquelle  s'opposent, 
célèbres  jusqu'aux  confins  septentrionaux  de  la  Haute-Asie,  les  monuments 
bouddhiques  de  Bnddnath,  à  cinq  kilomètres  environ  de  Katmandou,  et 
de  Syanjhunath,  à   proximité   de  la  même  ville. 

Au  total,  dans  Taire  restreinte  que  nous  avons  définie  plus  haut,  on 
compte  plus  de  deux  mille  édifices  religieux. 


L  ARCHITECTURE   AU    NÉPAL 


i    CONDITIONS. 


Il 

LES    INFLUENCES.    ■ 


■    UAVONNEMENT 


Le   développement  de  l'urciii lecture  népalaise  fut  conditionné  par  la 
riciiesse  forestière  du  pays,  par  le  tempérament  tibétain  de  la  population, 
enfin  par  une  énei-ffique  intervention  de  la 
civilisation  de  l'Inde  gangétique. 

Du  concours  de  ces  diverses  inlluences 
rosulla  un  style  composite,  très  pittoresque 
et,  dans  une  large  mesure,  original. 

Son  rayonnement  fut  considérable,  fa- 
,  vorisé  par  l'immense  réputation  de  quel- 

ques-uns du  ses  sanctuaires  et  par  des 
affinités  ethniques  :  il  affecta  le  Tibet  ',  la 
Birmanie  ',  la  Cbine  ',  peut-être  même 
llndc  '. 

III 

LES    tnuflltAHIIES    ET    LEUItS    RÉALISATIONS 

Proffratttmes  religieux. 
Le  programme  népalais  du  stupa  boud- 
dliique  se  distingue  de  son  modèle  indien 
par  des  additions  et  des  modifications. 

La  formule  primitive,  dont  le  monument 
de  Buddnath  offre  une  application,  conser- 
vait le  tumulus  liémisphérique,  parementé 
icle  débordant,  à  un  ou  à  plusieurs  étages  ; 
mais  elle  ajoutait  quatre  cliapelles  encastrées  dans  le  massif,  face  aux 
pointa  cardinaux  et  destinées  à  abriter  autant  de  figures  de  Bouddha  ;  en 
outre,  elle  constituait  le  couronnement  sous  l'espèce  d'un  volume  cubique 
portant  une  pyramide  élancée,  à  treize  degrés  —  image  d'un  étagemeiil 
de  parasols  d'tionneur*  (247,  i). 

'  Cf.  p.  368. 

'  Cf.  p.  W8. 

'  Cf.  p.  3iU. 

'  Cf.  p.  3i0:  fig.ïiS.ïvi. 

'  Cf.  plus  haut,  p,  303. 


!47.  —  ïjpBs  néptlMS  du 
ment  de  stupa, 

L  Siupa  de  BuddnitL.  —  1[.  St 


de  briques  et  posé  sur  un  s 
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Plus  lani,  l'hémisplière  re^ut  la  forme  d'une  cloclie,  sommée  d'un  dé 
cubiitue  à  corniche  et  h  frontons,  duquel  émergeait  un  mftt  soutenant 
treize  disques  de  bois,  espacés  et  de  dimensions  décroissantes  de  bas  en 


JtS.  —  Le  teniplc  Nyalpola  Duval,  à  Bhatgaon.  (U'upri'S  Sylv&in  Liivi,  Le  Népal-) 

haut.  Sur  le  dernier  était  dressé  un  assemblage  léger  de  pièces  de  bois  et 
de  métal,  conformé  en  fuseau  et  terminé  en  cloclieton  '.  (247,  ii) .  En  outre, 
le  soubassement  devint  soit  un  portique  bas,  formant  plinthe,  soit  un 
piédestal  cubique  arec  une  niche  sur  chaque  face,  soit  même  une  sorte  de 
pavillon  ouvert,  â  étages. 

'  L'analogie  des  deux  vtirianles  de  couronne  m  eut  que  nous  venons  de  définir  avec  la  plus- 
lî.[ue  de  la  pagode  chinoise  est  frappanle. 
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Le  type  proprement  népalais  du  sanctuaire  consistait  en  une  pile  de 
cages,  sur  plan  carré  et,  généralement,  en  retrait  Tune  sur  l'autre. 

Tantôt  —  témoin  Texquis  temple  de  KrisnaàPatan —  une  construction 
en  pierre  superposait  des  plates-formes  sur  portiques,  dont  la  suprême 
portait  un  dôme  élancé,  conformé  en  cône  curviligne  comme  le  sikhara 
indien*,  et  les  autres,  des  pavillons  à  colonnades".  Plus  souvent,  une 
exécution  en  briques  et  en  bois  constituait  une  pagode  dont  cliaque  étage 
était  pourvu  d'une  toiture.  Au  rez-de-cbaussée,  un  portique  entourait 
une  salle  qui  servait  de  tabernacle  pour  une  sainte  image. 

Dans  les  deux  cas,  il  était  de  règle  que  Tédilice  fût  exbaussé  sur  une 
plate-forme,  parfois  très  élevée,  profilée  en  gradins,  avec  escalier  sur  le 
côté  antérieur  «  (248). 

Comme  Tarcbitecture  indienne,  la  népalaise  dressait  des  /r/7.ç*,  sous 
Tespèce  de  piliers  de  section  quadrangulaire  que  coiffait  le  volume  d'un 
lotus  épanoui,  surmonté  lui-même  d'une  figure  sacrée. 

Une  sorte  de  clocber  était  constitué  par  un  portique  en  pierre,  à  Tinté- 
rieur  duquel  était  pendue  une  campane,  dotée  par  la  crédulité  indigène 
de  la  vertu  de  chasser  les  démons. 

\otons  que  certains  temples  se  bornaient  —  comme  les  bettas  de  1*1  nde*, 
à  un  enclos  consacré  où  étaient  érigées  une  statue  et  des  chapelles. 

Quant  au  couvent,  c'était  une  (U)ur  (juadrangulaire  dont  le  centre 
était  occupé  par  un  monument  religieux  et  les  côtés  par  des  corps  de 
logis. 

La  maison  népalaise  s'ordonne  autour  d'une  cour  :  les  façades  inté- 
rieures sont  caractérisées  par  Tajourement  de  vérandahs  et  de  galeries  ; 
l'extérieur,  par  un  encorbellement  très  prononcé  de  l'étage  et  parla  saillie 
de  loggias  treillagées. 

'  Cf.  p.  321 . 

-  Cf.  la  resàeinblancc  «le  ce  type  népiilais  avt^c  celui  (|u'illusli'cnt  :  dans  l'hule  bouddhique, 
le  vihara  à  étages  (lig.  201,  i)  et,  dans  l'Inde  musulman'-,  le  tombeau  d'Akbar  à  Mkandara  et 
divers  éléments  du  palais  de  Fàthpur  Sikri  (lifç.  \i^\). 

'  Cf.  la  thèse  qui  présente  la  pagode  népalaise  comme  rimitalion  d'un  prototype  indien, 
contemporain  du  temps  où  l'Inde  ne  pratiquait  que  la  construction  en  bois.  (Cf.,  Sylvain  Lévi. 
le  Sépal}.  ii  nous  paraît  plutôt  un  exemple  de  la  bâtisse  himalayeane,  que  conditionne  l'abon- 
dance de  bois  excellents.  Cl",  les  édifices  en  bois  qu'on  rf^ncontie  dans  les  vallées  de  l'Hima- 
laya, entre  la  Hattiedje  et  le  «îange  (24  I).  CL  également  la  pagode  népalaise  et  celles  de  la 
Lhine. 

*  Cf.  plus  haut.  p.  302. 

•■  Cf.  plus  haut,  p.  30S 
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IV 

LA,  lonstrui;tion 

La  maliîire  favorite  des  coiiHtructeursnépalai»  vtaitle  bois  que  le  pays 
leur  ofirait  en  abondance  et  d'excellente  qualitt^  ;  volontiers  aussi  ils 
employaient  la  brique.  Néanmoins  ils  s'entendaient  à  la  bâtisse  en  pierre. 

Au  premier  ranp  des  caractl'ristiques  de  l'arcbitecture  népalaise 
lipurf  un  parti  pris  de  masquer  le  baul  des  façades  par  la  projection  d'au- 


H9.  —  Temple  à  Chergfton.  dans  le  ChamtiA. 

vents  très  saillants,  soutenus  par  de  nombreux  bras  relevés  et  terminés 
kchaque  an^le  par  un  relrouasis  en  crocliet  (248) .  Quand  l'édidce  a  plusieurs 
étages,  cbacuii  est  dolé  d'une  telle  toiture,  de  sorte  que  l'aspeft  total  est 
celui  d'un  soufllel  pyramidal-  L'analogie  estencore  plus  frappante,  quand 
les  intervalles  entre  les  soutiens  de  l'auvent  sont  fermés  par  des  panneaux. 
La  défense  contre  la  pluie  était  assurée  par  une  carapace  de  tuiles  ou 
par  une  cuirasse  métallique. 

N' 

L'RFPfiT 

Les  monuments  népalais  comptent  au  nombre  des  plus  pittoresques 
qui  soient. 

Leur  exbaussement  sur  un  socle  ou  sur  un  piédestal  à  degrés  ;  la  con- 
formation singulière  de    leurs   toitures  ;  les  jeux  divers  de  lumièr*  et 
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d'ombre  excités  par  les  vides  de  leurs  portiques  et  Tavancée  de  leurs 
auvents  ;  le  pointement  de  leurs  pinacles  et  de  leurs  crochets  d'angle 
composent  un  spectacle  de  plastique  mouvementée  et  contrastée,  d'un 
effet  souvent  étrange,  parfois  un  peu  barbare,  mais  singulièrement  éner- 
gique et  savoureux. 

D'autant  plus  qu'il  est  complété  par  l'aspect  de  leur  parure.  Riche  à 
Texcès,  elle  est  à  la  fois  plastique  et  polychrome.  Elle  comporte  des  sculp- 
tures couvrantes,  merveilleusement  ouvragées,  détaillées  et  fouillées  —  que 
la  matière  soit  de  la  pierre  ou  du  bois  —  comme  si  elles  appartenaient  k 
une  œuvre  d'orfèvrerie  ;  des  peintures  aux  colorations  éclatantes  et  hardi- 
ment contrastées;  enfin  des  détails  en  bronze  et  des  applications  de 
métal. 

Le  répertoire  comprend  des  arabesques  foliacées,  des  ornements  de 
fantaisie,  des  figures  monstrueuses. 


CHAPITRE  II 

L  ARCHITECTURE  TIBÉTAINE 

I 

LA    COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

La  civilisation  tibétaine  s'ébaucha  vers  le  milieu  du  vif  siècle  de 
notre  ère,  sous  le  gouvernement  du  roi  de  Lhasa  Sron-tsang-gam-po 
(029-1)30),  et,  tout  de  suite,  elle  fit  appel  à  l'architecture.  En  effet,  ce  sou- 
verain guerrier,  auteur  d'expéditions  heureuses  contre  le  Népal  et  la 
Chine,  ayant  épousé  une  princesse  népalaise  et  une  chinoise,  celles-ci. 
ferventes  bouddhistes,  obtinrent  que,  pour  abriter  les  saintes  images 
qu'elles  avaient  apportées,  un  monastère  —  il  est  dénommé  Lhabrang  — 
fût  élevé  au  centre  de  Lhasa  (643). 

Cent  ans  plus  tard,  le  succès  d'un  missionnaire  indien,  Padma  Sambhava, 
fondateur  de  la  secte  des  Bonnets  rouges,  détermina  l'érection,  à  Sam-yas, 
au  sud-est  de  Lhasa,  d'un  grand  couvent,  dont  l'enceinte  se  développe  sur 
une  longueur  de  près  de  deux  kilomètres  et  demi. 

Vers  le  milieu  du  xi°  siècle,  le  bouddhisme  prit  un  nouvel  essor,  par 
suite  de  Tinstallalion,  dans  la  partie  occidentale  de  la  haute  vallée  du 
Brahmapoutra,    d'un  aulre    moine   indien,   Atiça,   créateur  de  la  secte 
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Gelugpa  OU  des  Bonnets  jaunes.  Au  déclin  du  siècle  (1011),  fut  bâti,  à 
rouest-sud-ouest  de  Chigatsé,  le  célèbre  monastère  de  Sdkya^  dont  Tabbé 
devint,  en  1270,  par  la  grâce  de  l'empereur  mongol  Koubilaï  khan,  pape 
du  lamaïsme  et  prince  tributaire  du  Tibet.  Cette  organisation  cléricale  et 
laïque  et  la  générosité  du  pieux  Koubilaï  furent  causes  d'une  énorme 
multiplication  des  couvents  tibétains. 

Au  début  du  xv*"  siècle,  Tarchitecture  bénéficia  de  la  réforme   de    la 


ioO.  —  Aire  do  larchitecture  tibélaine. 

secte  Gelugpa  qu'accomplit  le  lama  Tsong-kha-pa  (1355-1417).  De  ce 
temps  datent  les  grands  couvents  de  Gundam  (1409),  de  Depimg  (1414), 
de  Sera  (1417)  —  tous  trois  dans  la  région  de  Lhasa.  En  1445,  fut  bâti  celui 
de  Ta-chi-lum-po,  près  de  Chigatsé,  qui  devint  la  résidence  du  Ta-chi- 
lama,  le  pape  des  Bonnets  jaunes.  Citons  encore  les  importants  monas- 
tères de  Gyantsé,  au  sud-est  de  Chigatsé;  de  Ta-chi-yem-be  et  de  Tarting, 
au  nord-ouest  de  la  môme  ville  ;  le  Polala  de  Lhasa,  palais  du  Dalai-lama 
(I()i2)  ;  le  couvent  de  Lhabrang^  le  troisième  en  importance  de  tous  ceux 
du  Tibet,  édifié  dans  l'extrême  nord-est  du  pays,  à  la  frontière  du  Kan- 
sou  chinois.  Rappelons,  enfin,  que  le  Tibet  est  constellé  de  monastères, 
môme  dans  ses  régions  désertiques. 

Bien  que    1res  inférieure,   la  commande  profane    des    Tibétains  fut 


H 


24 
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réelle,  déterminée  parles  besoins  d'une  population  relativement  soucieuse 
de  se  bien  loger  et  d'une  aristocratie  batailleuse,  contrainte  de  fortilier 
ses  demeures. 

n 

LES   COKOITIO.NS.   —   I.ES   INFLUENCES.   —   HAÏONNEMENT 
Favorisée  par  le  nombre  des  appels  qui  lui  furent  adressés,  par  l'iiii- 


f-^l 


£SI.  —  Le  couvenl  (Putala)  de  LIidsï.  (Il'ii|irf's  Pcrgussun,  op.  eil.) 

portance  de  beaucoup  des  programmes  qu'elle  eut  à  réaliser,  enfin  par 
l'opulence  du  clergé  lamaïqu»-,  l'architecture  tibétaine  fut,  dans  une  largi; 
mesure,  conditionnée  par  la  richesse  forestière  du  pays,  par  la  rudesse 
d'un  climat  inégal,  par  l'originalité  du  tempérament  des  babitants. 

Aussi,  malgré  d'importantes  infiltrations  artistiques,  consécutives  àla 
propagande  religieuse  de  l'Inde  et,  dans  les  temps  modernes,  à  la  prépon- 
dérance potilique  de  la  Ciiine,  cet  art  a  sa  pbysionomie  propre,  trts 
marquée,  avec  des  traits  impressionnants  autant  que  signatétiques. 

Notons  que  l'expansion  ilu  lamaïsme  l'introduisit  en  Mongolie  et  d<ins 
la  Cliine  septentrionale  —  comme  en  témoignent,  respectivement,  les 
monuments  d'Oi(rja  et  de  Jekol —  et  qu'il  rayonna  sur  le  Népal  et  le  nord- 
oueslde  l'Indo-Chine. 


I.F.S    PROGRAMMES    ET    LRURS   aËALISATIO?<S 


LES    PROCRAMMKS    ET    LEURS    REALISATIONS 

Programmes  religieur.  —  Au  Tîliet,  lartiiileclure  religieuse  fui  solli- 
cittîe  de  créer  des  monumenls  comme  m  oral  ils  ou  relicjuaires  et  des  cou- 
vents. Les  premiers,  (jui  portent-  le  nom 
de  chorten,  procèdent  du  stupà  indien'. 

Les  seconds,  dont  les  principaux  cons- 
tituent de  véritables  cités',  comprennent  un 
temple,  une  liil>liotlièque  sacrée,  des  salles 
d'assemblée, un  hôtel  pour  l'abbé  et,  autour 
de  ce  frroupe  central,  les  habitations  des 
lamas,  distribuées  par  quartiers. 

Le  temple  est  un  vaisseau  rectangulaire 
que  des  colonnades,  soutiens  de  la  couver- 
ture, divisent  en  une  nef  et  en  deux  colla- 
téraux ;  parfois,  des  tribunes  réduisent 
ceux-ci  à  l'état  de  bas  côtés  ;  l'autel  est  au 
fond,  en  face  de  l'entrée,  l'oint  de  fenêtres  ; 
mais,  souvent,  une  ouverture  dans  le  pla- 
fond, au-dessus  du  saint  des  saints  Le  pro- 
gramme comporte,  en  outre,  des  chapelles 
consacrées  à  des  divinités  inférieures,  des  „fé'ri™rc*-D  "'  «"■''"'tlÊ'tlii  *T 
sacristies,  des  trésors,  et,  sur  la  toiture  en     "»'"  ■*""■■  -  ^'.  cii»p»iio  du  roi  Snm- 

.  l«D|ç-S«in-I».  -  II.  H.  g.lerie.  -  I.  tour 

terrasse,  un  pavillon  a  la  chinoise,  inuica-     »«f*c-  -  >■  "i"i  -i"  ««im».  -  k,  k,  k, 

,       ,        ,.        .    ,     ,      ,,,,.,.  cli»F*Urs.    -T..   MMlkr  doninnl   Mets  tt 

leur  de  la  dignité  de  1  edilice.  i<^i*«t.  -  m,  h.  «luisir  |>.^ipii«ri<iue  c[u<^ 

,  J     .  I        j        1  I  1-1  P»KOurcnl  les  pflerint.  —  >".  S,  statut]  de 

Le   grand   temple    de   Liiasu,   celui  de     nouddim. 
Lhabrang,  oITre    un  dispositif  spécial  dont 

les  particularités  —  doublement  du  sanctuaire  et  remplacement  de  la  nef 
couverte  par  une  cour  bordée  de  portiques  et  de  couloirs  —  s'exphquent 
par  le  fait  qu'il  est  à  la  fois  une  église  et  un  reliquaire  (232), 

Programmes  cicils.  —  Le  programme  de  la  maison  tibétaine  distingue 
une  salle  commune,  avec  un  foyer  dont  ta  fumée  s'échappe  par  un  lan- 


'  Cl.  plus  haut.  p.  3U3. 

*  lU  comptent  des  cinq  el  six  mille  moines. 
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253.  —  DzoDM  (château)  tibétain. 


lernon  ;  des  locaux  d'habitation  ;  une  étable  et  un  magasin  ;  souvent  les 

chambres  sont  à  Tétage.  Déve- 
loppée, ThabiLation  comprend  de 
nombreux  locaux,  bien  desservis 
par  des  escaliers  et  des  corri- 
dors, et  une  chapelle.  Les  ouver- 
tures en  façade  sont  rares  et  pe- 
tites. Dans  les  régions  boisées, 
les  demeures  rustiques  évoquent 
le  chalet  suisse. 

Le  château  tibétain  idzong) 
est  un  groupe  imposant  et  fort  de 
hautes  et  grosses  tours  sur  plan 
carré,  que  domine  parfois  un 
donjon  (253).  Ceux  de  Lhasa  et 
de  Ta-chi-lum-po  ont  vraiment 
Gère  tournure  (251). 
Les  tombeaux  des  grands  lamas  sont  des  tours  élevées,  que  coiffent  des 

pavillons  à  la  chinoise. 

IV 

LA    CONSTRUCTION 

Soignée,  la  bâtisse  tibétaine  est  en  appareil  lapidaire  ;  ordinaire,  elle 
consiste  en  un  empilage  de  pierres  sèches  dont  les  interstices  sont 
bouchés  avec  de  la  terre  ou  en  un  massif  de  pisé,  consolidé  par  une  arma- 
ture en  bois.  L'application  d'enduits  est  de  règle. 

Les  murs  sont  fortement  talutés,  les  baies  trapézoïdales  (254)  ;  pour 
couverture,  un  plafond,  que  soulage  au  besoin  un  quillage  de  colonnvs. 
Quant  à  la  toiture,  c'est  une  terrasse,  parfois  cuirassée  de  tuiles. 

V 

l'effi-T 

Les  nioimmenls  tibétains  trahissent  la  passion  des  effets  de  l'ordre 
pittoresque. 

Toujours  ils  tirent  avantage  de  leur  implantation  soit  sur  une  hauteur 
dominant  une  vaste  étendue  de  pays,  soit  dans  un  cadre  de  nature  riantt* 
et  grandiose. 
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En  outre.  Us  tiennenl  de  leurs  auteurs  le  pouvoir  d'impi^^^^'onnorles 
v«ux  et  l'esprit  par  de  violents  contrastes  de  couleur,  par  des  accidents 
de  plastique,  par  des  jeux  de  clair  et  d'obscur  ;  en  haut  du  parement  exté- 
rieur des  murs  des  édiiices  sacn'-s,  sur  une  élévation  de  plusieurs 
mètres,  éclate  la  violence  d'une  zone  de  vermiUon'sombre,  que  rehaussent 


parfois  les  taches  ocre  et  noir  d'une  tiguration  des  abouts  de  la  cliarpente 
de  la  couverture  (254)  ;  de  la  toiture  des  monuments  émerge  la  brillante 
fantaisie  d'une  cape  élancée,  ajourée,  accidentée  de  crêtes,  de  pinacles, 
de  retroussis  et  chargée  de  dorures  ;  surtout,  l'intérieur  des  églises  cons- 
titue, à  cause  de  la  demi-obscurité  du  vaisseau,  de  la  polychromie 
assourdie  des  fresques  murales  et  des  tentures  de  soie  brodée,  du  luisant 
des  ors  éclairés  par  un  nombreux  luminaire,  de  la  brutale  illumination 
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de  ['autel  par  l'ouvcrluie  ménagée  dans  \c  plafond,  un  spectacle  presti- 
gieux, émouvant,  «  une  vision  d'aulre  monde  »  '. 


CHAPITRE  ni 

L'âRCHITECTORE  AD  TURKBSTAH  ORIENTAL 


LA    COMMANDE.    —    CHRONOLOCIK   ET  TOPOUHAPHIE    MONUMENTALES 

A  la  fin  de  l'ère  ancienne  et  aux  premiers  siècles  de  la  nôtre,  le  Tur- 
kcstan  orienlal  était  bien  plus  peuplé  et  plus  riche  qu'aujourd'hui-  Plus 


îo3.  —  Topcigraiiliie  iiiiinunipiilulo  du  Turkeslaii  oricnUI. 

humides,  mieux  irrigués  el,  par  suite  de  la  prépondérance  de  la  Chine, 
favorisés  d'une  sécurité  relative,  les  pays  à  l'est  du  Pamir,  au  sud  des 
iitonLa^nes  Thian-Chan  et  au  nord  des  monts  Karakorum  et  Altyn-Dagh, 
contenaient  de  grands  centres  de  culture  et  tiraient  bénéfice  d'un  transit 
actif  et  régulier  entre  la  Ciiine,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  l'Inde  et  l'Asie 
centrale  et  occidentale. 

Les  régions  de   Kachgar,   de   Yarknnd,   de   Khotan   son!   semées  de 
ruines  envahies  par  les  sables"*. 

'  Sven  lledfn.  Lt  Tibel  dévoilé. 

'  et.,  les  ruines  de  YolMa,  à  l'ouesl  de  Klintan  ;  <le  Khagalik,  Ae  Kara  sai,   île  Rawiik.  île 
numlan-uilik,  ils  Takla  Makaa,  de  Toumehoiiij,  etc..  etc. 


CHno>OLofîie  et  TOFOr.nAPHif.  honuhentalrs 


,  la  ville  chinoise  de  Tun- 


Aux  étapes  de  la  route  tgui  reliait  Kliotan 
iiuang,  s'ôchelonnaient 
des  cités  et  des  postes 
—  notamment  à  Nya; 
à  Endert  ;  à  Miran, 
capitale  du  l'Élat  de 
Lou-lan,  sur  les  bords 
du  Lob-nor  et  clef  des 
communications  entre 
Lhasa  et  le  bassin  orien- 
tal du  Tarim ...  La 
prospérité  de  ces  divers 
cantons  paraît  avoir 
culminé  au  m"  siècle 
après  J.-C;  vers  la  fin 
du  viu',  elle  souffrit 
d'une  décadence  de  la 
puissance  chinoise  et 
d'invasions  tibétaines. 

Il  en  résulta  un  ac- 
croissement de  la  cir- 
culation sur  la  voie  sep- 
tentrionale, qui  unissait 
Tun-buanp  à  Kachgar 
et  qui  était  égaleraent 
jalonnée  par  d'impor- 
tantes agglomérations 
agricoles  et  commer- 
çantes :  telles,  par 
exemple,  Kara-shahr  et 
surtout  Jdikutschari,  au 
sud-estde  Turfan,  dont 
l'apogée  correspond  au 
IX"  siècle  et  le  déclin  à 
la  fin  du  xiV. 

Les  populations  de  ces  régions — alliages  d'éléments  jue-lchi,  turcs, 
chinois,  bactricns,  indiens  —  professaient  le  bouddhisme  avec  ferveur  : 
elles  recrutaient  de  nombreux  moines  et  multipliaient  les  commandes  de 
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stupas,  de  sanctuaires,  d'églises,  de  monastères,  de  grottes  sacrées  V  En 
même  temps,  elles  faisaient  appel  aux  architectures  domestique  et  mili- 
taire. 

Il 

LKS    INFLUENCES.    —    KAYONNËMENT 

Sous  le  rapport  de  Tart,  elles  dépendaient  étroitement  de  l'Inde  nord- 
occidentale  (Gandhara),  source  de  leur  religion,  et  du  Turkestan  hellénisé 
(Bactriane,  Empire  yue-tchi)  qui  était  le  pôle  de  leur  vie  économique. 
Leur  imprégnation  par  l'esthétique  qu'on  dénomme  «  gréco-bouddhique  » 
est  particulièrement  sensible  dans  les  territoires  au  sud  du  Gobi,  jusqu'aux 
conlins  de  la  Chinée  L'influence  de  la  Mésopotamie  et  de  Tlran  sassa- 
nides  est  attestée  par  l'application,  surtout  dans  le  bassin  du  Tarim,  de 
leurs  procédés  de  construction^.  L'action  de  la  Chine  fut  minime. 

Par  contre,  ce  dernier  pays  fut  fortement  impressionné  par  ces  filiales 
des  écoles  «  gréco-bouddhiques  »  et  mésopotamo-perses*. 

111 

LES    PROGRAMMES    ET    LEURS    RÉALISATIONS 

Dans  les  régions  du  Gobi,  le  stupa  était  conformé  en  hémisphère 
comme  son  prototype  indien;  mais,  souvent,  au  lieu  d'un  tumulus  plein, 
c'était  une  rotonde  abritant  un  dagaba*.  A  Idikutschari,  on  réalisait  des 
monuments  exhaussés  sur  terrasse,  à  Timage  du  Bodh-Gaya  *  ;  le  plus 
souvent,  c'était  un  corps  prismatique  cantonné  de  diminutifs  aux  angles; 
parfois,  un  édifice  central  était  flanqué  d'édicules,  plus  ou  moins  nom- 
breux (236  . 

Le  même  lieu  a  révélé  un  plan  de  sanctuaire  qui  paraît  original,  à 
moins  qu'on  ne  le  rattache  à  une  ordonnance  mésopolamo-parlhe,  obser- 

*  Pa-iiiaii  qui,  au  début  du  v«  siècle,  pèlerina  de  Chine  en  Inde  et  passa  par  le  Lob-nor, 
rapporte  qu'en  ce  canton  4  000  moines  suivaient  la  règle  de  l'Inde.  A  Idikutschari,  c'est  par 
dizaines  et  dizaines  qu'on  a  reconnu  les  sanctuaires,  les  couvents,  les  grottes  dans  Id  montagne 
voi&ine. 

*  Cf.  plus  loin,  p.  378. 
'  Cf.  plus  loin.  p.  377. 

*  Cf.  plus  haut,  p.  338-34U. 

*  Cf.  plus  haut,  p.  303. 

*  Cf.  plus  haut,  fig.  198. 


vable  au  palais  (le  Haïra'-  Un  prisme,  Af.  st>uliori  ciiiTéc.  (anUM  rnassil', 
tant61  évidé  on  chambre,  tantôt  doté,  sur  chaque  face,  d'une  niche-<dia- 
polle  pour  l'exposition  d'une  ligure  de  Bouddha,  est  entoun''  d'un  couloir 
quedérinit  une  enccinfe  également  quadrangulaîre,  percée  d'une  seule  porte 
ou  d'une  sur  chaque  crtté,  et  que  ccmvre  une  vnûte  '.  Notons  encore  l'édi- 


fication, â  destination  d'église»  ou  de  salles  conventuelles,  de  vaisseaux 
oblongs,  parfois  pourvus  de  niches  et  coiffés  d'un  berceau. 

Quant  aux  maisons,  elles  consistaient  d'ordinaire,  comme  celles  de  la 
Chine,  en  un  corps  de  bftliment,  flanqué  de  deux  aile» 

IV 

i.A  i;onstiiui;thi« 

La  construction  employait  soit  exclusivemenl  le  bois,  soit  des  clayon- 
nagea  de  roseaux  lûtes  de  terre,  soil  une  combinaison  de  charpente  et  de 
pisé  soit,  enfin,  un  appareil  de  briques  crues  consolidé  par  une  armature 
de  bois.  Toujours,  un  enduit,  fait  d  un  mortier  d'argile  et  de  paille,  ache- 
vait la  bâtisse.  Dans  le  bassin  du  Tarim,  la  brique  cuite  était  d'usage 
courant. 

Elle  y  servait,  bien  que  la  couverture  ordinaire  fût  un  plafond  en  char- 
pente, porteur  d'une  terrasse,  à  la  confection  île  voûtes.  Celles-ci  étaient 
montées  à  la  façon  mésopotamo-perse  de  l'époque  sassanide,  sous  l'espëce 
soit  de  berceaux  tournés  par  tranches  sans  cintrage,  soit  de  coupoles  sur 
cage  carrée,  avec  rachat  des  angles  par  i'artilice  de  trompes*. 

•  cr  -pins  tBut.  tig.  «.  V,  A. 

'  cr.  la Bia g uliËre analogie  de  ce  liispnsililavur.'  l'tilui  r|u'olIienliles  sanutuaire!^  birmuD.s.  Cf.. 
plus  loin,  p.  m. 

'  cr.  plus  haul,  p.  U  etlli. 
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Dans  Ips  pays  du  Gobi,  i'eiret  était  demandé  à  des  enduits  de  sluc  et  à 
la  réalisation  d'une  parure  plastique  et  surtout  peinte.  Les  parties  de  bois 


ilii.  —  Spi'dmens  dos  JioJs  sculplâs  ■lûcouv.jrls  dans  la  n'gion  du  Lob-Nor. 

apparentes  étaient  accidentées  par  une  profusion  de  décors  sculptés  en  très 
faiblereliefouplutOtcliamplevés  (258);  les  uiursélaientcouverts  de  fresques. 
Les  motifs  favoris  du  sculpteur  étaient  des  ornements  —  rosettes, 
cliaines  de  losanges  ou  de  cercles,  rinceaux,  etc.,  —  empruntés  au  réper- 
toire de  l'art  «  gréco-bouddhique  »  du  Gandliara  et  du  Turkestan  (258). 
Le  peintre  représentait,  souvent  avec  fjrand  succès,  des  figures  et  des 
thi'mes  religieux  et  aussi  dos  personnages  réels  et  des  scènes  de  genre'. 

'  CI.  If.s  fragments  repporli^a  par  la  mission  Aurel  Stoin  el  l'iposBs  au  BrJUsIi  Muséum. 


DEUXIEME  SECTION 
L'ARCHITECTURE  EN  INDO-CHINE  ET  EN  INDONÉSIE 


Les  diverses  architectures  de  Tlndo-Chine  et  de  Flndonésie  ont  un  air 
de  famille.  Cela  vient  de  ce  que,  sans  parler  des  communications  qu'elles 
eurent  entre  elles,  toutes  dépendirent  de  mêmes  conditions  physiques, 
humaines  et  artistiques  :  climat  équatorial  ou  tropical;  races  composites; 
brillante  prospérité  économique;  population  dense  où  un  régime  autocra- 
tique et  une  morte-saison  agricole  de  trois  mois  permettaient  a  l'architec- 
ture de  recruter  des  armées  de  corvéables;  religion  brahmanique,  plus  ou 
moins  concurrencée  par  le  bouddhisme  ;  enfin  et  surtout,  influence  éner- 
gique et  prolongée  de  l'Inde. 

En  effet,  longtemps  avant  le  début  de  notre  ère,  Tlndo-Chine  etllndo- 
nésie  furent  abordées  par  des  marchands,  des  aventuriers,  des  mission- 
naires, qui  fondèrent  des  établissements,  introduisirent  la  civilisation  et 
diffusèrent  le  brahmanisme.  A  partir  du  in°  siècle  avant  J.-C,  la  propa- 
gande bouddhiste  accrut  le  nombre  de  leurs  visiteurs  indiens.  Parla  suite, 
elles  restèrent  en  rapports  suivis  avec  le  pays,  berceau  de  leur  religion  et 
de  leur  civilisation. 

Il  en  résulta  une  imprégnation  artistique  à  laquelle  s'oppose  une  infil- 
tration des  arts  népalais,  tibétain,  gréco-bouddhique,  mésopotamo-perse 
et  chinois.  La  seconde  s'accomplit,  d'un  côté,  par  les  voies  qu'ouvrent  les 
hautes  vallées  des  fleuves  indo-chinois  et  qu'empruntèrent  les  populations 
de  la  péninsule  originaires  du  Tibet  oriental  et  du  sud-ouest  de  la  Chine  ; 
de  l'autre,  en  conséquence  d'une  pénétration  chinoise,  par  terre  et  par 
mer,  qu'inaugura  la  conquête  de  l'Annam  par  le  Céleste-Empire,  au 
ut  siècle  avant  notre  ère. 

Nous  examinerons  successivement  le  groupe  des  architectures  chame, 
khmère  et  javanaise  entre  lesquelles  on  observe  d'incontestables  ressem- 
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blances;  l'architecture  birmane,  qui  a  une  physionomie  propre;  enfin, 
les  architectures  siamoise  et  laotienne,  plus  récentes  et,  dans  une  bonne 
mesure,  dépendantes  des  autres. 


CHAPITRE   PRKMIKR 
L URGHITEGTURE  GHAME 


CHRONOLOGIK    KT    TOPOGRAPHIE:   MOMIMKNTALKS.    LKS    CONDniONS 

Dès  le  début  de  notre  ère',  la  parlie  orientale  de  l'hido-Chine,  com- 
prise entre  le  Mékong,  la  mer,  le  li"  et  le  17°de  lalitude  nord,  con&tituail 

l'aire  du  royaume  de  Champa'',  donl  la 
capitale  fut  d'abord  Dongduong,  dans  le 
Quang-nam,  (M,  à  partir  du  x^  siècle, 
Binh-dinh.  près  du  port  de  Qui-nhon. 
Puissant  aux  v''  et  vi''  siècles,  tributaire 
de  la  Chine  au  vu"  et  au  vin'',  sans  cesse 
bataillant  contre  l'Kmpire  khmer  et  TAn- 
nam,  il  fut  écrasé  par  le  second  k  la  lin 
du  xv''  siècle.  Au  temps  de  sa  grandeur, 
le  Champa  jouit  d'une  remarquable  pros- 
périté et  sa  richesse  fit  Tadmiration  de 
Marco  Polo,  quand,  en  1280,  celui-ci  vi- 
sita Binh-dinh. 

Les  Chams  tenaient  de  l'Inde  leur  re- 
ligion, qui  était  !e  brahmanisme  çivaïte, 
et  le  principe  de  leur  civilisation.  Ils 
étaient  en  relations  avec  la  Chine  et» 
avec  Java, 
l^eur  architecture  est  révélée  par  des  ruines  échelonnées  depuis  Dong- 
hoï  environ  jusque  vers  Phan-thit.  Les  plus  importantes  sont  celles  de 
Mison,  au  sud-ouest  de  Tourane,  qui  représentent  les  différentes  époques 
de  l'histoire  chame  ;  de  Quang-noân  ;  de  Phan-rang,  de  NUa-trang  ;  de 
Qui'iJion. 


2oD.  —  Aire  de  l'archilecture  chame. 


'  Lu  plus  ancienne  inscriplion  chaîne  date  du  ii*"  siècle  de  noire  ère. 
'  Les  Chinois  le  dénommaient  Lin-yi. 


LES    PHOGRAHMES.    LA    nONSTRUCTION  3SI 

La  période  de  maturité  de  l'architecture  chaîne  débuta  vers  le  déclin 
du  vt'  siècle  et  dura  trois  sièclee  environ  ;  ta  décadence  fut  rapide. 

Les  temples  clianis  rappellent  à  la  fois  les  nionumenls  khmors  du 
vil"  siècle  et  ceux  qui  furent  édiliés,  du  x°  sië- 
cte  au  xn",  dans  la  région  de  Dieng,  à  Javu  '. 
L'hypoliièse  de  communications  urtistiijucs 
entre  ces  pajs  est  vraisemblable;  mais  il  est 
impossible  d'en  déterminer  le  sen.s  et  la  mo- 
daliré. 

M 

LKS    tKOlillA.UMKS    ET    LEURS    RÉALISATIONS 

Le  programme  canonique  d  un  temple 
cham  exi(!;eait  une  aire  sacrée  dont  l'enceinte 
quaili'an;i;ulaire  était  interrompue,  au  milieu 
ilu  côté  est,  par  une  porte  monuiiientale;  un 
sanctuaire  —  abri  du  linga  —  cellule  carrée 
élevée  sur  un  soubassemenl,  au  centre  de 
l'enclos,  et  accessible,  vers  l'est,  soit  directe- 

inent  soit  après  traversée  d'un  porche  étroit  ;  ^^'^-  —  Type  de  temple  chara. 
une  salle  oblongue,  localisée  au  sud  du  laber-  uni.'-  p,  i»rw""-'s,  mciiUi"^- 
nacle;  enfin,  en  avant  de  l'enceinte  et  dans  n;]!'""''  "  "'  '*"*  """*"  m*ridio- 
l'axe   de    la    porte,   un  graml    vaisseau   rec- 

tdiigulaire,  doté  de  fenêtres  et  qui   servait  pour  des  réunions,  des  repas 
t>u  des  danses  sacrés  (2Hfl  , 

Ml 

LA    Cl  INSTRUCTION 

Les  Chanie  construisaient  prescjue  exclusivement  en  briques  et  ils 
n'employaient  la  pierre  que  pour  la  confection  de  linteaux  et  l'exécution 
de  morceaux  de  sculpture  à  cncasti-er  dans  la  maçonnerie.  Volontiers,  ils 
lixaienl  sur  leo  parements  des  motifs  en  terre  cuite. 

lies  briques,  qui  étaient  d'excellente  qualité,  étaient  —  du  moins  en 
façade'  —  parfaitement  appareillées,  au  point  que  les  lits  et  les  joints 

'  Cf.  lei  ligarcs  im  et  S7ï.  i. 

'  \a  ma^'onnerip  inti^rieurp  •'liiil,  iui  cniitraire.  |>luU)l  aëgllgéi^. 


L  ARCHITECTURE    CUAME 


étaient  à  peine  visibles.  Elles  t'étaient,  dans  les  parties  sculptées  de  l'édifice, 
taillées  après  achèvement  de  la  bâtisse. 


861,  —  Klévation  restaurOe  d'un  toitiple  ctiaiii.  (ll'ftprt'S  l'arnicnlier,  Arcliil.  chame.) 

La  couverture  était  réalisée  au  moyen  de  voûtes  à  assises  liorizontales 
et  encorbellantes,  <|uc  masquaient  des  plafonds  de  bois. 

IV 

i.'rffrt 

L'arcliiteclurc  cliame  se  rocoiriiuandi!  par  un  souci  marqué  de  l'effet 
du  plastique  mouuincntale  et  secondaire. 

Ses  monuments  étaient  baussés  sur  un  socle  qui  lui-même  surmontait 
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un  soubassement;  ils  étaient  couronnés  d'une  pyramide  à  quatre  g^radins, 
que  sommait  un  volume  cylindrique  à  amortissement  ovoïde,  et,  aux 
angles  de  chaque  degré,  cette  coiffure  accidentée  était  représentée  en 
réduction,  de  façon  à  former  des  pinacles;  chaque  face  de  l'édifice  avançait 
le  relief  mouvementé  d'une  fausse  porte  (261). 

En  outre,  on  rehaussait  les  bases  et  les  corniches  de  moulures  multi- 
pliées et  contrastées,  les  parements  verticaux  de  pilastres,  les  tranches  de 
la  pyramide  de  niches  ;  on  hérissait  les  arêtes  horizontales  de  fleurons, 
d'acrotères  ;  on  projetait,  aux  angles,  des  saillies  analogues  à  des  gar- 
gouilles. Notons  le  goût  de  la  silhouette  en  arc  brisé. 

La  parure  consistait  en  sculptures  dont,  à  la  bonne  époque,  l'exécution 
était  satisfaisante.  Elles  réalisaient,  d'une  part  des  arabesques,  de  l'autre, 
des  figures  à  petite  échelle  d'animaux,  d'hommes,  de  monstres  empruntés 
à  la  mythologie  brahmanique  —  garuda,  naya,  makara. 


CHAPITRE  II 
L  ARCHITECTURE  KHMËRE 


LA    COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

La  civilisation  khmère  se  développa  après  qu'au  vi®  siècle  de  notre 
ère,  la  principauté  de  Sambor  (Çambhupura)  —  sur  le  Mékong,  vers  le 
13"  degré  de  latitude  —  se  fut  rendue  indépendante  du  royaume  de  Fou- 
nan\  Elle  atteignit  son  apogée  au  début  du  ix°  siècle,  époque  où  le  règne 
duroi  Jayarvarmanll  (802-869)  inaugura  pour  le  royaume  cambodgien  une 
ère  de  puissance  et  de  brillante  prospérité.  Le  centre  de  l'Empire  fut  alors, 
à  230  kilomètres  environ  à  l'ouest  de  Sambor,  la  région  du  Tonlé  Sap  ou 
Grand  Lac  et,  plus  spécialement,  au  nord  de  l'extrémité  occidentale  de  cette 
étendue  d'eau,  le  canton  à'Angkor^  où  s'éleva,  au  cours  du  ix*  siècle,  la 

*  Le  Pou-nan,  doot  l'aire  correspondait  à  l'ensemble  du  Cambodge  et  de  la  Cochinchine  et 
qui  avait  pour  capitale  Angkor-bauréi,  sur  la  rive  droite  du  Mékong,  entre  Chau-doc  et  Pnom- 
penh,  fut  civilisé  par  l'expansion  de  l'Inde,  au  ii«  siècle  de  notre  ère.  Riche  et  puissant  aux  m» 
et  IV»  siècles,  en  relations  avec  l'Inde  et  avec  la  Chine,  il  fut,  au  début  du  v»  siècle,  complè- 
tement indianisé  par  un  brahmane,  nommé  Kaundinya  [1  resta  florissant  durant  les  v*  et 
vi«  siècles  ;  mais,  au  cours  du  vii«,  il  fut  absorbé  par  le  jeune  État  khmer.  Sa  population  réu- 
nissait des  éléments  khmers,  chams  et  malais. 
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ville  A'Angkor  Thoni  avec  son  enceinte,  ses  palais,  son  temple  dit  Grand 
Bayon,  ses  étangs  sacrés,  le  tout  en  ruines,  mais  susceptible  de  restitution 
intégrale. 

Dès  lors,  Tarchitecture  profane  reçut  de  nombreuses  et  importantes 
commandes  de  logis  royaux  et  princiers,  de  fortifications,  de  travaux 
d'intérêt  public,  tels  que  routes,  canaux,  étangs  artiliciels... 

Le  succès  des  deux  religions  brahmanique  et  bouddhique  —  celui  delà 
seconde  décidé  vers  le  milieu  du  x**  siècle  —  eut  pour  conséquence  une 
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2tïf.  —  Aire  de  rarchitecture  klim^re. 


énorme  demande  de  temples  et  de  monastères,  d'autant  plus  grande  que 
rois,  grands,  communautés  villageoises  et  particuliers  multipliaient  les 
œuvres  pics  afin  de  s'acquérir  des  «  mérites  »  pour  l'au-delà.  Sont 
datables  :  du  début  du  vu"  siècle,  des  édifices  religieux  à  Han-ckei^  à 
Sambor,  a  Bantéai-Prei-Angkor,  à  Prasat'Pi'ah-Srei ;  du  dernier  quart 
du  IX*  siècle,  les  temples  de  Takeâ^  de  Bakong,  de  Loleg,  de  Beng  Mèaled^ 
du  Mont  Bdkeng^  le  P/mnéanakas  dans  le  palais  d'Angkor  Thom  :  de  la 
deuxième  moitié  du  x%  ceux  deTaProni  (brahmanique),  de  Banléai  Ketiei 
(bouddhique;,  de  Bapuoîi  ;  de  la  première  moitié  du  xr,  ceux  de  Phnutu 
Chisor,  de  Val  Ek,  dePraAAanaunord  d'Angkor  Thom  ;  enfin,  du  premier 
tiers  du  %if,  celui  (VAîigkor  Vat.., 

A  partir  du  xn*  siècle,  l'architecture  khmère  pàtit  du  déclin  de  lem- 
pire  cambodgien,  qu'épuisèrent,  au  cours  du  \nf  siècle,  des  luttes  mal- 
heureuses contre  le  Champa,  les  Birmans  du  Petrou,  enfin  les  Siamoi^. 
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LB3   CONDITIONS.    —   LES  INFLUENCES.   —   RAYONNEMENT 

Durant  les  trois  si&cles  et  demi  que  couvrit  sa  carrière,  son  développe- 
ment fut  favorisé  par  l'ampleur  des  programmes  (]ui  lui  furent  proposés, 
par  l'immensité  des  ressources  mises  à  sa  disposition  ;  par  l'abondance 


In^kor.) 

de  matières  lapidaires  —  une  limonite  f^rossii-re,  mais  robuste,  et  un  grès 
excellent,  susceptible  de  sculpture  ;  par  la  remarquable  habileté  de  ses 
ouvriers  et  aussi  par  les  facilités  de  transport  consécutives  à  l'inondation 
régulière  du  pays  pendant  la  saison  des  pluies. 

L'histoire  légendaire  du  Cambodge  mentionne  plusieurs  immigrations 
d'Hindous  brahmanJstes  originaires  du  littoral  oriental  de  l'Inde  et  il  se 
pourrait  que  le  fondateur  du  royaume  fût  venu  de  Java.  Or,  nous  le 
constaterons  au  cours  de  notre  analyse,  l'architecture  khmère  apparaît 
étroitement  apparentée  à  celle  de  l'Inde,  et  elle  a  quel(|ues  traits  com- 
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muns  avec  celles  du  Champa  et  de  Java.  Cependant  elle  se  différencie  net- 
tement des  unes  et  de  Tautre.  Par  certains  traits,  elle  évoque  des  arts  de 
l'Asie  occidentale,  ceux  des  civilisations  mésopotamo-perse  et  «  gréco- 
bouddhique  ».  Apres  le  xiv®  siècle,  elle  subit  Tinfluence  de  la  Chine. 
Elle  agit  sur  Técole  birmane  et  surtout  sur  la  siamoise. 

III 

les  programmes  et  leurs  réalisations 

La  ville  et  le  palais. 
Le  type  de  ville  que  révèlent  les  ruines  d'Angkor  Thom,  était  défini 


264.  —  Le  palais  d'Angkor  Thom. 

E,  Ë,  esplanade:  F,  F,  fossé  entre  deux  murs;  P,  porte  d'honneur;  H,  harem;  T," temple  Ua  F'huou 
B,  B,  B,  bassins.  1,  terrasse;  2,  2,  2.  perrons;  3,  tribune  royale;  4,  cour  antérieure;  5,  cour  d'honneur 
6,  temple  royat  («  la  Corne  d'Or  »)  ;  1,  logis  du  roi  ;  8,  gynécée  ;  9,  jardin  ;  10,  communs. 


par  une  enceinte  quadrangulaire  orientée  par  ses  côtés  :  du  dedans  au 
dehors,  se  succédaient  un  épais  rempart  de  terre,  haut  de  sept  à  huit 
mètres,  soutenu  vers  Textérieur  par  une  solide  muraille,  et  un  fossé  large 
d'une  centaine  de  mètres,  empli  d'eau.  Cinq  portes,  accessibles  par  des 
viaducs,  étaient  percées,  deux  —  dont  une  d'honneur  —  dans  le   mur 
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oriental,  les  autres  au  centre  de  chacune  des  autres  faces.  Leur  dispositif 
intérieur  croisait  deux  couloirs:  l'un,  dans  l'axe  du  pont,  ouvrait  un  passade 
lonfî  et  étroit  (16niètre8Xâ°,î>0);  l'autre  constituait  deux  corps  de  garde. 
Le  palais  khmer  était,  à  la  mode  d'Orient,  une  agglomération  de 
bâtiments  officiels,  d'édifices  religieux,  de  logis  privés,  de  communs  et  de 
magasins.  Le  tout  occupait,  k  Angkor  Thom,  un  enclos  de  1500  mètres 
carrés,  rectangulaire,  orienté  par  ses  côtés  et  isolé  par  le  triple  obstacle 


265.  —  Temple  d'Angkor  Vat.  Façade  antérieure  du  ssnclQaire  et  chaussée  d'accès. 

d'un  large  fossé  empli  d'eau,  entre  deux  murailles  liantes  de  six  à  sept 
mëtres.  Sur  le  front  oriental,  en  bordure  d'une  esplanade,  s'allongeait 
une  terrasse,  accessible  par  cinq  perrons  et  surmontée  d'une  tribune 
en  son  milieu.  En  arrière,  se  développait  le  sérail  :  par  une  porte  monu- 
mentale on  pénétrait  dans  une  cour  intérieure,  de  laquelle  on  passait  dans 
une  vaste  cour  d'honneur  ;  on  y  trouvait  ta  salle  du  Irdne,  des  salons  de 
réception,  des  bureaux  et,  au  centre,  la  «  Corne  d'Or  »,  autrement  dit  le 
sanctuaire  particulier  du  souverain,  habitat  de  sa  divinité  protectrice, 
lieu  de  son  couronnement  et  des  grandes  cérémonies.  Puis,  c'était  le 
harem,  distribué  en  un  logis  central  réservé  au  roi,  en  un  gynécée,  en 
jardins  el  en  communs,  ces  derniers  relégués  contre  le  mur  d'enceinic 
occidental  (264). 
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Programmes  relir/ieux. 
L'arcliiteclure  religieuse  du  Cambodge  borna  d'abord  le  temple  à  un 
tabernacle  '.  Au  viii°  aitcle,  elle  compliqua  ce  plan  élémentaire  par  l'addi- 
tion d'un  avant-corps  sur  chaque  face.  Enlin,  en  sa  maturité,  elle  élabora 
trois  programmes  de  temple,  auxquels  était  commun  le  dispositif  du 


Sfi7.  —  Banctaaire  du  tempte  d'Angkor  V«l,  PromiËre  cour  et  front  du  deuiitme  élage. 

sanctuaire,  constitué  par  un  saint  des  saints  central  et  par  un  groupe  de 
chapelles  satellites.  Celles-ci  étaient  tantôt,  comme  au  Méboune  oriental 
d'Angkor,  peu  nombreufles  et  proches  de  lui  (266,  v)  ;  tantôt  multipliées 
et  lui  faisant  cortège  à  distance,  à  la  mode  javanaise  '  :  ainsi  au  temple  de 
Prakhan,  au  fiayon  d'Angkor  Tbom,  ou  au  temple  de  Bakeng  (266,  i), 
où  on  en  compte  respectivement  45,  SO,  96.  Les  proportions  étaient 
modestes,  souvent  minuscules  ;  presque  toujours  le  plan  était  carré  ;  tou- 
tefois celui  du  Bayon  fut  choisi  ovale,  avec  projection  de  huit  avant-corps  ; 
un  porche,  parfois  redoublé,  précédait  l'édicule. 

'  Cf.  les  sanclualres  d'dtin-chei. 
'  Cf.  plus  loin,  flg.  Ï78  et  260. 
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Une  des  deux  ordonnances  sus-mentionnées  —  le  temple  de  Bakeng- 
et  le  Phimèanakas  dans  le  palais  d'Angkor  Thom  en  offrent  des  réalisa- 
tions —  était  toute  en  hauteur  ;  elle  juchait  le  saint  des  saints  au  sommet 
d'un  tronc  de  pyramide  à  sept  gradins,  les  uns  pleins,  les  autres  refouillés 
en  galeries,  tous  accessibles  par  un  escalier  placé  au  centre  de  leur  front 
et  parfois  hérissés  de  chapelles  (266,  i) . 

Une  seconde  formule,  appliquée  par  exemple  au  Bayon  et  à  Angkor 
Vat,  développait  le  thème  en  surface  autant  qu'en  élévation  (265,  268, 
269,  272).  Do#  terrasses  rectangulaires  s'étageaient  en  retrait  Tune  sur 
l'autre,  ginéralement  au  nombre  de  trois  et  flanquées  d'escaliers  sur 
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268.  —  Ensemble  du  temple  d* Angkor  Vat. 

1,  terfiii«M(érieuro;  2,  premlltd  enceinte;  3,  ToMé;  4.  4,  poals;  5.  bermo  ;  6,  deuxième  enceinte;  7.  7,  por- 
tiques ;  6, 8,  chaussées  d'accès  ;  9,  édi«ulc  ;  10,  ••ntènement  do  l'eqilanade  ;  it,  esplanade  s  12.  temple  proprement 
dit  (Cf.  son  plaM,  fig.  269). 

chacun  de  leurs  côtés  :  sur  Itfir  pourtour  s'allongeaient  soit  de«  galeries, 
éclairées  par  de  larges  baies  à  meneaux  presque  jointifs  (267,  271),  s^it 
des  cloîtres  simples  ou  doubles,  ouverts  vers  l'extérieur  ou  vers  l'intérieur 
(263)  ;  à  chaque  angle,  était  érigé  un  pavillon  qui  dominait  dea  perrons 
et,  au  milieu  de  chaque  côté,  s'élevait  une  porte  monumentale,  à  laquelle 
on  parvenait  par  un  grand  degré  (265,  267,  271,  272).  Parfois  —  ainsi  au 
Bayon  et  à  Angkor  Vat  —  un  des  préaux  définis  par  les  galeries  d'un 
étage  et  parle  soubassement  du  plateau  supérieur  était  divisé  en  courettes 
ou  en  bassins  par  des  chaussées  croisées  et  coudées,  que  couronnaient 
des  portiques  (269-*). 

Quant  au  troisième  type,  réalisé  à  Ta  Prom,  à  Kedei,  etc.,  il  compor- 
tait Timplanlation  à  un  môme  niveau  des  éléments  précités. 

L'ensemble,  que  complétaient  diverses  annexes  telles  que  salles  de 
lecture,  bibliotlièqucs,  cellules,  sacristies,  trésors,  occupait  le  centre 
d'une  vaste  esplanade  limitée  par  un  mur,  que  précédait  quelquefois  un 
large  fossé  plein  d'eau  ;  à  son  tour,  Tenclos  était  inscrit  en  un  parc.  Les 
tracés  étaient  concentriques  et,  si  l'on  excepte  Angkor  Vat,  l'orientation 
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était  d'est  en  ouest,  l'entrée  du  sanctuaire  étant  opposée  au  soleil  levant 
(268). 

Religieux  ou  civils,  les  monuments  khmers  étaient  signalés  au  loin, 
souvent  ù  plus  d'un  kilomètre  de  leur  site,  par  le  début  d'une  avenue 


âSU.  —  Le  sanctuaire  du  temple  d'Angkor  Vat  (vartlo  numérotée  ii  sur  le  plan  précédeal). 

E,  B,  mpluwde;  A,  portique  cruciforme  :  B.  B,  «dlculM  (biblbtbèquei  utrjes?)  ;  S,  ulBl  dci  uinls.  — 
I.  terruM  snléri«(ire  ;  a.  premier  ttige.  àiBai  par  dea  galerieti  b,  première  cour  ;  c.  deuiiimo  èlaft,  déliai  |Mr 
des  galeries  ;  d,  deuiitnis  cour  :  e,  troiiième  étage,  d^nni  par  d»  galeries  :  î,  ï.  cours  Iglérieurei.  emplies  d'eiu  ; 
m,  m,  grands  perrons  ;  p,  p,  parillon«  danBle,  aiee  perron»  d^accèt  (Cf.  fig.  iaS,  ïflT,  îeB,  iTI,  S7i). 

rectiligne,  développée,  dans  le  prolongement  de  leur  grand  axe,  sur  une 
levée  ou  sur  un  quinconce  de  piliers,  de  façon  qu'elle  émergeât  à  l'époque 
des  inondations;  dallée,  parfois  bordée  d'une  ligne  deslMes  ou  d'un  para- 
pet, interrompue,  une  ou  plusieurs  fois,  par  un  terre-plein  cruciforme  dont 
les  bras  se  terminaient  par  des  escaliers,  cette  cbaussée  aboutissait  ù  la 
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porte  (l'honneur  et,   par  delà,  continuait  jusqu'à  la  première  terrasse. 

Enfin,  le  complément  obligé  de  tout  programme  cambodgien  était  un 
ou  plusieurs  bassins  rectangulaires  («m),  orientés  par  leurs  côtés  et  dont 
les  dimensions  pouvaient  atteindre  celles  d'un  lac  (jusqu'à  quatre  kilo- 
mètres et  demi  carrés)  ;  les  bords  étaient  parementés  de  pierre,  et  de  la 
rive  occidentale  saillait  une  sorte  de  perron  ou  d'embarcadère,  d'où  par- 
tait l'avenue  d'accès  au  monument;  généralement,  un  îlot  central  portait 
un  pavillon  ou  une  chapelle  (266) . 

Mention  spéciale  doit  être  faite  des  portes  qui  étaient  de  véritables  édi- 
fices, constitués  par  un  pavillon  que  précédait  un  porche. et  par  deux 
ailes  traitées  en  galeries  (271,  272). 

IV 

LA    CONSTRUCTION 

La  résistance,  plusieurs  fois  séculaire,  des  monuments  khmers  à  la  for- 
midable conjuration  de  la  pluie  et  de  la  végétation  tropicales  atteste  la 
conscience  et  le  savoir  de  leurs  auteurs. 

Ceux-ci  faisaient  un  bâtiment  d'habitation  d'une  charpente  montée  sur 
un  soubassement  en  matière  dure  ;  ils  employaient  volontiers,  même 
pour  une  construction  monumentale,  la  brique,  qu'ils  fabriquaient  de  façon 
supérieure.  Toutefois  ils  préféraient  la  pierre,  qu'ils  taillaient  à  la  perfec- 
tion, souvent  en  blocs  de  grandes  dimensions  ;  ils  utilisaient  la  limonite 
pour  les  substructions  et  les  parties  dénuées  de  décoration,  et,  pour  les 
autres,  le  grès.  Ils  façonnaient  des  tuiles  en  terre  cuite,  et  faisaient  une 
grande  consommation  de  métaux  :  plomb,  cuivre,  or. 

La  remarquable  stabilité  de  leurs  fondations,  d'autant  plus  significative 
qu'ils  leur  imposaient  de  lourdes  charges  et  que  les  conditions  climaté- 
riques  étaient  défavorables,  témoigne  de  l'attention  qu'ils  leur  accordaient. 
Leur  bâtisse  en  briques  était  très  soignée  et  fortement  liaisonnée  paf  un 
mortier  excellent.  Leur  appareil  lapidaire  était  monté  à  sec,  parfaitement 
réglé  et  si  bien  jointoyé  que  souvent  on  a  de  la  peine  à  distinguer  les 
blocs.  Qu'ils  fussent  de  pierre  ou  de  bois,  les  soutiens  isolés  étaient 
sveltes,  parfois  pénétrés  par  l'about  d'une  solive  appartenant  à  un  bas 
côté  (271,  274). 

L'architecture  khmère  constituait  une  couverture  au  moyen  soit  d'un 
plafond  en  bois,  soit  d'un  berceau  ou  d'un  dôme  en  pierre,  monté,  selon  le 
profil  en  ogive,  par  le  procédé  de  l'encorbellement  :  tantôt  la  voûte  était 


visible,  lantôt  «lie  était  mas- 
«|uée  par  un  plafond  (263).  Son 
extrados  servait  de  toiture,  un 
assemblage  rafliné  des  pierres 
assurait  une  étanchéité  parfaite 
et  durable  (271).  A  la  vérité, 
les  vides  étaient  de  proportions 
modestes'. 


L'arcliiteclurekhmère  comp- 
te au  nombre  de  celles  (|ui  s'en- 
tendirent le  mieux  à  la  produc- 
tion de  reffel.  Elle  aspira  et, 
dans  la  plus  large  mesure,  elle 
réussit  à  exciter  l'élonnemenl 
adiiiiratit',  le  plaisir  des  jeux 
et  les  jouissances  de  l'cspril 
Elle  aimait  lu  grandeur  ma- 
térielle :  elle  devisait  des  lacs 
sacrés  longs  de  4  kilomèti-es  ; 
des  plates-formes  couvrant 
!5.000  mfetres  carrés  et  s'éle- 
vant  à  28  mètres  de  haut;  «les 
ensembles  gigantesques,  com- 
me celui  d'Angkor  Vat,  avec 
son  fossé  d'enceinte  long  de 
cin({  kilomètres  et  demi  et  large 
de  200  mètres,  sa  suite  de  cons- 
tructions développées  sans  in- 
terruption sur  près  d'un  kilo- 
mètre et  demi ,  sa  porte 
d'honneur   qui   fait  front    sur 


'  L'ouveKurc  des  berceaux  d' Ad gk< 
Viit   ne    ili^jAsse    pus   3', 15   poar  une 
liaateur  totale  de  6- ,40  et  ceile  des  arclies  du  pont  d'Angk< 
infi^rieure  de  cini|  ccntiniùtrea  &  IVpaUaeur  des  arches. 


ro.  —  l^iemple  de  la  I0(e  des  parapets  itc  ponts 
kinères  (serpent  aag»,) .  Ruines  de  Spean  Taon 
iCaiiibodge) .   (D'après  Tissandier,  Cambodge  et 


l'i'St  qm-  de  1",30.  soit 
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233   inùtres,  ses  galeries  dont   certaines  s'allongent  sur  21S  mt-tres  ! 
Il  lui  plaisait  encore  d'étourtiir  par  la  multiplication  des  éléments  : 
érigeant,  par  exemple,  de  vMlahles  buissons  de  tours  et  de  AîtIips  '. 


SU.  —  Sanctuaire  du  templo  d'Angkor  Val.  Front  antiJrienr  et  escalier  du  troisième  étage. 

Elle  visait  tout  particulit;reiiient  à  impressionner  par  des  aspects  de 
liauteur  et  d'élancement.  Elle  multipliait  les  dénivellations,  haussant  un 
sanctuaire,  à  vingt  mètres  et  plus  au-dessus  du  sol,  sur  un  élagement  de 
terrasses,  voire  au  faîte  d'un  tronc  de  pyramide  à  gradins  ^  En  outre,  elle 

'  Au  temple  du  Bakeng  on  n'en  cunipte  pas  moins  de  97. 
'  A  Angkor  Vat,  le  modelé  du  relief  progresse  de  la  fa>;on  suivsnLu  ; 
l'aire  de  l'enclos  domine  le  sol  naturel  du  l'.TU  ; 
l'aire  de  l'esplanade  domine  l'aire  de  l'enclos  de  1  milrc  : 
l'aii'c  cie  la  plate-rorme  doiiiiiie  l'aire  do  l'esplanade  de  i  méti'e^  : 
l'aire  de  la  di'uxième  plate-forme  domine  l'aire  de  la  pr 
l'aire  de  la  troisii'me  plate-forme  domine  l'aire  de  ' 
de  soric  que  l'apsiello  du  saneluaire  est  à  2j-,7U  au-di 
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reclierchait  toule  plastique  secon- 
daire propice  à  une  ascension  du  re- 
gard :  pentes  rapides  d'escaliers  très 
raidcs,  montée  de  tours  et  de  dômes 
à  siliiouette  ogivale,  amortissements 
aigus,  pointement  de  flèches  (271, 
272);  mieux  encore,  elle  recourait 
à  des  artifices  générateurs  d'illusions 
de  perspective,  tels  qu'un  rétrécis- 
sement progressif  des  escaliers  h 
partir  de  leur  naissance  et  une  di- 
minution symétrique  de  la  hauteur 
des  ligures  drossées  sur  les  gradins 
des  limons  '. 

L'architecture  klimtre  n'était  ni 
moins  attentive  ni  moins  habile  à 
faire  naître  des  impressions  de  l'or- 
dre moral  ;  ainsi,  elle  retardait  l'ar- 
rivée au  hi\timent  principal,  en 
réduisant  la  voie  d'acc^s  il  l'iHroit 
ruban  d'un  long  viaduc  (26S)  et  en 
opposant  au  visiteur  l'obslacle,  plu- 
sieurs fois  répété,  de  hauts  perrons 
et  d'escaliers  trop  raides  (271). 

Effets  de  plastique. 

Passionnée  pour  l'effet  pitlores- 
([ue,  elle  eut  ie  bon  goût  de  le  cher- 
cher d'abord  dans  l'ordre  monu- 
mental. 

La  conformation  totale  de  ses 
productions  était  mouvementée  :  en 
plan,  par  de  nombreux  ressauts,  par 
l'ample  proéminence  de  perrons  et 
de  degrés,  par  l'avancée  de  pavil- 
lons et  de  portails,  par  l'élargisse- 
ment des  chaussées  en  terre-pleins 

'  La  hauteur  de  la  dernière  IJgurc  en  liaut  nt;  dupasse  pas  le  lior^  de  la  prcmii-rt 
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cruciformes  (269)  ;  en  élévation,  par  le  relief  heurté  de  plates-formes 
étagées  et  de  pyramides  à  gradins,  par  un  hérissement  de  tours,  de  flèches, 
de  clochetons,  inégaux  en  hauteur  comme  en  volume  (266,  i;  272).  Parfois 
—  au  Bayon  d'Angkor,  par  exemple  —  en  vue  d'évoquer  Brahma  à  qua- 
tre faces,  on  donnait  à  un  édiRce  religieux  l'aspect  d'un  gigantesque  buste 
d'homme  à  quatre  visages,  orientés  sur  les  points  cardinaux  (263). 


X 

^ 

A 
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273.  —  Proiil  du  soubassement  du  pre- 
mier étage  du  sanctuaire  du  temple 
d'Angkor  Vat.  (Cf.  fig.  265  et  267.) 


274. 


Pilier  et  moitié  d'une  colonne  du  sanctuaire 
du  temple  d'Ângkor  Vat. 
(Cf.  lig.  263,  271.) 


La  plastique  secondaire  conspirait  dans  le  même  sens.  Le  mur  était 
délimité  vers  le  haut  par  la  saillie  d'une  forte  corniche  et  par  un  feston- 
nage  en  ogives  ;  sa  surface  était  accidentée  par  des  bossages  très  saillants, 
par  l'avancée  de  pilastres,  de  colonnes  engagées,  de  sculptures  et  par 
la  cavité  de  niches  et  de  baies,  vraies  ou  simulées  (267  ;  273).  Les  dômes 
montaient  en  gradins  ou  étaient  annelés  (271  ;  272)  ;  l'extrados  des 
voûtes  était  côtelé  et  imbriqué  (271).  Les  limons  des  escaliers  s'élevaient 
par  degrés  et,  souvent,  la  face  antérieure  des  marches  était  refouillée  à  sa 
base  (271). 

Au  soutien  isolé  était  ordinairement  imposée  la  conformation  d'un 
prisme  quadrangulaire  ;  s'il  était  souvent  dénué  de  base,  il  était  toujours 
sommé  d'un  chapiteau.  L'un  et  l'autre  étaient  constitués  par  une  pile  de 
coussins  carrés,  à  tranche  convexe,  égaux  en  surface  mais  non  en  épais- 
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seur,  et  leur  aspect  fait  penser  à  l'ordre  toscan  (271  ;  274,  i).  Les  fûlH 
de  colonnes  oQrent  l'apparence  de  halustrcs  en  bois  tourné,  agrémentés 
de  bagues,  de  dés,  de  bou- 
tons :  tôte  et  pied  sont  tail- 
lés tantôt  à  l'image  d'un 
plateau  carré,  tantôt  d'une 
corolle  de  lotus  {274,  ii). 


Néanmoins  au  nombre 
des  caractéristiques  et  aussi 
des  qualités  de  l'architecture 
klimère,  figure  la  faculté  d'al- 
lier au  goût  du  pittoresque 
celui  de  l'ordre.  Toutes  ses 
compositions  sont  rigoureu- 
sement centrées  et  axées  ; 
leurs  éléments  se  balancent; 
leurs  tracés  s'inscrivent  en 
des  parallélogrammes  ten- 
dant au  carré  (2(i6  ;  268; 
269). 


Effets  de  parure. 

Cependant  la  plus  large 
part  éttiit  faite  aux  effets  de 
parure. 

Par  le  témoignage  des 
textes,  que  confirment  de 
nombreuses  traces  de  scel- 
lements, nous  savons  que 
les  revêtements  métalliques 
étaient  très  on  faveur  :    ils 

consistaient  en  plaques  de  cuivre  doré  dont,  notamment,  on  doublait  les 
dômes,  et  en  feuilles  d'or  qu'on  appliquait  sur  les  surfaces  intérieures, 
presque  toujours  couvertes  d'une  couche  de  vermillon 

La  plastique  des  monuments  cambodgiens  était  compliquée  par  une 
profusion  d'ornements  et  de  figures  —  broderies  légères,  reliefs  bas  ou 
liants,  rondes  bosses.  En  un  seul  édifice,  c'est  par  centaines  que  se  comp- 


5.  —  DOlaila  d'un  pilastre  du  temple  d'Angkor  Vat. 
{D'après  Fourneroau.  Ruines  khméi'es.) 
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tent  les  statues,  par  milliers  les  mètres  carrés  de  reliefs,  par  dizaine  de 
mille  les  figures.  La  décoration  s'inspiraitde  la  nature,  surtout  animali' ; 
du  spectacle  de  la  vie  ;  de  la  religion.  Le  répei-toirc  floral  comprenait  des 
fieuronfl,  des  rosettes,  des  feuillages,  des  rinceaux  riches  et  divers  (275, 
270)  ;  toute  la  faune  du  pays  était  mise  à  contribution,  mais  l'élépiianl 


e  dAngkor  Val- 

étail  le  modèle  préféré.  La  part  du  sujet  de  genre  ou  d'histoire  était  consi- 
dérable :  scènes  de  chasse,  parades  royales,  pompes  religieuses,  danses 
de  bayadères.  On  multipliait  les  figures  fantastiques  :  nains  et  géants. 
serpents  à  sept  têtes  (naga)  (270),  monstres  ailés  (garuda)... 

L'exécution  était  fort  inégale  :  tout  à  fait  soignée  ou  sommaire,  sui- 
vant le  degré  d'évidence  du  motif;  les  meilleurs  morceaux  révèlent  un 
ciseau  singulièrement  habile  et  une  vision  très  raffinée. 

Guidé  par  un  sentiment  très  vif  du  pittoresque  et  un  goût  très  si^r 
des  nécessités  architectoniques ,  l'art  khmer  réussit  assez  souvent  ii 
imprimer  à  des  enjolivements  une  tournure  monumentale,  voire  à  marier, 
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de  la  façon  la  plus  ingénieuse  et  parfois  la  plus  heureuse,  une  conformation 
utile  et  une  plastique  décorative.  Citons,  par  exemple,  de  grandes  figures 
humaines  ou  monstrueuses,  sculptées  sur  une  façade  dételle  sorte  qu'elles 
paraissent  soutenir  la  corniche  sur  leurs  têtes  ou  leurs  bras  levés;  des 
avant-trains  d'éléphants  saillant  d'un  mur,  comme  si  leurs  corps  engagés 
dans  la  masse  recevaient  la  charge  des  assises  supérieures  ;  deux  serpents 
affrontés  ou  divergents  qui  dessinent  un  fronton  ;  un  serpent  colossal  porté 
par  des  géants  accroupis  ou  assis  au  bord  d'une  levée  ou  d'un  pont,  de 
façon  à  constituer  un  parapet  (270). 

En  somme,  malgré  une  tendance  à  compliquer  excessivement  les 
formes  et  à  abuser  de  la  parure,  l'architecture  khmëre  occupe  une  place 
éminente  dans  l'histoire  de  l'art  de  bâtir,  car,  sans  parler  de  la  remar- 
quable qualité  de  sa  construction,  elle  a  créé  des  ensembles  magnifiques, 
des  aspects  grandioses  et  poétiques,  des  détails  savoureux  et  quelques 
silhouettes  d'une  rare  élégance. 


CHAPITRE   III 
L  ARCHITECTURE  JAVANAISE 

I 

LA    COMMANDE.    CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

LES    CONDITIONS 

L'histoire  ancienne  de  Java  est  toute  légendaire.  Elle  place  au  déclin 
du  premier  siècle  de  notre  ère  l'arrivée  dans  l'île  du  premier  d'une  suite 
de  flots  de  missionnaires  et  d'immigrants  qui  devaient  y  introduire  les 
croyances  et  la  civilisation  de  l'Inde.  Une  tradition  conserve  le  souvenir 
de  la  venue  d'indigènes  du  Dekkan  oriental,  originaires  du  pays  de 
Kalinga,  entre  les  fleuves  Godaveri  et  Mahanaddi  ;.  une  autre  mentionne 
l'installation,  au  commencement  du  vn°  siècle,  de  plusieurs  milliers 
d'hommes  partis  du  Guzerat,  autrement  dit  du  nord-ouest  de  Tlnde. 
D'autre  part,  le  chinois  Fa-hian,  qui  visita  Java  en  414,  nous  apprend 
qu'à  cette  date,  Tile  était  vouée  au  brahmanisme  et  ne  contenait  qu'un 
nombre  infime  de  bouddhistes.  Enfin  il  est  question  d'une  active  propa- 
gande bouddhiste,  au  v*  siècle,  par  des  missionnaires  venus  des  pays  du 
haut  Indus. 
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Le  certain,  c'est  que,  seule,  la  moitié  orientale  de  Java  offrit  à  Tarchi- 
tecture  des  conditions  humaines  favorables;  qu'il  n'existe  pas  de  monu- 
ments antérieurs  au  viii*'  siècle  et  qu'il  n'en  est  pas  de  postérieurs  au 
triomphe  de  l'Islam  dans  Tîle,  en  1479  ;  qu'âpres  le  xiii''  siècle  il  y  cul 
décadence  ;  enfin,  que  la  commande  fut  d'abord  surtout  bouddhiste,  puis, 
à  partir  du  xiii*  siècle,  presque  exclusivement  brahmaniste. 

Les  principaux  témoins  de  l'histoire  architecturale  de  Java  sont  :  pour 
le  VIII*'  siècle,  le  temple  bouddhique  Tjandi  Kalasan  et  le  monastère 
Tjandi  Sari  ;  pour  le  ix*",  le  grand  temple  bouddhique  de  Boro  Boudom 


i> 

_^j      Batavia 

. 

-^^^ass^^^^Pon^v^o 

277.  —  Topoj<raphie  monuinenlale  de  Java. 

et  le  sanctuaire  voisin  qu'on  dénomme  Tjandi  Mendoet  ;  le  groupe  des 
temples,  également  bouddhiques,  Aq  Pramhdnam  —  au  site  de  rancicnnr 
capitale  —  avec,  notamment,  le  Tjandi Seweit  (fin  du  xf  s.)  ;  les  sanctuaires 
brahmaniques  du  plateau  de  Dieng  (x*'-xii*'  s.),  spécialement  le  Tjandi 
Bhima  ;  les  temples  de  la  région  de  Mclang  (xiv"  s.)  —  Tjandi  Jago,  Tjandi 
SingasaîH,  temples  ii^  Panataran  —  et  ceux  de  Snku  (vers  1440}.  Notons 
encore  l'existence,  dans  l'île  voisine  de  Baliy  de  monuments  d'époque 
tardive  et  de  qualité  inférieure. 

L'architecture  javanaise  procède  de  celle  de  l'Inde.  Elle  manifeste  la 
double  influence  de  l'art  du  Dekkan*  et  de  la  formule  hellénisante  consti- 
tuée dans  le  bassin  supérieur  de  Tlndus  ^.  Néanmoins,  elle  a  donné  sa  note 
propre,  tout  à  fait  digne  d'attention  et,  à  certains  égards,  d'admiration. 

Rappelons  que  des  ressemblances  frappantes  s'observent  entre  ses  pro- 
ductions et  celles  des  écoles  chame  et  khmère\ 


•  Cf.  plus  haut,  p.  298. 
-  Cf.  plus  haut,  p.  297. 
'  Cf.  plus  haut.  p.  38i  ;  les  figures  206,  i,  v  et  278,  ii-iv;  la  note  2,  p.  402. 
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I.  ARCHlTeCTCtlE    JAVANAISE 


II 

LRS    PROGRAMMES    ET    LEURS    RÈALISATIO."iS 

L'architecture  javanaise  rt^alisa  deux  sortes  de  programmes  religieux. 
Une  première  comportait  l'érection  d'un  sanctuaire  conforme  au  typi- 
brahmanique  de  l'Inde  :  une  petite  chapelle  carrée  précédée  par  un  porche 
ou  projetant  un  avant-corps  sur  chaque  face,  ou  encore  —  tel  le  Tjandi 
Jahang  —  circulaire  avec  quatre  avancées   quadrangulairea  orienlées 
vers  les  points  cardinaux;  elle  était  im- 
plantée, tantôt  —  comme  c'est  le  cas  pour 
\  les  édilicea  du  plateau  de  Dieng —  sur  le 

sol  même  (279),  tantôt  —  témoin  ceux  de 
la  région  de  Melang  —  au  sommet  d'un 
élagementde  plates-formes  à  amples  per- 
rons frontaux  (278,  I),  tantôt  —  tel  ie 
Tjandi  Jahang  —  au  faîte  d'un  haut  socle 
doté  d'un  escalier  sur  une  de  ses  faces- 
Plus  originale,  la  seconde  formule 
constituait  une  agglomération  monumen- 
tale par  la  distribution  réguUfere  autour 
d'un  monument  central  d'un  nombre, 
parfois  très  considérable,  d'édicules  lotis 
^'  --^--^      pareils'.   De   ce    type   on  connaît  deux 

variantes,  illustrées,  l'une  par  le  temple 
de   Boro-Boudour    (278,   IV,    V;     280\ 
l'autre  par  les  temples  do  Pramhdnam, 
notaittment  par  celui  qu'on  dénomme  Tjandi  Seweu  (278,  II,  III). 

A  Boro  Boudour,  s'élève  une  haute  terrasse  carrée,  à  cinq  gradins - 
dont,  chacun  avance  sur  ses  quatre  côtés  un  bastion  rectangulaire;  en 
façade  de  chaque  degré  se  développe,  interrompue,  en  son  milieu,  par  la 
montée  d'un  escalier  qui  commence  sous  une  arche  triomphale,  une  suite  du 
niches,  dont  le  total  se  chiffre  par  436  ;  sur  le  plateau  supérieur  s'élève  une 
plate-forme  circulaire  à  trois  étages  en  retrait,  au  bord  desquels  se  dres- 


'  Cf.  la  rdiilisalion  d'un  programme  analogue  par  rareliitecluru  kiiini,-rc  (Cf.  p,  38U). 
'  La  terrasse  occniie  un  v^amS  de  120  mi'tres  île  eiHO. 
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sent  (les  dagâbas  \  au  nombre  de  72.  Un  soixante- treizième,  devisé  à  plus 
grande  échelle  et  qui  est  le  monument  proprement  dit,  le  stupa,  s'érige  au 
centre  du  cercle  suprême. 

La  seconde  réalisation  réduit  la  hauteur  du  soubassement  etle  nombre 
des  degrés,  remplace  la  dagâba  par  un  sanctuaire  cruciforme,  et  range 
autour  de  lui,  en  carré,  une  collection  de  chapelles  toutes  pareilles,  dont 
l'ouverture  est  tournée  soit  vers  l'édifice  central,  soit  vers  l'extérieur  :  le 
Tjandi  Seweu  en  expose  240,  disposées  sur  quatre  rangs,  et  mesurant 
chacune  3",60  de  côté  (278,  II). 

Le  spécimen  de  couvent  javanais  qu'offre  le  Tjandi  Sari  consiste  en 
trois  étages  sur  plan  rectangulaire  :  chacun  est  divisé  en  trois  chambres, 
éclairées,  la  médiane  par  une  fenêtre,  les  extrêmes  par  deux. 

Quanta  la  maison,  les  représentations  que  nous  en  possédons^  attes- 
tent qu'elle  était  constituée,  dans  une  large  mesure,  par  des  vérandahs, 
des  galeries,  des  loggias.  Elle  était  exhaussée  sur  un  soubassement  ou 
sur  des  pilotis.  Les  greniers  se  distinguaient  par  l'élévation  en  surplomb 
de  leurs  faces  ^ 

ÏII 

LA    CONSTRUCTION 

La  bâtisse  javanaise  était  de  pierre  ou  de  briques  et  de  bois.  Dans 
le  premier  cas,  elle  était  appareillée  à  sec,  avec  soin  et  régularité  :  elle 
excluait  le  soutien  isolé  et  montait  des  arcs  et  des  voûtes  par  assises 
encorbellantes.  Dans  le  second,  elle  dressait  des  colonnes  et  réalisait  la 
couverture  en  charpente. 

IV 

l'effet 

Les  dispositifs  que  nous  venons  d'analyser  annoncent  un  goût  très 
vif  et  un  sens  très  sûr  de  l'effet  monumental  de  Tordre  pittoresque.  Les 
soubassements  à  profil  brisé  et  parfois  très  élevés,  les  perrons  multipliés 
et  étages,  les  avant-corps  des  piédestaux  et  des  sanctuaires,  les  groupe- 

'  Cf.  plus  haut,  p.  304. 

^  Cf.  les  bas-reliefs  du  temple  de  Boro  Boudour. 

^  Cf.  plus  loin,  fig.  296,  une  réalisation  laotienne  de  ce  genre  d'élévation. 
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monts  d'édicules,  conspirenl  énergique  ment  à  la  création  d'aspects  mou- 
vementés et  piquants  (280).  L'impression  est  confirmée  par  la  conformation 

des     couronnements   : 
elle  est,  en  effet-  celle 
d'une  haute  pynimide  à 
degrés,     parfois    agré- 
mentée d'une  niclic   à 
statueau  milieu  de  cha- 
_       que  fiice  des  [gradins  i*t 
g       cantonnée,    à    chaque 
=       angle,  d'une  réduction 

0  de  son  volume'  i2T.i). 
M  Enfin  l'œil  est  amusé 
S       par    la  perception  des 

1  ressauts  accentués  et 
"^  divers  de  plinthes  et  de 
i.  corniches  saillantes,  dt* 
ô  pilastres ,  d  '  encadre- 
I  monts  de  haies  et  de 
5  niches,  de  limons  hri- 
o  ses,  de  crêtes,  de  pina- 
«  clea,  de  moulures  dé- 
~  taillées  et  contrastées 
f      (279;  280;  281;  282). 

-J  Cependant  le  style 

javanais  est  égalemonl 
*•       caractérisé  par   la  re- 
ciierche  de  qualités  de 
l'ordre     harmonique    ; 
par  l'amour  des  ordon- 
nances   rythmées,    ré- 
gulières,  même  symé- 
triques; par  un  souri 
marqué  de   discipliner 
les  accidents  de  la  forme  et  d'assurer  quelques  grands  partis  de  silliouelto 
et  <le  relief.  Certains  monuments,  notamment  dans  le  groupe  du  plateau 

'  Cf.  la  [ilasliquc  des  temples  l'Iiains.  Cf.,  p.  33i. 


(le  Dîeng,  se  distinguent  par  une  francliist;  eL  une  pureté  de  li£;nes  pre; 
que  classiques. 


La  parure  est  très  abondante,  mais  nettement  subordonnée  à  la  plastique 
arclittectonique.  Elle  est  constituée  par  de  la  sculpture  ornementiile  et 
significative  :   d'une  part,  de  saintes  images,  des  thèmes  religieux,  des 
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liigendes  sacrées  et  aussi  des  scènes  de  genre  et  d'histoire  (282)  ;  de  l'autre, 
un  décor  foisonnant  de  rinceaux  1res  fleuris  et  compliqués,  de  lotus  alignés 
en  frises,  do  patèrea  richement  ouvragées,  de  figures  monstrueuses  et 
grimaçantes,  parfois  réalisées  à  grande  échelle  (281).  La  collection  des  has- 


reliefa  qui  décorent  le  temple  de  Boro-Boudour  s'étendrait,  si  on  les  plaçait 
bout  à  bout,  sur  une  longueur  de  près  de  cinq  kilomètres  ! 
L'exécution  est  souvent  remarquable,  parfois  excellente. 


CHAPURK   IV 
L'ARGHITEGTDRE  BIRMANE 

1 

LA    COMUANDE.     —    CHRONOLOGIE    ET   TOPOCHAPHIG    MONUMENTALES 

La  population  de  la  Birmanie  —  c'est-à-dire  des  bassins  inférieurs  d 
riraouaddi  et  de  la  Salouen  et  de  la  C(\te  orientale  du  golfe  du  Bengale  - 
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est  composée  de  Tibétains —  au  nord  et  au  centre;  d'éléments  indo- 
chinois,  analogues  aux  Klimers  et  dénommés  Talains  ou  Mon  —  dans 
le  sud  ;  enfin,  d'Hindous  —  au  nord  et  dans  Textrême-sud. 

Ces  derniers  commencèrent  d'arriver  au  déclin  de  notre  ëre  païenne, 
et  affluèrent  en  grand  nombre  aux  pre- 
miers siècles  de  la  cbrétienne.  Les  uns, 
venus  de  Flnde  gangétique,  par  terre,  à 
travers  TAssam,  s^installèrent  au  nord; 
les  ruines  de  Tagoung,  sur  Tlraouaddi, 
signalent  leur  principal  établissement. 
D'autres,  partis  de  TOrissa,  par  la  voie 
maritime,  fondèrent,  sur  la  côte  et  aux 
bouches  de  Tlraouaddi  et  de  la  Salouen, 
des  colonies  florissantes  :  la  plus  impor- 
tante, Thâton,  sur  le  bas  Sittang,  fut,  dès 
avant  le  début  de  notre  ère  et  pendant 
des  siècles  après,  l'entrepôt  du  commerce 
de  rinde  et  de  l'Asie  occidentale  avec 
TExtrême-Orient. 

Elle  fut  détruite,  au  milieu  du  \f  siè- 
cle, par  le  royaume  talain  du  Pégou, 
créé  vers  le  \f  siècle  et  qui,  avec  des 
alternatives  d'essor  et  de  décadence, 
resta  prospère. et  puissant  jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle  :  ses  grands  cen- 
trés étaient  Prome  et  Pegou. 

Au  vil**  siècle  s'organisa,  entre  les  cantons  indianisés  du  nord  et  le 
domaine  des  Talains  au  sud,  un  état  proprement  birman,  dont  la  capitale, 
Pâgan  —  prise,  en  1284,  par  les  Mongols  de  Khoubilaï  khan  —  couvrit 
plus  de  70  kilomètres  carrés.  Sa  fortune  fut  brillante  au  xiv®  et  au 
XVII*  siècles,  alors  que  ses  rois  régnaient  à  Ava,  bâtie  en  1364,  et  encore 
plus  au  xviii®  et  au  commencement  du  xix*,  époque  où  le  siège  du  gouver- 
nement était  à  Amarapura,  créée  en  1783. 

Adeptes  fervents  du  bouddhisme,  que  des  missionnaires  hindous  leur 
apportèrent  dès  le  uf  siècle  avant  notre  ère,  les  populations  "birmanes 
manifestèrent  leur  foi  par  d'incessantes  commandes  de  monuments  sacrés 
et  de  monastères. 

A  Thdton,  se  voient  encore  des  pagodes  antérieures  au  xi^  siècle. 
Prome  conserve  des  monuments  des  vii%  viii"  et  ix®  siècles  (temples  Bau- 
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283.  —  Aire  de  l'architecture  birmane. 
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baugyî,  Payag)î,  Payaman,  Lemyet-hnâ).  A  Pâgariy  plus  de  800  sanc- 
tuaires évoquent  un  grand  élan  de  construction  qui  se  développa  au  cours 
des  x%  XI*,  xii^  et  xiii*  siècles  :  temples  de  Pathothâmya  (fin  du  premier 
tiers  du  x"  siècle)  ;  d'Ananda,  de  Nagayon,  de  Nam  Paya,  de  Choué  Zigôn, 
datables  du  xi°  siècle;  de  Thatpyinnyu,  de  Gotapallin,  de  Tsulâmani, 
érigés  au  xii*".  Signalons  encore  le  Choué  Hmaudou,  à  Pegou;  le  temple 
Kyauktaugyî,  à  Amarapiira  (1847)  ;  le  Choué  Dagôn  (xv"  siècle,  restauré 
en  1768),  à  fla/i^own  ;  les  temples  de  Myokaiing ,  à'Akgaby  de  Sandoway.,. 

II 

les   conditions.    —    LES   INFLUENCES.    —   RAYONNEMENT 

Les  monuments  birmans  manifestent  le  concours  de  plusieurs 
influences.  D'abord,  celle  de  Tlnde,  conséquence  de  l'action  religieuse 
et  civilisatrice  de  ce  pays,  et  qui  introduisit  surtout  la  formule  artistique 
de  rOrissa  *  ;  puis,  celle  des  arts  népalais  et  tibétain,  qu'expliquent  la 
position  géographique  de  la  Birmanie  et  le  fait  que  la  majeure  partie  de 
sa  population  est  originaire  de  la  Haute-Asie  ;  en  outre,  celle  des  architec- 
tures khmère  et  chinoise,  favorisée  par  le  rayonnement  de  la  civilisation 
cambodgienne  et  par  l'expansion  politique  de  la  Chine;  enfin,  celle  de 
l'Asie  «  gréco-bouddhique  »  et,  plus  encore,  celle  de  l'Asie  mésopotamo- 
perse^ 

Cependant  l'école  birmane  s'assimila  parfaitement  ce  qu'elle  emprunta, 
et  elle  marqua  ses  productions  d'un  cachet  très  personnel,  souvent  très 
original  et  de  la  plus  haute  qualité. 

Son  rayonnement  impressionna  très  énergiquement  le  développement 
de  sa  cadette  siamoise  ^. 

III 

LES    PROGRAMMES    ET    LEURS    RÉALISATIONS 

Le  palais  birman  était  devisé  à  la  mode  d'Extrôme-Orient.  A  Tinté- 
rieur  d'une  enceinte  quadrangulaire,  constituée  par  un  fossé  plein  d'eau 
entre  deux  murailles,  il  comprenait,  à  partir  de  l'entrée  :  une  première 

'  Cf.  plus  haut,  p.  298. 

•  Cf.  p.  1  et  297. 

'  Cf.  plus  loin,  p.  411. 
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cour  bordée  de  bâtiments  administratifs;  une  seconde,  où  se  trouvait  la 
salle  du  trône,  signalée  par  une  flèche  en  bois  à  toitures  multiples  et  en 
retrait  run«  sur  l'autre  ;  un  harem  ;  enfin,  des  communs. 


23B.  —  Types  da  tejuple  birman. 

1.  PUnduMmple  Aiuuda.iPagBDtB.  B.B.>laliisi  gigantesque!  dsBoucldbi).Cr.  Og.  IH.  —  Coupe  Ivngiludiule 

du  Ifinpli  do  Tlwli>;ti>nru  (V,  vesUbule  ;  E,  B,  eMilien  :  c,  HoiMuiire). 

Les  édifices  birmans  de  destination  religieuse  sont  de  trois  sortes  :  des 
monuments  de  la  catégorie  des  topes  (zedi),  des  temples,  des  monas- 
tl-res. 

Les  premiers  superposent  à  une  plate-forme  à  degrés,  généralement 
carrée,  parfois  polygonale,  souvent  accidentée  en  plan  par  les  res- 
sauts de  bastions  rectangulaires  plusieurs  fois  répétés,  un  massif  cur- 
viligne   enveloppant    une    cellule    centrale  :    celui-ci,    que    cantonnent 


p<nTois  quatre  niclies  oppo- 
sé^ts  aux  point»  cardinaux', 
est  surmonlû  d'une  haute 
tlêche  conique,  sommée  elle- 
mOme  d'une  image  de  para- 
sol en  fer  doré.  Souvent,  des 
répétitions  réduites  du  da- 
gaha  central  lui  font  cortège, 
édifiés  aux  angles  ou  alignés 
sur  tout  le  pourtour  :  quel- 
quefois, celui-ci  offre  un  es- 
calier au  centre  de  chacun 
de  ses  gradins^  (286,  i). 

Le  temple  est  tantôt  une 
chapelle  surplan  carré,  pré- 
cédée d'un  vestibule  formant 
porche;  tantôt  un  sanctuaire 
exhaussé  sur  un  socle  qua- 
drangulaire,  élevé  et  très  dé- 
bordant^. Ce  dernier  pro- 
jette un  avant-corps  sur  le 
côté  antérieur  ou  sur  les 
quatre  (284;  286,  ui)  ;  à  l'in- 
térieur, c'est  un  massif,  où 
un  corridor  périphérique  dé- 
linit  un  noyau  qu'échancre 
parfois,    sur    chaque    face. 


'  Cf.,  ta  formule  niipalaîao  ilu 
iLioiae  programme.  Cf ,  p.  364. 

'  Le  Choué  Hmauiluu  coavre  plus 
•le  2  UOO  raf  1res  carrés  ;  la  première 
terrasse  esl  liaute  de  3  ni('lres,  la 
ilcmième  de  S  niAtres  ;  l'auiortisse- 
lucot  supérieur  culmine  à  106  mi- 
tres ;  on  compte  128  diminutîTs  de 
■lagàbas. 


'  Le  taiipleAnnuda,  ùPàgan.  oi!- 

I>e  un  carrû  mesurant  60  niÉtres 

Ï8a.  —  Exemples  de  plastique  monumenlale  birmane. 

cW'  et  culmine  j>  5S  m«res  du 
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une  niche  profonde  destinée  k  abriter  une  image  de  Bouddha*  (285). 
Dans  la  catégorie  des  bâtiments  de  destination  monastique,  il  convient 
de  signaler  le  thein^  dont  on  peut  citer  comme  exemple  TUpali  Theîn  à 
Pagân,  ouvrage  du  xiii''  siècle  :  c'est,  semblable  au  chaitya  hindou,  un 
vaisseau  rectangulaire  divisé  par  deux  arcatures  en  une  nef  et  en  deux 
collatéraux. 


IV 


LA    CONSTRUCTION 


La  construction  birmane  a  toujours  utilisé  pour  la  bâtisse  domestique 

le  bois  et,  pour  la  religieuse,  presque  exclu- 
sivement la  brique. 

Au  nombre  de  ses  traits  les  plus  caracté- 
ristiques figure  la  pratique  —  exceptionnelle 
dans  le  sud  et  le  sud-est  de  l'Asie  —  de  l'arr 
et  de  la  voûte  en  berceau  ou  demi-berceau 
clavés,  montés  par  tranches  à  la  mode  de 
Mésopotamie*  (287). 


v^mm^Mm^^ 


287.  —  Galeries  voûtées  au  Pita 
kat-Taik,  à  Pâgan. 


L  EFFET 

En  Birmanie,  la  conception  de  TefTet  fut 
plus  monumentale  que  dans  l'Inde,  car  elle 
subordonna  les  détails  de  plastique  secondaire 
à  quelques  grands  aspects  de  silhouette  et  de 
masse. 
Une  conformation  plus  élancée  restreint  l'analogie  que  les  édifices 
birmans  offrent  avec  ceux  de  l'Inde.  Ainsi,  celle  du  tope  tend  à  être 
ovoïde,  parfois  campaniforme,  souvent  avec  interruption  du  profil,  vers 
les  deux  tiers  de  la  hauteur,  par  la  saillie  d'une  bande  annulaire  ;  l'appa- 
rence montante  est  encore  accentuée  par  le  pointement  d'un  haut  pinacle 
effilé  au  sommet.  De  môme  pour  le  temple,  dont  le  couronnement  en  tronc 
de  pyramide  à  degrés  est  sommé  d'un  svelte  sikhara  curviligne  (284,  286). 


'  Cf.  la  ressemblance  de  ce  dispositif  avec  celui  qu'offrent,  réalisé  à  de  nombreux  e.^em- 
plaires,  les  ruines  d'Idikutscbari,  dans  le  Turkestan  oriental.  (Cf.  p.  377.) 

*  Rappelons  que  le  procédé  était  usuel  dans  le  Turkestan  oriental  (Cf.  p.  377)    et  qu'une 
partie  de  la  population  birmane  est  originaire  de  la  Haute-Asie. 


Diverses  particutarités  impliquent  le  goût  de  la  plastique  pittoresque  : 
projection  de  bastions  plusieurs  fois  répétés  en  avant  des  fronts  du  sou- 
bassement ;  dispositif 
cruciforme  des  sanc- 
tuaires ;  hérissement, 
autour  d'un  monument, 
d'un  diminutif  de  lui- 
même  ;  superposition, 
pour  la  couverture  des 
hiltiments  d'babitatîon, 
de  toits  à  la  mode  népa- 
laise ou  chinoise;  por- 
tails monumentaux  qui 
font  penser  à  ceux  de 
nos  cathédrales  (284)  ; 
bossages  prononcés  ; 
couronnement  des 
murs  par  des  créneaux  ; 
redressement  des  hords 
îles  toitures  en  aero- 
ti-resaiguset  chantour- 
nés :  tracés  polylobés 
des  arcs  (286,  m)... 

Cependant  l'école 
birmane  fut  aussi  pas- 
sionnéede  parure  qu'au- 
cune autre  de  ses  ému- 
les d'Extri^me-Orient , 
Elle  masquait  ses  élé- 
vations de  briques  par 

des  enduits   de  ciment       288. —Dtlail  dun  pilier  dn  temple  Nan-Paya,  à  Mjinpagan 
lies  enauus  ae  cimeni  (D'aprOs  Fergusson.  op.  cil.] 

uu  de  stuc,  ou  par  l'ap- 
plication de  panneaux  de  terre  cuite  ou  de  faïence  ;  elle  couvrait  ses 
charpentes  et  ses  boiseries  de  laque  ;  elle  raffolait  de  dorures  ;  elle  multi- 
pliait les  fresques  et  les  sculptures  décoratives  :  bandes,  frises,  festons, 
pendentifs,  guirlandes  attachées  à  des  mascarons  monstrueux  et  grima- 
çants (268). 
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CHAPITRE  Y 
LES  ARCHITECTURES  SIAMOISE  ET  LAOTIENNE 


I 


L  ARCHITECTURE    SIAMOISE 

Chronologie  et  topographie  monumentales.  —  Les  influences. 

L'histoire  de  rarchiieclure  siamoise  commence  au  déclin  duxiii*  siècle, 
avec  la  fondalion  de  Sokothaï  (Sukhodaya),  capitale  du  royaume  qu'une 

fraction  du  peuple  Thaï,  origi- 
naire du  Se-tchouen  ou  du  Tibet 
oriental,  commença  de  constituer 
au  x^  siècle,  dans  le  haut  bassin 
de  la  Ménam  et  qu'il  développa 
aux  dépens  de  l'empire  khmer. 
La  jeune  cité  grandit  vite  et,  jus- 
qu'au milieu  du  xiv®  siècle,  épo- 
que où  elle  fut  abandonnée,  elle 
s'emplit  de  palais  et  de  sanc- 
tuaires bouddhiques,  parmi  les- 
quels s'en  distingue  un,  dénommé 
Vât  Jaf.  Un  peu  au  sud  de  Soko- 
thaï, se  voient  d'imposants  ves- 
tiges d'une  autre  ville  de  la  même 
époque,  Sajjanâlaya.  A  Soko- 
thaï succéda  Ayoïithid  que  les 
Birmans  détruisirent  au  milieu 
du  xvin"  siècle  :  à  Tenvi,  les  vo- 
yageurs européens  ont  célébré 
la  splendeur  monumentale  de  la 
seconde,  dont  témoignent  encore 
des  ruines  envahies  par  la  jungle. 
D'autre  part,  des  temples  importants  s'élevèrent  ù  Lophabouri  et,  à  par- 
3  ir  de  la  fin  du  xviii^  siècle,  à  Bangkok^  la  capitale  actuelle. 


289.  —  Aire  des  architeclurcs  siamoise 
et  laotienne. 


L'architecture  siamoise  emprunta  beaucoup  à   ses  aînées  khmère  et 


I.es    PROGHAHHES    ET    LEURS    RÉALISATIONS 

birmane.  Elle  subit  aussi  l'induetice  do  ^__ 
l'Inde  septentrionale,  du  Népal  et  de  la  ^_- 
Cliine,  -jë-^ 

Les  programmes  et  leurs  réalisations,  ^^_ 
Le  plan  du  palais  siamois,  tel  que  le 
décrivent  les  visiteurs  d'Ayouthiâ  au 
xvii*  sifccle',  rappelle  celui  de  la  demeure 
des  rois  khiners.  A  l'intérieur  d'une  dou- 
ble enceinte  se  succèdent,  à  partir  de  l'en- 
trée :  des  cours,  aifectées  aux  magasins, 
aux  bureaux,  au  logement  des  fonction- 
naires; un  li6tel  royal,  sur  plan  cruci- 
forme et  sommé  d'une  baute  pyramide  à 
étages  ;  enfin,  un  gynécée.  Les  jardins  U 

sont  divisés  en  compartiments,  que  défi-  , 

nissent  des  rangs  de  briques  posées  de 
cbamp  et  que  séparent  d'étroits  sentiers  : 
ils  sont  plantés  d'arbres  et  de  fleurs  et 
rafraîcbis  par  des  bassins  et  des    eaux         '\^ 
courantes. 


L'arcbilecture  religieuse  du  Siam  a 
appliigué  deux  formules,  l'une  Importée 
du  Cambodge —  nous  la  négligerons^, 
l'autre  qui  lui  est  propre  et  dont  voici 
l'analyse  (290).  Un  enclos  rectangulaire 
{Kanipheng  keo),  avec  fa»;ade  à  l'orient, 
est  encombré  d'édifices  divers.  C'est 
d'abord,  face  à  l'entrée,  un  ou  plusieurs 
sanctuaires  [bot]  réservés  aux  prôtres 
pour  des  ordinations  et  des  assemblées  : 
le  bot  est  un  bâtiment  quadrangulaire 
oblong,  accessible  du  côté  do  l'est,  pré- 
cédé d'un  porclie  [jia-nmh)  et  divisé  par 
des   files  de  colonnes  en  une  nef   et  en 


'  Cf.  les  rapporls  de  Ger 
=  et.  p.  38a. 


G  et  do  In  LoubÉre. 


g|.  -  D.  Huctuun  (bot).  -  E,  a 
e  ulcllilc*.  -  V.  V,  ehaiwllM.  C 
-a.  11.  fgliHs  (ksmburienl. 


291.  —  Conformations  siamoises  de  la  chapelle  re- 
lii[Uaïre  (lope.  )  Au  premier  plaa,  le  Ijpe  ait  l'hva 
prang:  au  second,  celui  dénommé  Pkra  chedi. 
(D'aprùs  Fournereau,  le  Siam.) 
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deux  OU  quatre  bas  côtés;  dans 
lea  murs  de  ceux-ci  sont  ou- 
vertes des  fenêtres,  dont  l'office 
est  compléLé  par  des  claires- 
voies  ménagées  dans  les  Hancs 
du  vaisseau  central,  au-dessus 
du  niveau  des  toilures  laté- 
rales ;  au  fond,  un  grand  aulul 
{phrah-sok)  porte  une  slalue 
de  Bouddha  (:i90,  ii  ;  292l.  Ce 
sont  encore  des  phra-chedi, 
dagâbas  ou  reliquaires  du  type 
canonique  mais  trts  élancés, 
sur  socle  circulaire,  silhouettés 
en  campane  et  couronnés  d'un 
dé,  que  surmonte  une  tthchv 
annelée  terminée  par  une  ai- 
guille {2!)1)  ;  des  phra-prnnfj, 
minuscules  eliapelles,  som- 
mées du  trident  de  Çiva,  ju- 
chées sur  un  haut  piédestal  el 
accessibles  par  un  escalier 
étroit  etraidc  (2!)I)  ;  des  expo- 
soirs  de  statues  do  Bouddlia  ou 
d'empreintes  de  ses  pieds,  les 
uns  carrés  [mondob) ,  les  autres 
(cAa«a-/nuA)  cruciformes,  con- 
çus pour  abri  ter  Brahmaàqua- 
trc  faces  et,  plus  tard,  qualri' 
images  de  Bouddha  ;  des  «  égli- 
ses Il  [kambitrien)  ;  des  salies 
pour  la  prière  [vihan]  ;  des  bi- 
bliothèques sacrées  [ko'lrdi); 
des  abris  pour  les  pèlerins 
(sala);  des  logis  monastiques 
[ka-ti)  ;  des  clochers  [ho'rak- 
hang),  des  étangs  sacrés  {sa)  ■ 
l'ensemble  porte  lenom de  Vàt. 
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La  construction. 

Au  Siam,  scion  l'usage  de  rExtrènie-Orient,  la  bâtisse  civile  emploie 
essentiellement  le  bois  et  la  brique,  celle-ci  de  qualité  médiocre 
La  construction  religieuse  est  adroite  à  appareiller  des 
pierres,  taillées,  dans  le  grès,  pour  les  parties  soignées 
et  pour  celles  qui  doivent  être  sculptées;  dans  la  limo- 
nite,  pour  les  autres.  C'est  en  matière  lapidaire  que  sont 
façonnés  les  soutiens  isolés  dans  les  bâtiments  à 
plusieurs  nefs  :  leurs  têtes  portent  un  comble  en 
charpente,  cuirassé  de  tuiles  vernissées 
tandis  qu'à  la  mode  chinoise,  des  mor- 
taises, entaillées  dans  leur  fût,  servent  de 
logement  aux  extrémités  des  solives  et 
des  chevrons  de  la  couverture  des  bas 
côtés  (292).  La  terre  cuite  est  fort  ap- 
préciée pour  la  confection  des  balustres 
qu'on  dresse  dans  l'ouverture  des  fenê- 
tres, et  il  est  fait  grand  usage  d'un  mortier  de  chaux  pour  l'obtention,  par 
moulage  dans  des  formes,  de  sculptures  à  appliquer  sur  la  maçonnerie. 

IJ  effet. 

L'architecture  siamoise  manifeste  son  amour  des  aspects  pittoresques 
par  un  parti  pris  de  couronner  les  monuments  religieux  de  flèches  aiguës 
ou  de  hauts  cylindres  à  amortissement  ovoïde,  analogues  aux  sikhara  de 
rOrissa^  (291),  et  de  coiffer  les  édifices  civils  de  toits  élevés,  étages  à  la  chi- 
noise, avec  crochets  aux  angles,  mais  sans  incurvation  concave  du  faîte. 

Sa  passion  pour  l'efiet  de  parure  se  ti*ahit  par  une  folle  profusion  de 
sculptures,  d'incrustations  de  faïence  et  de  verroterie,  de  peintures,  d'éta- 
mages  et  de  dorures. 

Il 


292.  —  Moitié  d'une  coupe  transversale 
du  sanctuaire    (bot)   du  temple  Va. 
Jaï,  à  SokothaY  (Siam). 


L  AKGHri'ECTURE    LAOTIENNE 


Chronologie  et  topographie  monumentales. 

Tandis  que  les  Tais  siamois  s'établissaient  dans  la  vallée  de  la  Ménam, 
les  Taïs  laotiens  s'installaient  dans  la  partie  moyenne  de  celle  du  Mékong. 

'  Cf.  plus  haut,  p.  321. 

M.  27 
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Vers  le  xiii®  siècle,  se  trouva  constitué  un  puissant  royaume,  dénommé 
de  Lan-Xang,  avec  Vieng  Chan  pour  capitale  :  il  s'étendait  des  environs 
du  20°  de  latitude  nord  jusqu'aux  rapides  de  Khong.  Au  xvii®  siècle,  il 
était  si  florissantqu'ilpassait  pour  une  des  plus  riches  contrées  de  l'Extrême- 
Orient*.  Affaibli,  au  début  duxvin®  siècle,  il  ne  put  résister  aux  attaques 
répétées  des  Siamois,  qui  achevèrent  de  l'asservir  en  1826.  A  plusieurs 

reprises,  des  parties  du  Lan-Xang 
s'érigèrent  en  principautés  indépen- 
dantes :  tel  le  canton  de  Luang-Pra- 
bang,  qui  prospéra  vers  le  milieu  du 
xiv''  siècle  et  au  début  du  xvni*  ;  tels 
ceux  de  Xieng-Maï,  de   Bassac*... 

De  la  production  architecturale  des 

Thaïs  laotiens   il  reste  de  nombreux 

témoins  à  Vieng-Chan  qui,  en  1641, 

comptait    vingt-cinq    temples    —    au 

nombre  desquels  le  Vat-Pha-Keo,  abri 

du   «  Bouddha  d'émeraude  »,  une  des 

plus  célèbres  images  de  ÇakyaMouni';  k  Say-fong^  où  l'on  a  reconnu 

vingt-sept  sanctuaires  ;  à  Lming-Prabang ;  -àXien-Sien  ;  à  Xien-Khoiig  ;  à 

Xien-Haï.., 

L'architecture  laotienne  apparaît  proche  parente  de  la  siamoise 
moderne  :  aussi  bien,  au  dire  des  indigènes,  les  Siamois  auraient-ils 
importé  de  force  des  artistes  laotiens  sur  les  rives  de  la  Ménam.  Le 
certain,  c'est  que  le  Laos  subit,  comme  le  Siam,  l'inlluence  des  Khmers  \ 


293.  —  Types  du  sanctuaire  laotien  ; 
A,  autel. 


Les  progiHimmes  et  leurs  réalisations. 

Le  temple  laotien  groupe  un  sanctuaire,  des  monuments  commémo- 
ratifs  ou  reliquaires  [that),  des  chapeUes,  un  clocher,  des  bibliothèques 
sacrées,  des  logements  pour  les  prêtres. 

Le  plan  du  sanctuaire  offre  une  curieuse  analogie  avec  celui  du  temple 
grec  (293  ;  294).  Sur  un  soubassement  plus  ou  moins  élevé,  parfois  profilé 
en  gradins,  avec  escaliers  antérieurs  et  postérieurs,  s'élève  un  vaisseau 

'  Cf.  le  voyage  que  G.  van  Wustlioîf  lit,  en  16U.  pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes, 
au  royaume  de  o  Louwen  »  (Lan-Xang). 

*  Pour  la  topographie  monumentale  du  Laos,  cf.  la  fig  289. 

'  La  statue  a  été  emportée  par  les  Siarjams  à  Bangkok,  où  elle  est  honorée  dans  la  pagode 
du  palais  royal. 

*  Cf.  la  légende  ({ui  attribue  la  fondation  de  Say  Fong  à  un  héros  venu  du  Sud. 
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rectangulaire,  accessible  par  une  porte  principale  ouverte  au  milieu  d'un 
des  petits  côtés  et  par  deux  petites  percées  soit  de  part  et  d'autre  de  la 
première,  soit  à   l'extrémité  des  murs   longitudinaux.  Éclairé  par  des 


£91.  —  La  pagode  Vat-Pha-Keo.  à  Vieng-CImn  '.  (D'apri's  ¥.  Garn[i^r,  Voyage  en  Inito-Cliine.] 

fenêtres  ù  mi-hauteur,  il  contient,  au  fond,  un  grand  aulei,  porteur  d'une 
statue  de  Bouddlia  et  précédé  d'une  cliaire;  parfois,  deux  (lies  de  colonne 
distinguent  une  neT  et  deux  collatéraux.  En  avant  de  cliaque  face  étroite 
existe  un  portique  double  et,  quand  il  n'y  a  pas  division  de  la  salle,  deux 

*  Le  dessin  original  est  l'œuvre  de  Delaporle. 
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colonnades  latérales  réalisent  un  péristyle,  dont  les  entrecolonnements 
sont  barrés  par  des  murets  ajourés  ou  par  des  balustrades.  Souvent  le 
sanctuaire  est  au  centre  d'une  cour  dallée,  bordée  d'un  portique  dont  lo 
mur  de  fond  est  creusé  de  niches  abritant  des  Bouddhas. 

Le  that  est  un  dagâba  analogue  au  phra-chedi  siamois  *  ;  il  comporte 
une  réalisation  monumentale,  sous  l'espèce  d'une  haute  terrasse  à  deux 
étages  portant,  sur  la  plate-forme  supérieure,  un  grand  dagâba  entouré 
de  plusieurs  petits". 

Les  édicules  à  usage  de  bibliothèque  sont  des  cellules  carrées  ou  rec- 
tangulaires, éclairées  par  de  petites  fenêtres  et  exhaussées  sur  socle. 

La  construction. 

La  brique  et  le  bois  furent  les  matières  ordinaires  de  la  construction 

laotienne  ;  elle  n'employa  que  rarement 
la  pierre,  pour  la  confection  des  sou- 
bassements et  des  soutiens  isolés.  Elle 


^■■■■■„,.,. „.„„,,.. M....,.^.«^*n  usait  beaucoup  d'enduits  de  ciment. 

Ennemie  de  la  verticale,  elle  n'ad- 
mettait que  des  murs  talutés  ou,  dans 
le  cas  d'une  bibliothèque,  montés  en 
surplomb  (296)  ;   des   baies  trapézoï- 


iinnf"rii*'»nF»ni.7'wnrniFMiNiiNii!'iiiniii"iiiiT»riiniiiiHMiiiFjir 


dales  ;  des  piliers  dont  la  section  dimi- 
nuât de  la  base  au  sommet. 

fja  couverture    était    réalisée    au 
moyen  d'un  plafond  de  bois.   Le  toit, 

295.  —  Schéma  du  syst<>ino  de  couverture      k,,.*i  ,,i  ,  >  ,  j  ;k«w..J  .«#     c»..**  A  '««««,>« 

j^Q^jçj^  haut  et  très  deDordant,  était  décompo- 

sé, quand  il  coiffait  un  temple,  en 
deux  parties,  correspondant,  l'une  au  vaisseau,  l'autre,  aux  portiques  anté- 
rieur et  postérieur  et,  suivant  le  cas,  aux  collatéraux  ou  aux  colonnades 
latérales  :  la  première  était  à  deux  versants;  la  seconde  tantôt  en  appentis, 
tantôt  semblable  et  symétrique  à  celle  de  la  nef,  avec  fermeture  du 
pignon  par  un  écran  de  bois  ouvragé  (294  ;  293). 

L'effet. 

La  plastique  des  édifices  laotiens  était  très  pittoresque.  Elle  compor- 
tait des  effets   de  modelé  secondaire  et  de  détail  résultant  d'une  moulu- 

*  Cf.  plus  haut,  iîg.  i91. 

*  AuThat-Luong  d»»  Vieng-chan,  on  ronipte  26  petits  dagàbas. 


ration  des  soubassements  ;  d'un  encadrement  des  portes,  au  moven  de 
chambranles  retraités,  et  des  fenêtres,  à  l'aide  de  pilastres  et  d'un  fronton 
triangulaire  à  degrés  ;  d'une  conformation  des  chapiteaux  à  l'image  de 
deux  bouquets  superposés  de  feuilles  lancéolées,  celles  du  supérieur  mon- 
tantes, celles  de  l'inférieur  retombantes  et  enveloppant  la  tête  du  pilier 


î%.  —  l'agûde  il  LuatiK  l'rabiLDg'.  (ll'ftiirés  Garuier,  Voya'je  eu  hiilo-Chine.) 

(29i)  ;  d'une  structure  à  caissons  des  plafonds  ;  de  la  saillie  de  cornes 
à  l'extrémité  du  fattage  et  des  arêtes  de  la  toiture  (294  ;  296}. 

Riche  à  l'excès,  la  parure  comprenait  des  stucages,  des  peintures  ii 
dominante  rouge,  des  applications  de  faïence,  de  verroterie,  des  dorures 
en  quantité.  Le  décor  consistait  en  une  profusion  de  menus  ornements 
—  arabesques  foliacées  et  llorescentes,  figurines  religieuses  ou  fantas- 
tiques —  que  détachait  le  contraste  de  leur  dorure  avec  le  rouge  sombre 
des  fonds  {29 i  ;  296). 

'  Le  di^ssin  orighiul  eal  de  llcIa[>orto. 


TROISIEME  SECTION 


L  ARCHITECTURE  JAPONAISE 


LA.  COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

LMiistoire  positive  de  rarchitecture  japonaise  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  début  du  vu*  si{»cle  de  notre  ëre  et  son  développement  prit  (în 
au  xvn*. 

Son  progrès,  qui  atteignit  Tapogée  au  xvii®  siècle,  fut  favorisé  par  une 


297.  —  Topographie  monumentale  du  Japon. 

abondante  commande  religieuse  et  profane,  consécutive,  d'une  part,  à 
Tessor  concurrent  des  deux  religions  shinto  et  bouddhique  —  la  pre- 
mière cliente  de  Tart  de  bâtir,  dès  le  début  de  notre  ère,  la  seconde 
importée  de  Corée  au  milieu  du  vi*  siècle  —  et,  de  l'autre,  au  besoin 
qu'eurent  de'palais  et  de  forteresses  des  souverains  et  des  princes  puis- 
sants et  batailleurs,  dont  plusieurs  eurent  le  sentiment  de  l'art  et  le  goût 
de  la  bâtisse. 
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A  l'époque  primitive  (i"  et  ii"  siècles  de  notre  ère)  la  tradition  fait  hon- 
neur des  plus  fameux  temples  du  culte  sliintc)  :  ceux  d'Assoula  et,  dans  la 
région  d'Ise,  ceux  près  de  Yamada  (temple  Gekû)  et  de  Toba  {temple  Naikû) . 


Aux  vu°  et  viii'  siècles,  Nara  —  à  partir  de  708  etjusqu'en  7H2,  capi- 
tale de  l'empire  —  fut  un  grand  cliantier  de  construction  religieuse,  dont  le 
souvenir  est  perpétué  par  les  monastères  bouddhiques  i'Horioiiji  [début 
du  vu*  siècle),  de  Toda'iji  (2*  quart  du  vin"  s.),  de  Yukucltiji  (milieu  du 
vin*  s.),  de  Kouanon  (lin  du  viii"  s).   Au  vu'  siècle  appartient  le  grand 


424  l.'ARI^HlI'KCTL'ItK    JAPONAIS)': 

monastère  shinto  consiiin-  au  dipu  Onanmji,  à  Itziimo,  pii's  de  Ki/uki. 
La  demande  paraît  avoir  élé  plus  considérable  encore  au  is'  siècle, 
multiplif';e  par  k-  transfert  du  sii-fre  de  l'empire  à  Kioto,  en  782.  Klle  est 
rappelée  par  les  temples  de  Kasximga,  à  Nara;  de  llatshima/i,  à  Kioto: 
A'Ohakoii,  à  Ouji  ;  par  le  palais  impérial  du  Goxhn,  à  Kioto...  Du  xi'  siècle 


Ï9M.  —  Torl  du  temple  do  Miyajima.  (Vu  &  m&rée  bttBsel . 
date  la  construrlion  du  temple  du  Phénix,  à  Ouji,  et  du  couvent  shinto 
A'fxhiyama  (1078),  reconstruit  cent  ans  plus  tard  et,  de  nouveau,  vers  la 
lin  du  XVI'  siècle. 

Le  xin'  siècle  —  temps  de  l'érection  du  temple  de  Tohoiifuudji  —  et 
le  xiv'  furent  un  ûg^e  de  vie  militaire,  de  mceurs  rudes  et  sévferos,  exclu- 
sives de  goûts  luxueux  et  artistiques.  .Mais,  au  xv*  et  au  xvi*  siècle,  sous 
là  dynastie  des  Ashikaya.  l' architecture  prospéra  sous  ses  espèces  reli- 
gieuse, civile  et  militaire  :  palais  de  Kinkakoudji  (début  du  xv'  s.)  et  de 
Ghitikakoiidji  (milieu  du  xv'  s.),  à  Kioto;  palais  de  Himkakou,  temple 
bouddhique  de  Sish'i  If o/ifffnmndji  {\"t9l] /nK'inlo,  citadelle  d'0saka[lôH2]. 
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Aprîis  uiio  période  troublée  (1u80-lfi01),  If  xvii"  sièclo  fut  une  ère  de 
civilisation  brillante  et  de  commando  incessanle,  notamment  sous  le  rtgnt^ 
de  Yémitsou  (1023-1652),  prince  artiste  etbâtisseur,  qui  employa  le  fameux 
architecte-sculpteur  Hidari  Zingoro  :  citons  le  château  de  Yeddo  (Tokio) 
construit,  au  début  du  siècle,  par  Veyasu,  le  premier  des  Shogouns  ïoku- 
gawa  ;  le  temple  funéraire  de  ce  prince,  élevé  par  Yémitsou,  h  Nikko  ;  if 


teiupie  de  Tshiàiu,  à  Kiolo  ;  ceux  d'^waisa.  de  la  Shiba,  d'Ouiyeno,  à 
Yeddo  (Tokio).  les  deux  derniers  ruiné»  ;  les  grandes  pagodes  de  Kioto  et 
d'Osaka;  le  château  de  Nagoi/a... 

Il 

LES  CONDITIONS  NATURELLES   ET   HUMAINES.    —  LES  INFLUENCES.    —   LES  ÉPOQUES 

L'architecture  japonaise  est  à  la  fois  favorisée  et  desservie  par  la 
nature  :  celle-ci,  d'une  part,  lui  prodigue  les  matériaux  lapidaires  et  les 
plus  beaux  arbres  du  monde,  sous  l'espèce  de  conifères  qui  poussent  à 
plus  de  trente  mètres  de  haut  des  troncs  droits  et  rigides;  de  l'autre,  elle 
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li  refuse  la  stabilité  du  sol,  les  tremblements  de  terre  étant  au  Japon 
aussi  formidables  que  fré- 

^  quentfi. 

ie  Le  climat  est  caractérisé 

S  par  la  brièveté  de  l'hiver  et 

I  par  la  localisation  en  juin  et 

V  en' juillet  de  pluies  fortes  et 

■o  continues. 

|-  L'arcliitecture     n'a     pas 

^  obtenu  des  Japonais  une  at- 

^  teiition  égale  à  celle   qu'ils 

3  ont   accordée    aux    arts  du 

g  dessin  et  de  la   décoration 

^  Leur  elTort   ne  tendit  jamais 

i  à  l'invention  de  programmes 

3  nouveaux  ou  à  la  solution 

^  de  problèmes  de   construc- 

•o  tion  ;  ils   ne    s'attachërciil 

1"  qu'à  la  perfection  de  l'exé- 

^  cution  et  à  la  beauté  de  la 

S  parure. 

î 

.•>  Le  Japon   a  importé  de 

~  Chine,  par  l'intermédiaire  df 

M  la  Corée,    presque  tous  les 

3  éléments    de    son   arcliitec- 

^  ture,     ceux     de     structure 

■*  comme  ceux  de  plan.  Long- 

■5  temps  même,  il  fut  tributaire 

g.  de  l'industrie  chinoise  pour 

c  les  tuiles  vernissées  de  ses 

■g  toitures  '.    Mais,   sous  l'in- 

I  fluence  de  conditions  natu- 

—  relies  spéciales,  de  particu- 
larités de  tempérament  et  de 
vilisation,  et  aussi  d'un  génie  artistique  supérieur,  les  Japonais  tirèrent 

'  Jus<|u'à  la'/iD  du  XVI*  i\î-K\e,  cponue  où  «les  (Joréens  iDlroduisirent  au  Japon  la  fubrica- 
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de  leurs  emprunts  un  parli  el  «les  effets,  qui  diSûrencient  leurs  produc- 
tions de  leurs  modèles,  généralement  à  leur  avantage. 

Leur  système  de  construction  sur  pilotis  parait  un  indice  certain  d'in- 
fluences indonésiennes. 

Enfin,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'une  architecture  bouddhique  ait  été 
impressionnée  par  l'art  de  l'Inde. 

C'est  à  peine  si  à  propos  de  l'archiLecture  japonaise  il  peut  ^tre  ques- 
tion d'évolution.  La  distinction  d'é- 
poques   se  fonde  sui'   les  observa- 
tions suivantes. 

Antérieurement  au  vu'  siècle  de 
notre  ère,  un  urt  primitif  produit  des 
œuvres  de  filiation  indonésienne. 
i)u  vil"  siècle  au  xi",  il  se  développe 
dans  la  dépendance  de  la  Chine.  Au 
xi°  siècle  et  encore  plus  au  xn*,  il 
prend  son  essor  et  s'essaye  à  des 
innovations.  Au  xv°  siècle,  il  mani- 
feste un  système  arrt'rlé,  pour  l'or-  ^"^ 
donnance  comme  pour  le  décor,  et 
il  est  maître  des  procédés.  Au  xvi"  siècle,  il  inaugure  une  reciierche  pas- 
sionnée de  l'etfet  dans  une  note  ultra-pittoresque  qui,  au  xvi'  siècle,  grandit 
encore  et  devient  excessive.  .\  partir  du  xvii'  siècle,  il  se  répète. 

■  Il 

LES    PROGRAMMES    ET    LEURS   REALISATIONS 

Le  programme  d'une  demeure  japonaise  est  extrêmement  simple, 
d'ailleurs  très  bien  approprié  aux  conditions  naturelles.  Il  prévoit  essen- 
tiellement une  cage,  constituée  par  un  toit  posé  sur  quatre  poteaux  auxquels 
un  plancher  est  fixé,  à  vingt-cinq  centimètres  environ  au-dessus  du  sol. 
Les  intervalles  sont  clos  par  des  panneaux  de  bois  ou  par  des  châssis  tendus 
de  papier;  les  uns  el  les  autres  amovibles,  afin  que,  de  jour  et  par  temps 
calme,  l'aération  soit  la  plus  grande  possible  (300  ;  :iOi). 

Des  cloisons  légères  et  mobiles,  hautes  de  deux  mètres  environ, 
divisent  l'intérieur  en  plusieurs  cellules  et  en  un  salon,  au  fond  duquel  est 
ménagée  une  niche  [lofconomit],  ornée  de  quelques  kakémonos,  d'un  vase 
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lleuri  el  d'une  éla^ ère  clmifrée  de  liibelols.  Les  dégagemen Is  sont  assurés 
par  une  vérandah  et  par  une  galerie,  que  constitue  souvent  un  balcon 
attaclié  aux  rnontanls  de  la  tharpenle  et  abi'ité  par  l'avancée  de  la  toiture 
(3(10;  301;. 

Connue  il  convienl  en  un   payiî  exposé  aux  secousses  sismiques,  il 


303.  —  Muuaïti'j'e  bauddliiqui^  cle  llumiuuiui,  tt  Ikug&ini,  pi'ès  Tokio, 

I,  gurlr  d'Innuaur  ;  t,  édiculc  giiiBr  lu»  ei-iolos  ;  3.  cloclirr  :  (,  MuKluiin  (bondA)  ;  S,  ttm^lv  du  iloiwlcur  ; 
U.  nliquain  (  1,  l>ilj1iDlhti|UB  ;  I.  parloir  :  11.  logis  d«  prMrm  ;  t«.  liétur  ;  II,  coiiincs;  lî.  pigodf  :  13.  loutrllc 
du  «ong;  U,  li»Miiis,  (Cf.  6g.  3fll).  (Plan  .'iviUïr  limpUfl*  .r«|irê»  uue«l«mpeii|ioq«iK,. 

«st  rare  que  l'élévation  comporte  plusieurs  étages.  On  développe  !e  loge- 
ment en  surface  par  la  construction  —  répétée  autant  qu'il  est  nécessaire 
—  de  maisonnettes  distinctes,  reliées  par  des  passages  couverts. 
Aussi  bien  le  Japonais  ne  conçoit-il  pas  une  maison  sans  jardin'. 

11  n'y  a  guère  jdus  de  prétention  dans  l'ordonnance  d'un  palais, 
simple  groupe  de  pavillons  semés  dans  un  jardin,  avec  communications 
au  moyen  de  galeries. 


il 
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La  composition  d'un  palais  impérial  distingue,  à  partir  de  Textérieur, 
une  entrée  entre  des  corps  de  garde,  une  cour  intérieure  bordée  de  bureaux, 
un  bâtiment  pour  la  parade  gouvernementale,  un  logis  privé. 

De  toutes  les  ccoles  de  TExtrème-Orient,  la  japonaise  est  la  seule  qui 
ait  élaboré  une  fortilication  savante  :  elle  a  appliqué,  en  effet,  le  principe 
du  flanquement,  combinant  le  système  du  tracé  en  crémaillère  et  celui 
des  tours.  Le  cbâteau  de  Tokio,  construit  par  Yeyasu,  au  début  du 
xvu®  siècle,  est  un  spécimen  remarquable  d'architecture  militaire*  (302;. 

Pi'ogrammes  religieux. 

La  formule  japonaise  du  temple  bouddhique  accentue  le  caractère  dis- 
persé du  programme  religieux  chinois^  :  au  vrai,  c/estun  parc  verdoyant 

et  fleuri,  semé,  au  gré  du  re- 
lief, de  sanctuaires,  de  mo- 
numents et  de  dépendances 
diverses  (303;  304).  L'en- 
clos, que  délimite  un  mur, 
est  divisé  par  des  enceintes 
en  plusieurs  aires,  généra- 
lement de  plus  en  plus  éle- 
vées. Elles  sont  accessibles 
par  des  portes  triomphales 
souvent  k  deux  étages,  au 
sommet  d'escaliers,  aux- 
quels mènent  des  avenues 
d'arbres  (298). 

Sur  un  socle,  haut  d'un 
à  deux  mètres,  est  édifié  le 
sanctuaire  [hondo),  récep- 
tacle d'une  effigie  de  Boud- 
dha ;  parfois,  il  est  distribué  en  trois  salles  d'enfilade,  à  destination,  la 
première  d'oratoire,  la  seconde  de  vestibule  intérieur,  la  dernière  de  saint 
des  saints.  Çà  et  là  s'élèvent  un  reliquaire  rappelant  le  tope  indien^;  un 


30o.  —  Monaslère  shinto  sous  le  vocable  d'Onaniuji. 

k  Ilzuiiio. 

A,  enceinte.  —  B,  porle  (lori).  —  D,  écurie  du  cheval  sacré.  — 
E,  hall.  —  F,  eslrado  pour  .les  danses  sacrées.  —  G,  bassin  pour 
les  ablutions.  —  II,  II,  communs.  —  I,  porte  de  la  première  aire 
sacrée.  -  J,  porte  de  l'enclos  du  grand  temple.  —  K,  le  grand 
temple  (Honshaj.  —  L,  L,  lieux  de  sacrilices.  —  M,  bibliothèque 
sacrée.  —  N,  trésor.  —  0,  0,  0.  temples  secondaires. 


*  La  fortification  japonaise  date  du  déclin  da  xvi»  siècle  :  son  élaboration  fut  déterminée 
et  conditionnée  par  la  connaissance  de  l'armement  occidental,  que  les  Portugais  révélèrent  au 
Japon. 

'  Cf.  p.  303. 
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édiculu   pour  abriter  (les  ex-voto  ;  des  pagodes  à  élages,  sur  plan  carr<*, 
que  surmonte  une  aiguille  servant  d'axe  à  une  pile  de  neuf  anneaux  m^- 


:tOS.  —  Système  japonais  d'ippureil  4  la  lois  taluté  et 


talliques  '  ;  des  clochers  bas  ;  des  pavillons,  abris  de  gongs  ou  de  bassins  ; 
de  grandes  lanternes  en  bronze  ;  des  bibliotbi'qucs  ;  des  cloîtres  ;  des  loge- 
ments pour  le  i  If  lïe   et* 


V  dd  coralila  japonala.  (Teciip 


Comme  celle  que  nous  venons  d'analyser,  la  variante  sliintâ  du  pro- 
gramme religieux  Japonais  prévoil  le  choix  d'un  site  pittoresque  et  boisé, 
ta  définition  d'une  aire  sacrée,  la  distinction  de  nombreux  bâtiments  et 
édicules  {30")).   Mais  elle   se  différencie  par  plusieurs  particularités    En 


'  Cf.  p.  3ÛÎ. 
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avant  de  la  premiiTe  enlrée,  au  lieu  d'une  porle  d'honneur,  se  dresse  un 
[)orlique  {tari)  —  en  lioia  ou  en  pierre  et  métal  — '  que  composent,  sur  le 
modèle  du  toran  indien',  deux  montants  et  une  traverse  relevée  aux 
deux  bouts  (299).  La  composition  est  plus  régulière  que  celle  du  temple 
bouddhique,  plus  voisine  de  celle  qu'imagina  l'architecture  chinoise  :  axée  el 


symétrique,  elle  étage  plusieurs  terrasses  concentriques,  sur  plan  carré  el 
bordées  de  galeries  qui  délimitent  des  cours.  La  plus  haute  porte  le  temple 
(honska)  :  il  est  divisé  en  deux  parties  :  une  antérieure,  accessible,  et  un 
sanctuaire  où  sont  conservés  un  miroir  de  bronze,  image  du  soleil,  un 
glaive  et  le  Magatama. 

IV 

LA    CONSTRUCTION 

Les  Japonais  n'ont  jamais  été  embarrassés  de  monter  un  appareil  de 
pierres  polygonales  ou  parallélipipédiques  ;  témoin  certains  soubasse- 
ments d'édilices  et  mainte  muraille  de  soutènement  ou  de  fortification 
dont  le  parement,  à  la  fois  taluté  et  concave,  annonce  le  désir  d'accroître 
la  faculté  de  résistance  aux  tremblements  de  terre  ^302;  306}, 

C'est  dans  <■{',  fléau  du  Japon  qu'il  faut  voir  la  cause  première  de  la 

'  et,  p.  302. 
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préférence  décidée  de  l'architecture  nippone  pour  " 
iion  toute  en  bois  ;  une  cause  seconde  réside  dan 
et  dans  l'extraordinaire  qualité  des  essences  indigèr 
juste  si  les  matières  dures  sont  employées  pour 
et  le  soubassement. 

Celui-ci  est  très  bas  (3U0),  presque  toujours 
autant  de  petits  massifs  indépendants  que  la  cage 
compte  de  montants.  En  somme  les  Japonais  construis 

La  charpenterie  japonaise  fut  toujours  d'une 
Itabileté  singulière,  et  certaines  de  ses  pratiques 
sont  fort  ingénieuses  :  telle  la  constitution  d'un 
squelette  de  tour-pagode  au  moyen  d'un  grand 
mât  servant  d'axe  à  une  cage  (309)  :  tel  encore 
le  parti  beureux  que  les  Japonais  tirèrent  du 
système  de  bras-consoles  étages  et  encorbellants 
que  nous  avons  signalé  dans  le  chapitre  précé- 
dent (308).  Toutefois,  pas  plus  que  son  aînée  cbi' 
noise,  elle  ne  connut  le  panneau  triangulé  et  la 
ferme  à  entrait  (307) . 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  structure  des 
combles  et  des  toits  cbinots  vaut  pour  leurs  simi- 
laires japonais,  réalisés  sous  l'influence  de  la 
Chine  (298;  304;  313)  et  en  concurrence  avec 
un  système  indigène  de  toiture  sans  retroussis 
(300  ;  301).  Nous  nous  bornerons  à  noter 
qu'obligés  de  compter  avec  l'instabilité  de  leur 
sol,  les  constructeurs  nippons  ont  réduit  le  poids 
de  la  carapace,  soit  en  diminuant  la  massivelé 
des  tuiles,  soit  en  les  remplaçant  par  des  plan- 
chettes imbriquées,  doublées  ou  non  de  cuivre, 
voire  par  des  lames  d'écorce,  détachées  de  l'arbre 
hinoki(300;  301). 


V 


Aussi  curieuse  de  l'effet  que  son  émule  chi- 
noise,   l'architecture  japonaise    l'a  longtemps 
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poursuivi  avec  plus  de  discrétion  et  de  goût,  surtout  quand  elle  fut  au 
service  du  culte  sliinti);  toutefois,  au  xvii*  siècle,  elle  sacrifia  au  luxe, 
jusqu'à  l'excès. 


310.  —  Toit  de  la  dierne  du  temple  de  la  Sliiba,  i  Tokio. 

Au  nombre  de  ses  caractéristiques  essentielles  compte  une  passion  et 
un  sens  du  pittoresque,  qu'altesie,  par  exemple,  le  bonheur  avec  lequel 
elle  clierclia  toujours  une  mise  en  va- 
leur de  ses  productions  monumentales 
par  une  adroite  mise  en  scène  sur  un 
théâtre  de  nature  choisi. 

U'ensemble,  la  conformalion  des  bà- 
liiiients  japonais  répèle  celle  des  chinois, 
avec  des  différences  de  détail  :  telles, 
par    exemple,    celles    qui    résultent   de 


l'avancée  d'un  porche  au-dessus  d'un  perron,  et  de  la  constitution, 
au  centre  du  bord  inférieur  des  versants  de  la  toiture,  d'un  fronton 
sinueux,  convexe  en  haut  et  relevé  aux  deux  extrémités  (298;.  L'école 
du  xvii'  siècle  abusa  des  mouvements  de  iifrne  et  de  relief,  jusqu'à  créer 
des  aspects  prétentieux  et  lourds. 


L'arcliilecture  nippone  a  lire  d'excellents  effets  de  parure  de  la  perfec- 
tion du  travail  de  ses  cliarpentiers  et  de  l'admirable  qualité  des  vernis, 
des  laquus,  des  bronzes,  des  dorures  indigènes  ;  d'une  riche  polychromie, 
où  domine  lo  vermillon  et  à  laquelle  concourent  du  brun  rouge,  du  violet, 
du  vert,  du  jaune,  doa  gris  ;  d'applications  et  de  revêtements  métalliques  ; 


31!,  —  VuB  intérioure  de  la  sallis  du  PhiJnix  (Hiôdû),  à  Yamasliiro  (xi*  Bii>clc), 
(D'après  la  revne  The  Kokka.) 

J'incruslationade  nacre  ;«nlin  d'une  luxuriantedécoralionpemte  et  sculptée, 
dont  l'exécution  est  presque  toujours  d'une  qualité  rare  et  dont  les 
thèmes  dominants  sont  la  figure  du  dragon  chinois,  des  images  de  fleurs  et 
d'oiseaux,  quelques  motifs  géométriques  (298;3t2).  En  outre,  les  intérieurs 
sont  égayés  par  des  tableaux,  peints  sur  papier  et  (îxés  sur  les  panneaux 
de  remplissage  de  la  charpente. 

Doués,  au  plus  haut  degré,  du  sentiment  de  la  nature,  les  Japonais 
furent  toujours  aussi  attentifs  à  la  composition  du  jardin  qu'à  l'ordonnance 
et  à  la  décoration  de  la  demeure  ou  du  temple. 


lifs  de  paysages  où  dominait  l'effet  d'eau,  demandé  à  t 
bassins, 
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D'abord,  à  l'exemple  des  Chinois  ',  ils  se  bornèrent  à  créer  des  diminu- 
es étangs,  à  dc^ 
des  ruisseaux 
lorlueux.  Des  végétaux  ra- 
res ;  des  arbres  et  des 
arbustes  nains,  dotés  de  con- 
formations singulières  ;  des 
ponts,  des  grottes,  des  pa- 
villons, de  petits  temples, 
des  lanternes  en  pierre  ou 
en  bronze  complétaient  le 
spectacle.  Parfois,  on  réali- 
sait l'image  en  miniature 
d'un  site  célèbre  (313), 

A  partir  du  xiu''  siècle, 
se  développa  un  type,  dont 
la  formule  se  trouva  fixée 
dans  la  deuxième  moitié  du 
xV  siècle  et  fut  appliquée  en 
grand  au  xvii".  Fruitde  cette 
subtilité  précieuse  de  la- 
quelle, par  ailleurs,  procède 
le  cérémonial  japonais  du 
thé,  elle  fut  conçue  moins 
pour  le  bien-être  du  corps 
et  le  plaisir  des  yeux  qu'en 
vue  de  l'excitation  de  senti- 
ments et  de  pensées.  Le  tra- 
ire général,  le  choix,  lu 
distribution  et  la  taille  des 
végétaux  ;  l'adoption  et  la 
localisation  des  motifs  ar- 
chitecturaux et  décoratifs 
sont  réglés  par  un  symbolisme,  qui  attache  à  tel  objet,  à  tel  mode  de 
présentation  un  sens  précis  évocateur  d'un  ôtre,  d'un  fait,  d'une  qualité. 

'  Cf.  p.  3î4. 


813.  —  Kiosque  dans  uii  jardin  japonais.  (DaprHS 
UD  kakëmono  par  K&nA  Motonobou  [U7B-tS-'>9|. 
reproduit  dans  The  Kokka.) 
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PREMIÈRE  SECTION 

LES  ARCHITECTURES  DE  L'AMÉRIQUE  MEXICAINE  ET  CENTRALE 

Les  civilisations  qui  llorissaient  au  Mexique  et  dans  rAmérique  cen- 
trale, à  l'époque  de  la  conquête  de  ces  pays  par  les  Espagnols  (1519-21), 
furent  élaborées  par  trois  peuples  de  race  rouge  :  celui  des  Mayas  au 
Yucatan,  dans  la  partie  occidentale  de  Tisthnie  de  Tehuantepec  connue 
sous  le  nom  de  pays  Chiapas,  au  Guatemala  et  dans  l'ouest  du  Honduras  ; 
celui  des  Zapotecs  et  des  Miztecs,  dans  la  région  orientale  de  Tisthrae  de 
Tehuantepec,  aux  environs  d'Oajaca;  enfin,  celui  des  Nahuatl  (Aztecs) 
qui  vécurent  dans  le  bassin  de  Mexico. 

I 

LA    COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET   TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

La  race  énergique  des  Mayas  pratiquait  avec  succès  l'agriculture  et 
le  commerce;  leurs  princes  étaient  riches  et  leur  clergé  puissant.  Le 
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nombre  et  l'importance  des  ruines,  dont  le  pays  est  encore  constellé, 
atteste  que  c*es  causes  de  commande  architecturale  furent  efficientes. 

Les  principaux  témoins  sont  :  dans  le  nord  du  Yucatan,  les  monuments 
d'Uxmal  («  palais  du  Gouverneur  »,  «  maison  des  Nonnes  »,  «  temple  du 
Magicien  »),  (ïlzamal,  de  Chichen-ftza  —  ceux-ci  nombreux  et  divers, 
ceux  de  Tîle  Cozwnel,  de  Zayi,  etc.  ;  dans  Tisthme  de  Tehuantepec,  ceux 
de  Palenque  —  qui  sont  du  plus  haut  intérêt...;  au  Honduras,  ceux  de 
Copan;  au  Guatemala,  ceux  UVaxcàilan... 


S.  \Jaan  oU 


Teotihujixcan0,Tez 


ÙLfina^acoi  f  .^  Pue  Ma. 
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314.  —  Topographie  monumentale  de  T Amérique  mexicaine  et  centrale. 

L'œuvre  architecturale  des  Zapotecs,  dont  la  qualité  est  remarquable, 
est  connue  par  les  vestiges  d'une  cité  avec  temples  et  palais,  sur  le  Mont- 
Alban,  à  l'ouest  d'Oajaca,  et  par  les  édifices  originaux  et  relativement  bien 
conservés  de  Mitla^  à  Test  de  la  môme  ville. 


Quant  à  Tœuvre  des  Nahuatl,  elle  est  rappelée  par  les  restes  d'une 
cité  à  Tollan,  au  nord  de  Mexico  ;  par  deux  grands  temples,  à  San-Juan  de 
Teotihiiacan^  à  une  quarantaine  de  kilomètres  au  nord-ouest  de  Mexico; 
par  des  vestiges,  sur  la  rive  sud-est  du  lac  de  ïezcuco,  de  Tenochtitlany 
la  capitale  du  royaume  aztec,  détruite  par  les  Espagnols.  Notons  encore 
des  ruines,  à  Huexotla,  près  de  Tezcuco  ;  à  Cholula^  près  de  Puebla;  à 
XochicalcOy  au  sud  de  Cuernavaca... 
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La  production  consistait  en  habitations  privées  ou  princiferes  ;  en 
temples  ;  en  tombeaux.  La  destination  de  beaucoup  de  monuments  est 
obscure.  Il  n'y  a  point  trace  de  fortifications. 

La  chronologie  de  ces  architectures  est  indéterminable.  Le  certain  est 
que  leur  adolescence  ne  fut  antérieure  que  de  quelques  siècles  à  l'arrivée 
de  Fernand  Gortez,  et  qu'elles  étaient  en  plein  essor,  quand  leur  carrière 
fut  brutalement  interrompue  parla  conquête  espagnole. 


LES    CONDITIONS   NATURELLES    ET   HUMAINES.  —   LCS  INFLUENCES. 

LES    ÉCOLES 

Au  Yucatan^  abonde  un  calcaire  stratifié,  facile  à  tailler  et,  dans  une 
large  mesure,  tout  débité  par  suite  de  fractures,  consécutives  au  travail 
des  eaux  et  des  végétaux.  Le  climat  est  très  humide  et  très  chaud.  Le  pre- 
mier de  ces  caractères  est  encore  plus  marqué  dans  la  région  de  Palenque, 
où  la  roche  est  également  calcaire,  mais  très  dure. 

Un  ciel  analogue,  bien  qu'un  peu  moins  pluvieux,  s'étend  au-dessus 
du  pays  des  Zapotecs.  Vers  Oajaca,  le  sol  contient  un  quartz  difficile  à 
travailler  ;  mais  dans  les  parages  de  Mitla  on  trouve  un  trachyte  relati- 
vement tendre  et  aussi  de  l'argile,  propre  à  la  confection  de  pisé  et  de 
briques. 

Au  point  de  vue  climatérique,  le  plateau  mexicain  est  plus  tempéré  que 
les  contrées  susmentionnées.  Le  constructeur  y  dispose  surtout  de  lave 
et  d'argile. 

Notons  Textrême  richesse  forestière  de  l'Amérique  centrale. 

A  l'époque  de  leur  écrasement  par  les  conquistadores,  les  peuples  de 
l'Amérique  mexicaine  et  centrale  avaient  atteint  un  niveau  de  civilisation 
relativement  élevé,  celui  à  peu  près  do  l'Egypte  au  temps  des  premières 
dynasties.  Ils  avaient  une  écriture,  des  annales,  des  calendriers  remar- 
quables ;  ils  pratiquaient  avec  succès  les  arts  céramique  et  textile. 

Amplement  pourvues  de  main-d'œuvre,  grâce  à  un  régime  d'absolu- 
tisme théocratique,  les  architectures  de  l'Amérique  mexicaine  et  centrale 
furent  desservies  par  l'insuffisance  de  leurs  ressources  techniques  :  elles 
ne   disposaient,    en  effet,   que  d'un  outillage   rudimentaire,   en  pierre, 
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dont,  à  la  vérité,  leurs  ouvriers  se  servaient  avec  une  adresse  singulière. 
Leurs  origines  et  leur  évolution  sont  inconnues.  Furent-elles  auto- 
clitones  ?    Procfedent-elles 

-  des  arts  de  l'Asie  orientale. 

=  soit  qu'il  y  ait   eu   niigra- 

Ë  tion   de    populations    asia- 

'?  tiques    passées    en     Arné- 

«  rique  à  travers  le  détruit  de 

g  Behring  ou  par  les  îles  Aiê- 

=;  outiennes,  suit  qu'il  y  ait  eu 

I  Aes  comntunications  direc- 

"  tes  par  mer?   La   seconde 

I.  hypothèse,  qui   peut   invo- 

Q  quer     certaines    analogies 

■3  d'aspect   entre   les    nionu- 

,»  inents   de  l'Amérique  cen- 

-^  li'ale  <ît  ceux  de  l'Asie  ;  la 

g  ressemblance   de  plusieurs 

g  croyances  américaines  avec 

n  celles  des  Océaniens  ;  enfin, 

^  la  mention  par  des  légendes 

^  indiennes  de  l'œuvre  eivili- 

■f  satrice  d'un  héros  venu  de 

=  l'Ouest,   n'a  rien  d'invrai- 

■a  semblable,  vu  la  direction 

§_  et  la  régularité  des  courants 
.c..aéTiensetniarin8  entre  l'Asie 

J  et  l'Amérique.  Il  est    plus 

g,  difficile  d'admetlrelasuppo- 

^  silion  que  ledéveloppemenl 

^  artistique     de     r.\inérique 

"  centrale  aurait  élé  iniluencé 

'  par  une  importation  d'élé- 
ments asiatiques,  consécutive  à  l'expansion  des  .Norlhmans  au  Nouveau 
Monde. 

L'analyse  des  ruines  révèle  la  coexistence,  dans  l'Amérique  ntexicaine 
et  centrale,  de  trois  écoles  :  la  maija,  la  zapotéqtie,  la  nahitatl  ;  les  deux 
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premil-res  égales,  la  Iroisiënie  inférieure.  Gbacuiiu  comporte  une  sub- 
division :  l'art  de  Palenque  dilt^re  de  celui  <le  Yucatan  ;  celui  d'Oajaca 
de  celui  de  Mitia  ;  celui  de  ïeotihuacan  de  celui  de  Tcnnclilillan. 


III 


LES    PROGRAMMES    KT    LEURS    HEALISATIU: 


Progriwunes  doHiesligiies. 
Lesarcliitectuies  de  l'Amérique  mexicaine  et  centrale  se  sont  appliquées 
et  ont  réussi  à  préserver  la  ilemetire,  à  la  fois,  des  excts  du  soleil  tropical 


3J&.  —  Types  de  l'habitulion  ilans  l'Amérique  n 

mluUon  de  llubiUlion  chci  le>  Zapoleo.  —  IV.  Scbénu  du  |]OFtii|Ue  iipoUc.  —  V.  Le  . 

à  L'imtl  ;  4.  tout.  -  VI.  l'ilais  à  HilJs  ;  U,  cour.  -  Vtl.  ealui  s  Zui  :  t.  Lfrruu  \ah 


et  de  riiumiditi'  d'un  sol  trempé  par  dfs  pluies  violentes  et  prolongées. 
Eilleti  ne  lui  donnaient  point  d'autre  ouverture  que  la  porte,  elle-même 
parfois  abritée  par  un  vestibule  «316,  vj,  el  elles  l'exhaussaient  sur  un 
socle  élevé  (31«,  vu.  vni;. 

Bien  qu'elles  usassent  de  l'expédient  du  quiUa^e,  en  rèple  générale, 
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elles  subordonnaient  le  tracé  aux  nécessités  de  la  couverture,  gagnant  le 
logement  nécessaire  par  un  développement  du  plan  en  longueur,  qui  cons- 
titue une  de  leurs  caractéristiques  (316,  v,  vu). 

Généralement,  l'habitation  se  composait  de  quatre  corps  de  logis  indé- 
pendants, distribués  en  bordure  d'une  cour  carrée,  laquelle,  par  suite, 


LZILJ 


■ 

— 

-  • 

— 

OC 


un 


VI 


ra 


vn 


't^ 


w 


xm 


m 


f). 


XI 


«v 


317.  —  Types  du  temple  dans  rAmérique  mexicaine  et  centrale. 

I-Vill.  Types  du  sanctuaire  maya.  —  IX.  Temple  à  Oajaca.  —  X-XIV.  Types  du  temple  maya. 


était  ouverte  aux  angles  (316,  v).  Aussi  bien  la  porte  à  vantail  était-elle 
inconnue  ;  la  fermeture  des  baies  était  réalisée  à  l'aide  de  rideaux  ou  de 
nattes,  pendus  à  des  cordages,  pour  la  tension  desquels  existaient  des  dispo- 
sitifs ingénieux  aux  parements  et  aux  angles  des  murs  (318). 

Dans  la  région  de  Mitla,  on  observe  une  évolution  qui  détermina, 
d'abord,  une  implantation  jointive  des  bâtiments,  génératrice  d'une  cour 
fermée  et  d'une  entrée  proprement  dite  ;  puis  la  conception  d'un  édifice 
homogène,  divisé  en  quatre  appartements,  avec  un  vestibule  et,  parfois, 
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un  vaste  porche,  allongé  sur  toute  la  longueur  du  front  ou  même  le  débor- 
dant (316,  i-iii). 

Chez  les  Mayas,  le  parti  susmentionné  de  locaux  indépendants,  en 
façade  sur  une  cour,  était  concurrencé  par  un  autre,  qui  adossait  une  rangée 
de  cellules  à  un  massif  quadrangulaire  et  qui  comportait  une  élévation  à 
étages,  en  retrait  Tun  sur  l'autre  (316,  vu). 

Les  tombeaux  modestes  consistaient  en  de  petites  chambres  voûtées. 
Sans  doute  faut-il  voir  dans  plusieurs  des  édifices,  qui  passent  pour  être 
des  temples,  des  monuments  funéraires. 

Programmes  religieux. 

Au  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale,  le  temple  consistait  en  une 
haute  plate-forme,  au  sommet  de  laquelle  s'accomplissaient  les  sacrifices 
et  que  surmontait  une  chapelle.  Le  soubassement  était  constitué  soit  par 
un  socle  parallélipipédique,  soit  par  un  tronc  de  pyramide,  à  parements 
lisses  ou  taillés  en  degrés,  soit  par  un  empilage  de  terrasses  en  retrait  Tune 
sur  l'autre  (317,  ix-xiv).  En  Amérique  centrale,  les  dimensions  ne  dépas- 
saient pas  150  mètres  pour  le  côté  de  la  base  et  30  mètres  pour  la  hau- 
teur; au  Mexique,  la  grande  pyramide  de  Teotihuacan  couvre  près  de 
50.000  mètres  carrés  et  culmine  à  54  mètres  du  sol. 

Le  sanctuaire  consistait  tantôt  en  une  simple  cellule,  accessible  par  une  ou 
plusieurs  portes,  tantôt  en  une  chambre  précédée  d'un  vestibule,  tantôt 
en  une  rangée  de  salles,  qui  s'alignaient  derrière  un  porche  et  dont  la 
médiane  contenait  un  saint  des  saints  (317,  i-viii)  ;  on  y  parvenait  par  un 
large  escalier  central,  parfois  par  quatre,  un  sur  chaque  face  (317,  ix-xiv). 

IV 

I.A    CONSTRUCTION 

Les  matériaux. 

Les  monuments  en  pierre  du  Yucatan  exposent  des  motifs  de  déco- 
ration, dont  les  formes  conservent  le  souvenir  d'une  construction  primitive 
toute  en  bois,  et  dans  leur  structure  entrait  une  partie  notable  de  cette 
matière,  sous  l'espèce  de  soutiens  isolés,  de  linteaux,  d'architraves,  de  pan- 
neaux de  remplissage. 

Dans  le  pays  zapotec  et  sur  le  plateau  mexicain,  la  bâtisse  domestique 
et  même  la   monumentale  usèrent  largement  de  terre,  mêlée,  à  Mitla, 
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ite  paille  et  d'éclats  de  pierres  ;  au  Mexique,  de  paille  ou  de  fragments  d<' 
lave  (adobe)-  Elles  s'en  servaient  à  l'état  de  pisé  ou  de  briques,  que  liait 
un  mortier  d'argiJe. 

Cependant,  l'emploi  de  matériaux  lapidaires  était  courant.  Ëlroiteinenl 
conditionnées  par  l'insuffisance  de  leur  outillage,  li's  architectures  amé- 

.  ricaines  durent  s'accommoder  des  formes  que  la  texture 

des  roi^lies  imprime  aux  masses  détachées  d'elles  par 
éclatement  :  suivant  qu'elles  avaient  affaire  ou  non  àdc 
la  pierre  stratifiée,  elles  pratiquaient  l'appareil  parallé- 
lipipédique  ou  polygonal  et,  suivant  le  degré  de  dureft' 
de  la  matii.Tf  et,  sans  doute  aussi,  selon  l'importance  du 
programme,  elles  se  résignaient  aux  décrochements  ou 
s'imposaient  le  nivellement  voire  le  règlement  des  assi- 
ses, de  même  igu'elles  cherchaient  ou  non  la  verticalilt- 
des  joints. 

Au  Yucatan,  où  afileure  tin  calcaire  tendre  et  naturel- 
lement fracturé,  on  débitait  volontiers  de  gros  blocs  '  etoit 
pratiquait  une  taille  parfaite,  dont  le  mérite  se  mesure 
au  fait  que  telle  façade,  à  parement  mosaïque  et  incrusté, 
comprend  plus  de  20.00(1  blocs  diversement  conformés, 
assemblés  i\  tenon  et  à  mortaise  et  exactement  ajustés  '. 
Dans  la  région  de  Palenque,  où  la  pierre  est  dure,  on  dressait  sommai- 
rement des  éléments  de  dimensions  moyennes  ou  petites. 

A  Mitia,  on  employait  volontiers  le  quartz  local,  par  grandes  masses 
pesant  jusqu'à  quinze  tonnes,  et  l'on  préparait  les  matériaux  avec  le  plus 
grand  soin.  Sur  le  plateau  mexicain,  on  se  servait  de  morceaux  de  lave 
inégaux  et  irréguliers. 

Les  constructeurs  de  l'Amérique  centrale  faisaient  une  énorme  consom- 
mation d'un  excellent  mortier,  où  entraient  de  la  chaux,  du  sable,  des 
cailloux,  de  la  pierraille  concassée.  Ils  confectionnaient  aussi  un  cimeni 
hydrofuge,  de  tout  premier  ordre.  Eiilin,  ils  usaient  en  grand  de  stucs, 
d'une  qualité  tout  à  fait  remarquable. 

Les  procédés. 
L'école  maya  de  Palenque  pratiquait  une  bâtisse  solide,  mais  brute, 
avec  remplissages  de  mortier  :  aussi  bien  la  masquait-elle  par  des  enduits. 

'  Suas  dépasser,  loulefoiâ.  un  pulds  <le  7  à  S. 000  kilogs. 
■  Cl.  la  fiftare  3i:;. 
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Au  contraire,  les  Mayas  du  Yucatan  et,  plus  encore,  les  Zapotecs 
recherchaient  la  beauté  de  l'appareil  (313,  320). 

Chez  les  premiers,  l'expédient  économique  d'une  construction  compo- 
site, en  bloca§:e  entre  des  parements  soignés,  était  de  rfegle.  Les  terrasses 
étaient  constituées  par  un  noyau  de  pierraille  liée  par  de  la  terre  ou  par 
du  mortier,  qu'enveloppaient  une  chemise  de  maçonnerie  appareillée  et 
une  plate-forme  en  ciment.  Les  murs,  dont  les  fondations  descendaient, 
à  travers  l'infrastructure,  jusqu'au  sol,  se  composaient  d'une  partie  de 
menus  matériaux  agglutinés  à  Taide  de  mortier  et  de  deux  faces  de  bel 
appareil  lapidaire.  Les  éléments  de  celui-ci,  presque jointifs  vers  le  pare- 
ment, étaient  fortement  démaigris  vers  l'intérieur,  pour  permettre  un 
bourrag'o  de  mortier  qui  devait  assurer  leur  cohésion  (319,  vu,  viii). 

Les  Zapotecs  faisaient  également  le  cœur  de  leurs  substructions  d'un 
blocage  de  pierraille  et  d'argile  ou  encore  de  briques  crues.  Mais  leur 
maçonnerie  était  homogène.  En  façade,  les  blocs  étaient  assemblés  aussi 
jointifs  que  possible,  le  ciment  n'intervenant  que  pour  corriger  les  effets 
d'une  taille  défectueuse;  mais  leur  queue  était  empâtée  selon  le  système 
maya  (320). 

Dans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  mexicaine  et  centrale,  la  construc- 
tion était  extrêmement  massive,  en  vue,  sans  doute,  d'assurer  les  édi- 
fices contre  les  risques  des  tremblements  de  terre  et  de  défendre  les 
intérieurs  contre  l'ardeur  solaire.  A  Mitia,  l'épaisseur  moyenne  des  murs 
est  de  1*"20  ;  au  Yucatan,  elle  varie  de  i  à  3  mètres  (319,  vi,  vu,  vn). 

Sauf  au  Mexique  oii  ils  étaient  légèrement  talutés,  les  parements 
extérieurs  étaient  verticaux. 

Les  baies,  avaient  pour  couronnement  soit  un  linteau  de  bois  ou  de 
pierre,  posé  sur  jambages  verticaux  (315;  320;  321),  soit  —  au  Yucatan, 
c'était  de  pratique  courante  —  un  arc  obtenu  par  encorbellement  .des 
assises  du  mur  (319,  .iv). 

Le  soutien  isolé,  (|ui  était  très  employé,  consistait  très  souvent  en  une 
quille  de  bois.  En  pierre,  il  était,  à  Mitla,  monolithe;  partout  ailleurs, 
construit  ;  d'ailleurs  massif,  même,  souvent,  plutôt  tranche  de  mur  que 
pilier  (320;  321). 

D'ordinaire,  le  sol  était  fait  d'une  croûte  de  ciment,  épaisse  de  deux  à 
cinq  centimètres  et  d'une  résistance  étonnante;  plus  rarement,  c'était  un 
dallaire. 


Ciiez  les  Zapotecs  et  les  Nahuall,  la  couverture  était  un  plafond  de 
bois  ou  de  pierre  qu'au  besoin 
soulageait  un  quillage  (319, vi). 
Les  Mayas  préféraient  la  voûte, 
qu'ils  réalisaient  sous  l'espèce 
de  berceaux  anguleux  montés 
par  encorbellement  des  assises 
et  fermés  par  des  dalles  (319; 

VII,    Vlll). 

Sauf  à  Palenque  où,  pour  „ 

faciliter  l'écoulement  de  pluies  '& 

trbs  abondantes,  on  lui  donnait  S* 

de  la  penle  f319,  vu),  la  loi-  ^ 

ture    était  en    terrasse    (315;  J 

319,  VI,  viii;  320).  I 


Les  arcbitectures  de  l'Amé- 
rique mexicaine  et  centrale  ont 
cherché  passionnément  l'elfel, 
par  tous  les  moyens  dont  dis- 
pose l'arl  de  bâtir. 


Elles  eurentle  goût  et,  dans  ^ 

une  large  mesure,  le   sens  de  " 

l'ordonnance  pittoresque  de  la 
conformation  monumentale . 
Cela  ressort  de  leur  parti  pris 
de  hausser  les  sanctuaires  sur 
des  piédestaux,  dotés  d'esca- 
liers grandioses  ^317),  d'étager 
les  bâtiments  d'un  palais  sur 
les    gradins     dune     terrasse 

[316,  vu),  ou  de    les    implanter    sur    des  plates-formes   dominant   une 
1   cour  et   modelées   en  degrés  sur  leur  face  antérieure   (316,    v). 

■  Cf.  ng.  aie,  vi. 
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Comme  exemples  typiques  on  peut  citer  les  ruines  de  Palenque,  avec 
leurs  grandes  terrasses,  éta^t'^es  depuis  les  bords  d'une  rivière  jusqu'aux 
terre-pleins  porteurs  des  temples  ;  et  aussi»  celles  du  Mont-Alban  prfes 
d'Oajaca,  que  recommande  l'opération  grandiose  du  modelage  de  tout  un 
canton,  en  vue  de  composer  un  ensemble  théâtral  et  magnifique  d'îlots, 
de  promontoires,  de  gradins  couronnés  d'édifices.  Caractéristiques  aussi 
les  grandes  baies  géminées  ou  triplées  (320  ;  321)  et  les  hautes  crêtes  dont 
les  Mayas  coiffaient  les  toits  (319,  vi,  vni). 

La  plastique  secondaire  des  monuments  de  l'Amérique  centrale  est 
plus  développée  qu'on  ne  Tattendrait  d*architectures  dénuées  d'un  outillage 
en  fer. 

Ainsi,  les  façades  étaient  définies,  vers  le  haut,  par  l'avancée  de  cor- 
niches (315;  319,  vin)qui,  dans  la  région  de  Palenque,  étaient  parfois  très 
surplombantes  (31 9  >  vn).  Les  murs  étaient  accidentés  par  un  embryon  de 
modénature;  taillées  suivant  le  profil  économique  d'une  tablette  à  tranche 
verticale  ou  biseautée,  parfois  suivant  la  silhouette  d*un  demi-carré  can- 
tonné de  deux  triangles  rectangles  opposés  par  leur  sommet  le  plus 
aigu,  les  moulures  étaient  souvent  répétées  au-dessus  et  au-dessous  d'un 
champ  formant  bandeau  (31S;  319,  vi,  vu,  vni  ;  321). 

Du  mouvement  naissait  encore  de  renfoncements  ou  d'ajourements 
(320)  ;  comme  aussi  du  relief  de  demi-colonnes,  cylindriques  ou  tournées 
en  balustrades,  souvent  juxtaposées  à  la  façon  des  poteaux  d'une  palis- 
sade (321,  iv).  Ajoutons  un  effet  très  original  de  hérissement,  consécutif 
au  parti  que  prirent  les  architectes  de  l'Amérique  centrale  de  faire  saillir 
du  nu  des  parements  et  des  arêtes  des  angles  des  protubérances,  en 
forme  de  dés  ou  de  crochets  érigés  ou  abaissés,  qu'on  dirait  découpés 
dans  du  bois  (321,  iv). 

L'effet  de  la  plastique  de  détail  n'était  rien  moins  que  négligé. 

La  conformation  ordinaire  du  soutien  isolé  était  celle  d'un  prisme  qua- 
drangulaire  ou  d'un  cylindre,  l'un  et  l'autre  très  trapus  (329,  vi  ;  321,  iv). 
A  Mitla,  c'était  une  sorte  de  cube  dont  la  face  antérieure  était,  vers  le  bas, 
très  talutée  et,  au-dessus,  rehaussée  d'un  tableau  rectangulaire  encadrant 
une  niche  (320;  321,  ni).  Au  Yucatan,  on  aimait  les  formes  fantaisistes  : 
celle,  par  exemple,  d'un  homme  à  genoux  adossé  à  un  poteau,  et  surtout 
celle,  singulièrement  décorative,  d'un  serpent,  la  tête  en  bas  et  appliquée 
sur  le  sol  (321,  ii). 


ErPETS   DE   PAHUHE 


C'est  également  à  l'image  de  cet  animal,  allongé  de  haut  en  bas,  (|u'on 
fusionnait  les  parapets  des  escaliers  menant  aux  terrasses. 

Les  architectures  de  l'Amérique  mexicaine  etcentrale  sacrifiaient  volon- 
tiers à  la  parure. 
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iiV.  —  La  |)[as1k|Uc  iiianummitale  <laDs  rAiiiûri<)UC  niUTivoinc  et  runliolo. 
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Cliuz  les  Mayas  de  la  région  de  Palenque  et  chez  les  Nahuatl,  un 
enduit  de  stuc  était  de  rè^le.  Les  premiers  l'appliquaient  sur  la  totalité  des 
surfaces  intérieures  et  extérieures  de  l'édifice,  toiture  comprise. 

Toutes  les  écoles  prodiguèrent  la  sculpture,  qui  tantôt  était  confinée 
sur  le  champ  d'une  haute  fiiso  (Hlo)  et,  tantôt,  sétalait  sur  toute  une 
fa(.'ade,  voire  —  il  en  était  ainsi  chez  les  Zapotecs  —  sur  le  monument 
entier  (320),  Sous  le  rapport  de  la  qualité,  lu  palme  revient  aux  décora- 
teurs mayas  de  Palenque. 
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L'insuflisance  de  leur  outillage  interdisait  à  ces  architectures  les  effets 
de  haut  relief.  Elles  se  rattrapaient  sur  ceux  d'une  gravure  oud*un  cham- 
plevage  et  sur  celui  d'une  niarqueterie  de  pierres  incrustées.  Les  Mayas 
de  Palenque  se  bornaient  à  un  modelage  ou  à  une  sculpture  de  leurs 
enduits  de  stuc  :  ils  les  réalisaient  d'ailleurs  avec  une  rare  maîtrise. 

Cependant  autant  et,  peut-être,  plus  encore  que  le  goût  de  la  parure 
sculptée,  les  architectures  de  l'Amérique  mexicaine  et  centrale  avalent 
la  passion  des  aspects  polycliromes. 

Ceux  qu'elles  réalisaient  se  recommandaient  autant  pur  le  mérite 
esthétique  d'une  harmonie  chaude  et  contrastée  que  par  l'extraordinaire 
qualité  de  la  matière.  La  palette  des  Zapotecs  comprenait  presque  exclu- 
sivement du  blanc  et  du  rouge;  plus  variée,  celle  des  Mayas  était  chargée 
de  blanc,  de  noir,  de  bleu,  de  jaune  ef  de  rouge. 

Le  répertoire  se  limitait,  chez  les  Zapotecs,  à  une  ornementation  géo- 
métrique qui,  à  la  vérité,  était  étonnamment  diverse  :  c'étaient  surtout 
des  damiers,  des  méandres  et  autres  motifs  offerts  par  les  étoffes  tissées  et 
brodées  (320).  Chez  les  Mayas,  le  décor  géométrique  était  concurrencé  par 
des  images  d'hommes  et  d'animaux,  d'un  dessin  gauche  et  sauvage,  et  par 
des  figures  grotesques  ou  monstrueuses;  les  unes  et  les  autres  étaient, 
pour  la  plupart,  symboliques. 


DEUXIEME  SECTION 

LES  ARCHITECTURES  DE  L'AMÉRIQUE  ANDINE 


Dans  la  région  andine  et  sur  le  littoral  occidental  de  rAmérique  du  Sud 
on  distingue  deux  couches  de  civilisations  :  d'une  part,  un  groupe  de  pri- 
mitives, constituées  par  les  populations  chimn^  chincha  et  aymara;  de 
Tautre,  celle  des  Quechuas,  développée,  aux  dépens  des  précédentes,  à 
partir  du  début  du  xi**  siècle  de  notre  ère. 


LA   COMMANDE.    —    CHRONOLOGIE    ET    TOPOGRAPHIE    MONUMENTALES 

I.  —  L'œuvre  des  civilisations  chimu,  chincha  et  aymara. 

Entre  le  3**  et  le  12*'  de  latitude  Sud,  des  ruines  —  notamment  celles 
d'une  cité  à  Chanchan^  près  de  Trujillo  et  d'un  temple  à  Mojeque,  près 
de  Gasma  —  témoignent  de  l'activité  artistique  de  la  puissante  et  indus- 
trieuse nation  des  Ghimus,  dont  les  remarquables  facultés  sont  révélées 
par  ses  productions  céramiques,  textiles  et  métallurgiques. 

Avant  d'être,  comme  les  Ghimus,  soumis  par  les  Quechuas,  les  Ghin- 
chas,  établis  entre  les  Andes  et  le  Pacifique,  dans  les  parages  de  Lima 
ainsi  qu'au  nord  et  au  sud  de  cette  ville,  bâtirent  des  cités  et  des  sanc- 
tuaires dont  les  restes  ont  été  relevés  en  grand  nombre  dans  les  bassins 
du  Rimac  —  surtout  à  Huatica  (Huadca)  et  à  Cajamarquilla  ;  du  Lirin  — 
ruines  de  Pachacamaq  ;  du  Gaîiete  —  ruines  de  Hervay  ;  du  Ghincha  — 
ruines  de  Tambo  de  Mora... 

Sur  le  haut  plateau  andin  et  dans  les  vallées  entre  les  Cordillères  — 
d'un  côté,  jusqu'au  cours  supérieur  du  Maranon;  de  Fautre,  jusqu'au 
Ghili  —  des  populations,  qu'il  faut  sans  doute  identifier  avec  les  ancêtres 
des  Avmaras  actuels,  ont  laissé  des  preuves  significatives,  parfois  impres- 
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sionnanles,  d'une  pratique  habile  de  Tart  de  bâtir.  Comme  exemples  on 
peut  citer,  dans  la  région  du  haut  rio  Santa  et  du  Maranon  supérieur,  un 
palais  et  un  temple  à  Chavin  de  Huantar  ;  une  forteresse  à  Htianachtico  ; 


Moche    \c 


Païama 


fachaca 

F.  CaMU  ^ 
Tamho  Je  /i/Coia 


3i2.  —  Aire  des  architectures  andines.  —  II.  Topographie  monumentale 

de  la  région  centrale. 


surtout,  à  rextréinité  sud-est  du  lac  Titicaca,  a  TiahuanacOy  un  groupe  de 
ruines  considérables,  témoin  d'une  grande  entreprise  qu'interrompit  la 
conquête  du  pays  par  les  Quechuas. 

II.  —  L  œuvre  des  Quechitas. 

Le  peuple  quecliua  eut  pour  berceau  les  hautes  terres  andines,  entre 
le  14"*  et  le  15**  de  latitude  Sud,  entre  TApurimac  et  la  Cordillère  orien- 
tale, avec  Cuzco  pour  centre.  Au  début  du  xi*  siècle  de  notre  ère,  sous  la 
conduite  de  Manco  Capac,  fondateur  de  la  dynastie  des  Incas,  il  com- 
mença une  brillante  fortune  qui  atteignit  son  apogée  au  début  du  xvi^  siècle, 
époque  où  il  domina  l'Amérique  andine  du  S^'SO  de  latitude  Nord  au  35''2<l 
de  latitude  Sud.  Mais  sa  carrière  fut  brisée  par  le  succès,  complet  en  1535, 
de  l'expédition  de  Fr.  Pizarre. 


L\    COUHANOE    QUECHUA 


La  civilisation  quechua  était  propice  au  dé^eloppemenl  d'une  architec- 
ture. Un  régime  de  despotisme  éclairé  et  de  communisme  d'état  déter- 


Qionolithe  d'Ak-Kupanu, 

minait  une  commande  considérable  d'œuvres  d'utilité  gouvernementale  ou 
publique  —  palais,  casernes,  caravansérails  impériaux,  aqueducs,  canaux, 
greniers  d'abondance;  la  domination  d'immenses  territoires,  peuplés  de 
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nations  hostiles  et  énergiques,  exigeait  de  bonnes  routes  *  et  de  nombreuses 
forteresses.  En  raison  de  son  caractère  à  la  fois  officiel  et  national,  la 
religion  offrait  à  l'art  de  bâtir  maintes  occasions  de  s'exercer,  pour  la  réali- 
sation de  temples,  de  demeures  sacerdotales,  de  couvents  de  vestales  '.  Les 
souverains,  les  princes  impériaux,  la  noblesse  demandaient  des  palais. 
Enfin,  les  croyances  relatives  à  la  mort  créaient  le  besoin  de  tom- 
beaux. 

Les  principaux  témoins  de  la  production  architecturale  des  Quechuas, 
à  Tépoque  des  Incas,  se  répartissent  en  deux  groupes. 

Un  preuiier  comprend  des  ruines  situées  au  cœur  de  Tempire,  dans 
la  région  de  Cuzco,  La  grandeur  de  cette  ville,  à  la  fois  capitale  politique 
et  cité  sainte,  est  rappelée  par  des  restes  du  fameux  temple  du  Soleil  — 
dénommé  Inti-huasi  ou  Coricancha  (la  Maison  d'or)  —  qu  édifia  Manco 
Capac  et  qu'embellit Inca  Yupanquî,  son  neuvième  successeur;  par  la  puis- 
sante citadelle  de  Sacsahuaman  ;  enfin  par  de  nombreuses  parties  de  palais 
et  de  maisons,  reconnaissables  dans  les  édifices  delà  ville  moderne.  \Pisac, 
dans  la  vallée  du  Huillcanota,  se  voient  des  palais  :  à  Ollantai-Tambo,  un 
peu  au  nord  de  Cuzco,  subsistent  les  vestiges  d'une  ville  et  d'une  grande 
forteresse  ;  à  Huillcas-huaman,  forte  position  stratégique  au  nord-ouest 
de  la  capitale,  existent  des  palais,  des  forts,  des  casernes,  de  grands 
magasins^  un  temple  bien  conservé,  un  couvent  de  vestales. 

Une  deuxième  série  peut  être  constituée  avec  des  constructions  que- 
chuas en  pays  conquis  :  sur  le  haut  plateau,  dans  une  île  du  lac  Titicaca, 
considérée  comme  lieu  saint,  les  ruines  d'un  sanctuaire  et  de  divers  bâti- 
ments monastiques  ou  laïques  ;  dans  la  haute  vallée  du  Huallaga,  affluent 
du  Maranon,  à  Hnaniico-Viejo^  des  restes  très  importants,  au  nombre 
desquels  un  des  temples  les  plus  soignés  et  les  mieux  conservés  de  tout 
l'empire;  dans  la  région  côtière,  à  Moche,  au  sud  de  Trujillo,  un  temple 
du  Soleil;  à  Chancaillo,  près  de  Casma,  une  forteresse;  à  Pachacamaq, 
un  temple  ;  à  Hei^vay^  un  fort  et  un  palais. 

*  Une  route,  établie  sur  les  hautes  terres,  reliait  Cuzco,  d'un  côté,  à  Quito  et.  de  l'autre,  au 
Chili  !  Une  autre  menait  de  Cuzco  à  Quito  par  la  côte,  qu'elle  atteignait  &  l'embouchure  de  la 
Chincha  et  qu'elle  quittait  à  Tumbez  (frontière  du  Pérou  et  de  l'Equateur). 

*  Les  Quechuas  adoraient  un  Dieu  immatériel  et  éternel,  se  manifestant  sous  les  espèces  du 
soleil,  de  la  lune,  de  l'étoile  du  matin,  du  tonnerre,  de  Tarc-en-ciel.  La  dynastie  des  Incas 
passait  pour  être  d'origine  solaire. 


LE»    CONDITIONS.     LES    INFLUENCES. 


LES  CONDITIONS   NATURELLES   ET  HUMAINES.    —    LES    INFLUENCES 
LES    ÉCOLES    ET    LES    ÉPOQUES 

Les  conditions  naturelles  du  développement  d'une  architecture  dans 
l'Amérique  andîne  apparaissent  différentes,  suivant  qu'on  envisage  les 
vallées  des  Cordillères  et  les  hauts  plateaux,  ou  les  bassins  des  trihutaires 
du  Pacifique.  Dans  le  premier  cas,  c'est  l'abondance  de  pierres  —  cal- 
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caire,  grès  rouge,  surtout  trachyte,  basalte,  granit,  porphyre,  et  la  rudesse 
d'un  climat  sec,  à  violents  contrastes  de  chaleur  et  de  froid  ;  dans  le 
second,  c'est  la  limitation  de  la  matière  conslructive  à  l'argile,  et  le  régime 
d'humidité  cliaude  des  pays  équatoriaux  et  tropicaux.  Un  caractère  com- 
mun est  la  fréquence  et  la  violence  des  tremblements  de  terre. 

De  même  et,  peut-ôtre,  plus  encore  que  celles  du  Mexique  et  de  l'Amé- 
rique centrale,  les  architectures  de  l'Amérique  andîne  disposaient  d'une 
main-d'œuvre  illimitée.  Elles  leur  ressemblent  encore  en  ceci  que  leur 
outillage  était  rudimenlaire,  constitué  essentiellement  par  des  instru- 
ments en  pierre  et,  dans  une  faible  mesure,  en  cuivre. 
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Les  tours  de  force  que  représente  la  réalisation  de  certaines  œuvres  et 
rétonnante  perfection  de  Texéculion  supposent  une  remarquable  organi- 
sation du  travail  et  une  merveilleuse  habileté  technique*. 

Nous  ignorons  les  origines  et  l'évolution  des  architectures  andines. 
L'opinion  qu'elles  procèdent  de  celles  de  l'Amérique  mexicaine  et  centrale 
n'est  pas  acceptable.  L'hypothëse  d'une  Filiation  asiatique  n'est  pas 
absurde,  car  il  n'est  point  exceptionnel  que  des  jonques  soient  poussées 
par  les  vents  alizés  et  les  courants  du  Pacifique  sur  les  côtes  de  l'Equa- 
teur et  du  Pérou  ;  seulement  il  s'agirait  non  d'une  communication  a  pro- 
prement parler,  mais  d'une  influence  accidentelle  et  individuelle. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'extraordinaire  qualité  technique  des 
ruines  de  Tiahuanaco  et  l'impossibilité  de  concevoir  le  développement 
d'une  civilisation  dans  les  conditions  climatériques  et  agricoles  des  hauts 
plateaux  andins  commandent  de  localiser  dans  un  passé  très  lointain  et 
en  des  contrées  plus  favorables  les  débuts  de  l'architecture  aymara. 

L'examen  des  monuments  de  l'Amérique  andine  révèle  trois  styles 
différents.  Un  premier  est  conliné  dans  les  régions  côtières  ;  des  deux 
autres,  propres  aux  hautes  terres,  l'un  est  antérieur  à  l'essor  des  Quechuas. 
l'autre  est  leur  œuvre.  Ce  dernier  progressa  en  trois  étapes  et  il  atteignait 
sa  pleine  maturité,  quand  l'empire  des  Incas  s'écroula  sous  les  coups  <Ies 
conquistadores. 
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Travaux  publics  et  d'édilité.  —  Fortification. 

Leurs  travaux  publics  assurent  aux  Quechuas  de  l'époque  des  Incas 
une  place  d'honneur  dans  l'histoire  de  la  civilisation,  à  côté  des  Romains. 

Ils  réalisaient  des  systèmes  d'irrigation  savante  comportant  de 
grands  réservoirs,  des  canalisations  en  maçonnerie  bétonnée,  enfin  la  tra- 
versée des  obstacles  en  tunnel  et  des  dépressions  au  moyen  d'aqueducs. 

Leurs  grandes  routes,  dont  la  durée  jusqu'à  nos  jours  manifeste  l'ex- 
cellence, sont,  de  l'avis  d'A.  de  Humboldt,  «  comparables  aux  plus  beaux 
chemins  romains  ».  Larges  de  cinq  mètres,  macadamisées,  elles  franchis- 

'  Les  populations  andines,  surtout  les  Chimus  et  les  Quechuas,  pratiquaient  avec  le  plus 
grand  succès  les  arts  du  métal,  de  la  céramique,  du  tissu.  Certains  échantillons  de  leur  savoir- 
faire  sont  de  tout  premier  ordre. 


TRAVAUX    PUBLICS.    ÉOILITÉ.    FORTIFICATION  4S~ 

salent  les  cours  d'eau  au  moyen  de  ponts  suspendus  ut  tes  vallées  au 
moyen  de  remblais;  elles  s'accrochaient  aux  pentes  par  l'artifice  de  sou- 
lènements  et,  au  besoin,  obtenaient  leur  passage  d'une  entaille  du  roc. 

Le  plan  de  Cuzco  révJ;le  l'entente  de  l'ordonnance  d'une  ville  :  il  distri- 
buait treize  quartiers  autour  d'une  place  centrale  que  bordaient  le  palais 
impérial,  le  temple  du  Soleil,  le  couvent  des  vestales,  les  liâtels  des 
])  rinces. 
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Une  des  manifestations  les  plus  éclatantes  du  génie  aichîtectoniijue 
lies  Quccliuas  est  leur  système  de  fortilication.  Ils  combinaient  avec  maî- 
trise la  multiplication,  l'étagement  et  le  flanquenient  des  enceintes,  mu- 
nissant de  fortes  murailles,  hautes  de  cinq  à  six  mètres,  plusieurs  terrasses 
en  retrait  et  concentriques,  et  assurant  la  défense  du  pied  des  murs  par 
l'artiflco  de  tracés  en  crémaillère  (324,  I-  ou  à  bastions  (324,  V),  Ils  com- 
pensaient leur  ignorance  de  la  porte  à  vantaux  par  d'adroites  applications 
de  l'expédient  de  l'entrée  chicanée  et  susceptible  de  fermeture  par  barri- 
cade (324,  II-IV). 
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Programmes  domestiques  et  funéraires, 

A  son  degré  élémentaire,  Thabitation  quechua  se  réduisait  k  une  case 
(325,  V)  ;  elle  était  constituée  par  une  enceinte  quadrangulaire,  à  la  face 
intérieure  de  laquelle  étaient  adossées  des  chambres  carrées,  isolées 
les  unes  des  autres  et  s'ouvrant  sur  une  cour  centrale  (32S,  III).  Les 
fenêtres,  qui  souvent  faisaient  défaut  (325,  II),  étaient,  comme  il  conve- 
nait sous  un  ciel  torride,  rares  et  toutes  petites. 
Des  niches  dans  les  murs  servaient  d'armoires. 
Les  portes  étaient  inconnues;  on  réalisait  la  clôture 
des  baies  au  moyen  de  rideaux  ou  de  nattes. 

Le  palais  n'était  qu'une  maison,  deviséo  à 
grande  échelle.  Réalisé  pour  le  souverain,  il  con- 
sistait en  un  grand  enclos  que  de  longs  corps  de 
bâtiments,  implantés  perpendiculairement  à  Taxe 
passant  par  l'entrée,  divisaient  en  plusieurs  cours, 
la  dernière  réservée  à  l'habitation  privée.  Dans 
chacune,  des  groupes  de  locaux  étaient  disposées 
en  bordure  d'un  espace  rectangulaire.  Presque 
toujours,  l'élévation  ne  comportait  pas  d'étage  (325,  Ij. 

Les  palais  chimus  de  Chanchan  présentent  un  dispositif  analogue, 
différencié  par  un  doublement  du  mur  d'enceinte  et  par  une  composition 
plus  confuse. 
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3i6.  —  Tombeau  à  Sillus 
tani. 


Dans  le  territoire  correspondant  à  la  Bolivie  et  au  sud  du  Pérou*,  le 
tombeau  était  en  forme  de  tour  (chulpa)  (326);  ailleurs,  c'était  un  caveau 
construit  à  flanc  de  côte,  une  excavation  dans  le  rocher,  ou  encore  une  fosse. 

Programmes  religieux. 

Chimu,  chincha,  aymara  ou  quechua,  le  programme  d'un  temple  de 
l'Amérique  andine  exigeait  essentiellement  un  grand  socle,  conformé  en 
pyramide  ou  en  cône  à  degrés,  avec  escaliers  au  centre  de  la  face  anté- 
rieure. Dans  lé  haut  pays,  les  terrasses  étaient  concentriques  ;  sur  le 
littoral,  elles  montaient  en  retrait  l'une  sur  l'autre,  à  partir  du  front  du 
monument.  Le  temple  aymara  de  Chavin  de  Huantar  se  distingue  par  l'exis- 
tence, dans  la  niasse  de  son  soubassement,  d'une  chapelle  devisée  comme  un 
labyrinthe.  La  plate-forme  supérieure  portait  le  sanctuaire,  dont,  à  défaut 


'  CI",  la  nécropole  de  Sillustani. 
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d'exemples  réels,  les  images  qu'en  offrent  des  poteries  nous  donnent  une 
idée.  En  pays  chimu  et  chinclia  le  couronnement  était  constitué  par  de 
petites  pyramides  (327). 

lY 

LA   CONSTRUCTION 

La  terre  était  la  mati^re  ordinaire  de  la  construction  chimu  et  chincha. 


'n 


—  Types  da  temple  anilin. 


iirpk  à  TlDibo  do  Usn 


Mélangée  avec  des  fragments  de  roseaux,  elle  était,  en  général,  employée 
directement  à  l'état  de  pisé  ;  pour  une  bAlîsse  soignée,  on  la  moulait 
en  des  formes  d'où  elle  sortait  sous  l'espbce  de  blocs  parallélipîpédiques 
mesurant  parfois  jusqu'il  ©""jSO  x  O^jSi  X  G", il.  Par  prudence,  on  mon- 
tait les  murs  en  talus,  sur  leurs  deux  faces. 

Dans  le  haut  pays,  la  construction  était  lapidaire. 

Les  Aymaras  pratiquaient  deux  procédés  :  un  empilage  de  petites  pierres 
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liées  par  beaucoup  de  morlier  —  la  forteresse  de  Huanacliuoo  en  olîre  un 
exemple;  une  bâtisse  mégalitliiqne,  (|Uf 
révèlent  les  ruines  de  Tîahuanaco. 

La  mesure  de  celte  dernière  est  don- 
née par  tel  Moc  de  grès  rouge  long  ili' 
7"',73,  haut  de  4"',6û,  épais  de  f.SO  l't 
par  la  porto  monolithe  d'Ak-kapanu  dont 
les  cotes  se  chiffrent  par  3'", 90,  2"',10  en- 
viron et  (l°',35  (323).  Cependant  lo  trait 
le  plus  caractéristique  de  la  tcchnic]ui' 
dont  Tiahuanaco  offre  un  exemplaire  est 
la  merveilleuse  précision  de  la  taille  : 
d'autant  plus  admirable  que  les  formes 
sont  souvent  très  compliquées,  que  hi 
et  que  l'ouvrier  ne  disposait  même  [liis 


3i8.  —  l^icm|ilc  il'a|i|)aroil  t|uerhuu 
(2*ùpo(iue)  :  du  palais  ilo  llnca  Roea, 
callc  del triumru,  àCvMo. 


lement  duri 


i,  b.  Colcariipata.  | 


0.  (D'apr.'s  Middcndorf.  l'ei 


d'un  outillage  en  bronze.  Un  voyageur  compétent  a  pu  aflirmer  «  ([u'en 
aucune  partie  du  monde  il  n'avait  vu  des  pierres  lailtées  avec  une  exai'- 
litude  aussi  mathématique  qu'au  Pérou,  et  qu'en  aucun  endroit  du  Pérou, 
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il  n'y  en  a  qui  puissent  surpasser  celles  qui  sont  éparpillées  dans  la 
plaine  de  Tiahuanaco'  ». 

Pas  plus  que  les  Àyniaras,  les  Quechuas  ne  craignaient  le  débit  et  la 
manœuvre  des  masses  :  témoin  telle  pierre,  amenée  <le  loin  et  hissée  sur 
une  colline  pour  la  construction  do  la  citadelle  de  Sacsalmaman,  qui 
mesure  5'",  80  par  3  mètres  et  2",  30  !  Et  aussi 
ils  excellaient,  nous  venons  de  le  noter,  à 
l'ajuslaj^e  d'un  appareil.A  la  vérité,  ilsavaient 
débuté  par  une  bâtisse  rudimentaire.  Mais, 
de  bonne  heure,  tout  en  acceptant  la  confor- 
mation globale  des  blocs  déterminée  par  les 
hasards  de  l'extraction,  ifs  s'imposèrent  un 
assemblage  exact,  quels  que  fussent  le  poids  et 
rirrégularité  des  éléments  (328).  Finalement, 
ils  réalisèrent  des  appareils  réguliers  de  volu- 
mes parallélipipédiqucs,  qui  comptent  au  pre- 
mier rang  des  chefs-d'œuvre  du  genre  :  si 
parfaits  que,  réellement,  la  plus  mince  des 
lames  ne  peut  élre  introduite  dans  les  joints 
!32!i).  Cependant,  si,  vers  le  dehors.les  pierres 
sont  posées  à  sec,  vers  l'intérieur,  elles  sont 
séparées  par  une  mince  couche  de  mortier. 

Comme  les  Aymaras,  les  Quecbuas  imagi- 
nèrent de  combattre  les  effets  des  secousses 

sismiques  par  l'artiQce  d'un  appareil  à  pénétrations.  C'est  ainsi  que,  par- 
fois, une  cavité  était  ménagée  dans  la  partie  supérieure  d'une  pierre, 
pour  loger  une  protubérance  de  même  volume  réservée  par  la  taille  de  la 
face  inférieure  du  bloc  à  poser  dessus. 

Une  particularité  caractéristique  de  la  construction  quechua  et  qui, 
en  outre,  la  dislingue  de  ses  aînées  aymara,  chimu  etcliincha,  est  la  forme 
trapézoïdale  très  accusée  qu'elle  imposaità  toute  ouverture  (323,11;  32!)). 

Même  monumentale,  l'architecture  andine  coiilait  ses  édilices  d'un 
comble  en  charpente  ou  d'un  toit  de  chaume  (325,  IV,  V;  330).  Cepen- 
dant les  tours  funéraires  de  Sillustani  montrent  une  couverture  lapidaire 
réalisée  par  encorbellement  des  assises  (326). 


■s  de  Slûbel  [Die  Uuinensiaue  [>< 
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Les  diverses  productions  artistiques  des  peuples  andins  attestent  leur 
passion  pour  l'effet. 

L'architecture  chimu  aimait  les  accidents  d'un 
parement  constellé  de  renfoncements,  distribués  de 
façon  à  créer  un  aspect  décoratif.  Surtout,  efie  usai), 
avec  un  succès  remarquable,  de  la  fresque  oi'nenien- 
tale  ou  signilicattve. 

L'art  aymara  reciierctiait  l'effet  de  plastique  secon- 
daire et  de  sculpture,  dans  la  mesure  que  lui  per- 
mettait l'insuflisance  de  son  outillage  :  ainsi,  il  rele- 
vait l'encadrement  des  baies  de  ressauts  et  de 
crossettes,  creusait  dans  le  nu  des  murs  des  niclics 
à  profil  accidenté  et    sculptait  des  frises  (323), 

Quant  aux  Quecliuas,  ils  se  contentaient,  entant 
qu'effet  de  plastique,  de  l'aspect  de  bossage  qui  ré- 
sultait de  leur  parti  pris  d'imposer  à  la  face  anté- 
rieure des  pierres  une  conformation  convexe  (329). 
Curieux  do  parure,  ils  la  demandaient  surtout  à  des 
applications  d'or  massif,  même   à   l'extérieur.  C'est 
ainsi  qu'au  temple  du  Soleil,  à  Cuzco,  le  sanctuaire 
J3I.  — Kraginenldeco-     *lu  dieu  était  entièrement  revêtu  d'or  et  que  la  zone 
lonne  andine,   bois,     supérieure   des  murs  de  l'édifice    entier   brillait   de 
iiattleur,  2-,70,  ,,,,,,,  ,  ■      ,.        .   ■ 

1  éclat  d  un  bandeau  de  même  métal,  épais  d  un  doigt 

et  large  d'une  main,  et  d'une  frise,  haute  d'une  coudée. 
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DEUXIÈME   PARTIE 

ARCHITECTURES   INDIGÈNES  DE   UOCÉANIE 

ET  DE   L'AFRIQUE 


CHAPITRE  PRKMIEU 
L'ARCHITECTURE  EN  OGÉANIE 

De  nombreux  monuments,  reconnus  depuis  les  Carolines  jusqu'à 
Tîle  de  Pâques  et  depuis  Hawaï  jusqu'à  la  Nouvelle-Zélande,  attestent 
les  aptitudes  et  Tactivité  architectonique  des  populations  micronésiennes 
et  polynésiennes.  Il  en  existe  à  Tile  Malden,  aux  Marquises^  à  Tahiti^  à 
Mangareica,  à   Tongatabou...  Dans  Tîle   Pitcairn,  que   les  Européens 
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332.  —  Topographie  monumentale  de  TOcéanie. 


trouvèrent  déserte,  se  voient  d'importantes  substructions  ;  à  Bapa,  des 
fortifications;  à  Hiiaheiney  des  chemins  empierrés;  dans  l'tle  ChristmaSj 
des  rues  pavées  de  blocs  de  corail;  dans  l'île  de  Pâques^  des  tom- 
beaux à  ciel  ouvert  ou  souterrains;  en  Nouvelle-Zélande,  des  œuvres 
de  charpenterie  curieusement  ouvragées;  dans  Tîle  Tiniafiy  une  des 
Mariannes,  des  restes  des  demeures  des  Chamorros,  anciens  habitants 
du  pays  ;  à  Panope  (île  de  l'Ascension),  la  ville  morte  de  Nanmatal, 
une  Venise  océanienne... 
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Les  ruines  de  Tïnian  et  de  Panope  inéritent  une  mention  spéciale. 

Les  premières  consistent  en  des  groupes  de  piliers  sur  le  sommcl 
desquels  était  juché  le  plancher  de  maisons  conçues  selon  la  formule  de 
l'habitation  sur  pilotis.  Alignés  sur  deux  rangs  distants  de  3  à  4  mètres, 
ces  soutiens  se  composent  d'un  tronc  ((uadranguiaire,  fortement  laluté, 
dont  les  cdtés  mesurent  à  la  base  {"".iO  environ,  et  d'un  chapiteau  hémis- 
phérique sur  le  diamètre  duquel  on  compte  â^jSO.  Ile  sont  faits  de  pierres 
liées  par  un  mortier  de  chaux  de  corail  (333,  ivl. 

Les  créateurs  de  Naninatal  étaient  d'habiles  ingénieurs.  Tirant  parli 


83:!.  —  Deui  monumcnU  lie  rupcliiUctnre  indigène 
I.  —  Pvlio  nord  dci  ruines  ds  îfumiUI  (Ik  Pouqia}.  C,  bruo-lam»;  H, 
II.  Légende  de  I.  —  lit.  SItucIuib  des  onilriictions  de  Ninniilil.  -    IV.  Q 
«ncieni  ChomorriM  (Ile  Tiiiiin]. 

de  l'existence  en  avant  de  la  côte  dun  plateau  basaltique,  au-dessus 
duquel  l'épaisseur  de  l'eau  ne  dépasse  pas  un  pied,  à  marée  basse,  et 
trois  à  quatre,  quand  la  mer  est  pleine,  ils  réalisèrent  une  cité  marine  qui 
n'occupe  pas  moins  de  42  hectares  (333,  i).  Du  côté  de  l'est,  elle  esl 
défendue  contre  la  huule  par  une  sorte  de  môle  et  par  un  brise-lames 
angulaire,  percée,  sur  sa  face  abritée,  d'une  ouverture  pour  le  passage 
des  canots.  La  ville  était  constituée  par  des  îlots  artificiels,  carrés 
ou  rectangulaires,  mesurant  de  20  à  130  mètres  de  côté  et  séparés  par 
«les  chenaux  larges  de  9  à  70  mètres.  La  plupart  de  ces  terre-pleins 
{lortaient  des  habitations;  mais  quelques-uns  avaient  une  destination 
funéraire  :  tel  le  Nan  Tauatsch  qui  hausse  à  2  mètres  au-dessus  dr 
l'eau  une  plate-forme,  longue  de  70  mètres,  large  de  00,  à  la  surface  de 
laquelle  s'élèvent  deux  enceintes  rectangulaires,  concentriques,  hautes, 
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Textérieure  de  9  mètres,  rintérieure  de  4.  La  structure  de  ces  massifs 
est  composite  :  une  ceinture,  faite  de  piles  de  fûts  de  basalte  croisés,  avec 
bourrage  de  coraux,  soutient  un  noyau  de  blocs  de  corail,  payé  de 
basalte  (333,  m). 

Les  monuments  océaniens  datent  d'une  époque  où  des  populations, 
plus  denses  qu'aujourd'hui,  pacifiées  par  des  souverains  puissants  et 
disciplinées  par  un  régime  patriarcal,  étaient  capables  d'entreprise  et 
astreintes  à  Teffort  collectif.  Quant  à  l'origine  et  à  l'évolution  de  lart 
qu'ils  révèlent,  elles  restent  énigmatiques. 


CHAPITRE  H 
L'ARCHITECTURE  INDIGÈNE  EN  AFRIQUE 

A  l'historien  de  Tart  de  bâtir  avec  des  éléments  non  végétaux, 
l'Afrique  ne  fournit  matière  qu'au  Sahara,  au  Soudan  et  dans  la 
Rhodesia.  Encore  la  première  de  ces  régions  et  la  seconde,  au  nord  du 
dixième  parallèle,  font-elles  partie  de  Taire  de  l'art  musulman.  Nous 
bornerons  donc  notre  examen  au  Soudan  méridional,  où  Tarchitecture 
paraît  proprement  africaine,  et  à  la  Rhodesia. 

I 

l'architecture   au  SOUDAN    MÉRIDIONAL 

Dans  le  pays  mandingue,  autrement  dit  dans  le  bassin  supérieur  des 
tributaires  du   golfe  de  Guinée  entre  le  Fouta-Djallon  et  la  Volta,   la 


334.  —  Aire  de  rarchilecttire  africaine  au  Soudan. 


maison  est  à  deux  étages  :  l'inférieur,  à  demi  enfoncé  dans  le  sol,  cons- 
titue une  plate-forme  sur  laquelle  est  édifiée  une  habitation  avec 
vérandah  (335,  m).  De  la  Volta  au  Niger,  la  demeure  est  fortiliée  :  aux 
angles  s'élèvent  des  tours  ou  des  tourelles  ;  généralement,  le  mur  exté- 
rieur dépasse  la  toiture  et  il  est  muni  d'un  crénelage  (335,  iv).  Plus  à  l'est 
n.  30 
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encore,  règne  un  type  de  fortin  sur  plan  rectangulaire  que  dépassent 
les  clieminées  de  ventilation  du  logis  (33S,  vi). 


m 


IV      V 

3:t3.  —  Types  d' habitation  s  soudanaises. 

1.  —  Type  de  la  inaisoo  àTimbouclou.  —  11.  Coupe  suivant  al  de  I.  —  III.  Type  de  maison  mandinfrue. 
IV,  V.  Type  de  la  maison  kelcre.  —  VI.  Type  de  maison  au  sud  du  Tchad. 

Partout,  la  construction  est  en  terre  ;  la  couverture  est  réalisée  au 
moyen  d'un  plafond  de  bois  sous  terrasse  ou  sous  un  toit  de  chaume 
conique  ou  h  versants.  Les  murs  sont  talutés. 

II 

l/xVRCHITECTURE    DANS    LA    RHODÉSIA 

Chronologie  et  topographies  monumentales. 

Entre  le  Zambèze  et  le  Limpopo,  dans  la  Rhodésia  actuelle,  le  sou- 
venir du  fameux  empire  du  Monomotapa  est 
conservé  par  deux  groupes  de  ruines.  Dans  le 
Mashonaland,  au  sud-est  de  Salisburv.  sub- 
sistent  :  à  Umtali,  à  Inyanga,  des  habitations 
et  des  forts  ;  au  lieu  dit  Niekerk  Ruins,  un 
ensemble  de  fortifications  qui  s'étend  sur  plus 
de  160  kilomètres  carrés.  Dans  le  Matabele- 
land,  près  et  à  Test  de  Buluwayo,  se  voient  — 
à  Khami,  à  Dhlo-Dhlo^  à  Nanatali,  à  Zim- 
babwe —  des  maisons,  des  ouvrages  militaires, 
des  châteaux  forts  :  celui  de  Nanatali  se  dis- 
tingue par  la  qualité  de  sa  bâtisse  ;  celui  de  Zimbabwe  —  identifiable  avec 
la  résidence,  mentionnée  par  les  relations  portugaises  du  xvi*  siècle,  du 


Dhlo-Shio  „.     ,  , 


336.  — Topographie  monumentale 
de  la  Rhodésia  (Monomotapa.). 


l'architecture  dans  la  RHODÉSIA  467 

souverain  du  Monomotapa  *  —  par  la  grandeur  imposante  de  ses  restes, 
qui  couvrent  un  espace  de  plus  de  4.500  mètres.  Dans  ces  monuments 
on  a  voulu  voir  des  témoins  d'une  colonisation  de  ces  pays  aurifères  par 
les  légendaires  habitants  d'Ophir,  voire  par  [es  sujets  de  la  reine  de 
Saba,  dont  la  Bible  a  fait  la  renommée.  La  vérité  est  qu'ils  sont  Tœuvre 
d'Africains;  que  les  plus  anciens  —  ceux  du  Mashonaland  —  ne 
paraissent  point  antérieurs  au  xiv*  siècle  de  notre  ère;  enfin,  que  ceux  du 
Matabeteland  datent  des  xv*-xvi®  siècles,  époque  de  la  prospérité  du  port 
de  Sofala  qui  fut  un  des  grands  marchés  du  commerce  arabe*.  A  noter  que 
leurs  constructeurs  étaient  industrieux  et  disposaient  d'un  outillage  en  fer. 
La  commande  paraît  avoir  été  exclusivement  des  catégories  domes- 
tique et  militaire;  la  seconde,  déterminée,  semble-t-il,  par  la  nécessité  de 
se  garder  contre  un  péril  menaçant  du  nord. 

Les  programmes  et  leurs  réalisations. 

Dans  le  Mashonaland,  plus  exposé  au  danger,  la  conception  de 
1  habitation  était  dominée  par  le  souci  de  la  défense.  La  maison  était 
juchée  sur  la  pente  d'une  hauteur,  près  du  sommet,  au  centre  d'un  éta- 
gement  d'enceintes  concentriques,  hautes  de  2  mètres  environ,  dont  le 
tracé  était,  autant  que  le  terrain  le  permettait,  celui  d*une  ellipse  (337,  i), 
et  le  nombre  parfois  de  cinquante.  Une  plate-forme  construite  compensait 
l'inclinaison  du  sol  et  portait  le  logis  et  ses  dépendances  ;  dans  sa  masse 
était  réservée  une  chambre  de  sûreté»  accessible  par  un  étroit  couloir. 

En  pays  Matabele,  la  maison  était  toute  sur  terre,  exhaussée  sur  un 
soubassement  Un  château  princier  était  constitué  par  un  enclos  ellip- 
soïdal, ceint  d'un  mur  dont  l'épaisseur  dépassait  parfois  4  mètres  ;  au 
centre,  un  terre-plein,  également  en  ellipse  et  couronné  d'une  muraille, 
formait  donjon  et  portait,  à  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  la 
demeure  du  maître,  une  case  circulaire  entourée  de  cellules.  Des  murs 
rayonnants  isolaient  des  secteurs;  des  plates-formes  servaient  de  socle 
aux  habitations  des  fidèles  (337,  ii,  m).  En  somme,  la  réalisation  en 
pierre  du  kraal  d'un  chef  de  l'Afrique  australe  actuelle. 

11  est  vraisemblable  d'attribuer  une  destination  religieuse  k  deux 
tours  coniques'^,  qui  se  dressent  dans  la  partie  méridionale  du  château 
de  Zimbabwe. 

*  Celte  ruine  est  improprement  appelée  le  «  temple  ellipllque  ». 

*  Cf.  la  démonstration  concluante  de  M.  Randall  Mac  Iver,  dans  Mediaeval  Hhodesia. 
3  La  plus  grande  mesure  17  mètres  de  circonférence. 
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Lacoustruction. 
La  maçonnerie  est  très  solide.  Ses  matériaux  sont  des  éclats  naturels 
de  granit,  de  dimensions  moyennes  et  de  volume  approximativement 
parallélipipédique.  L'appareil  est  presque  régulier,  grâce  à  un  choix 
avisé  des  éléments,  à  un  dégrossisse  m  eut  sommaire  et  surtout  à  un 
assemblage  soigneux  (337,  v). 


-  Quelques  parlJcularitds  de  r&rchileclurc  du  Monomolspa. 


ei  de  [IhlD-Dhlo). 


[i'»p|atf.l 


Une  liaison  par  du  mortier  est  plutôt  rare.  Cependant  l'usage  d'un 
ciment,  dans  la  composition  duquel  entraient  des  fragments  de  granil. 
était  courant,  pour  l'établissement  d'un  sol  artificiel;  pour  la  réalisation 
d'un  mur  de  case  ;  enlin  pour  la  consolidation,  à  cliHérenles  hauteurs,  de 
la  maçonnerie  des  plates-formes,  que  renforçait  en  outre  l'insertion  '!<' 
poutres  dans  leur  masse  (337,  m). 

L'effet. 
La  reclierche  de  l'cfiet  se  manifeste  par  des  arrangements  d'appareil 
créant  des  aspects  de  clievrons,  de  câbles,  d'arèles  de  poisson,  de  damiers, 
et  aussi  par  l'intercalation  d'assises  de   serpentine   dans  l'élévation  ilf 
monuments  on  granit  (337,  iv,  v). 
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i94. 

Ajunta.  Presi|ues,  330,  332. 

—  Monastères,  287  (n),  288. 
296,  313. 

Vihara  n«  r,  327. 

Vihara  no  X,  317. 


Ajunta.    Monastères,    Vihara 
n"  XVI.  306.  307. 

Vihara  n»  XVII,    327. 

Vihara  n«  XXIV,  327. 

—  Temples,  287  fn),  288,  296. 
313. 

Akhalsykh.  Monastère  de  Sa- 

far,  84. 
Aklipat.  Kgliho  do  la  Sainle- 

Croix,  83,90. 

—  —  Pon'he-niausoléo  ,  84, 
90. 

Akhtamar.  Monastère,  83,  9i 

Kglisc.  83. 

Akyab.  Temple.  408. 
Aladscha  KisJe.  Église,  72,  73 

(71). 

Al  Ahsâ.  Château.  99  {n). 
Alaidja  Jaila.  l^glise,  69. 
Ala-Klisso.  ÈgUsQ,  69,  73  (n). 
Alban    (Mont).    Monuments, 

438.  448. 
Alep.  Citadelle,  188. 

—  Grande  mosquée,  ^86. 
Alger.  Minaret  de  la  Ojama 

Kébira,  191. 

—  Mosquée  de  la   Pêcherie, 
197. 

—  Mosquée  Sidi- A  bd-er-Rah- 
man,  199. 

—  Grande   mosquée,   486, 
222. 

—  Palais  de  la  Janina,  197. 
Aljaféria   (Mosquée  de  1').  — 

Voir  Saragosse. 
Al  Khawarna(i  (Château  d'), 

99. 
Allâhabad.  Citadelle,  196. 


Allàhabad.  Colonne  commé- 
morative,  287  (n). 

—  Palais.  196. 

Al  Mûwaqar  (Ch&teau  d'),  99, 
103  (71).  lOo  (n). 

Al  Okhayder  (Ch&teau  d'),  99, 

100,  100  [11],  101,  103. 
Amarapura.   Temple  Kyauk- 

taugyî.  408,411. 
Amaravati.    Tope,  288.    296, 

330,  302. 
Amber.  Palais,  290. 
Ambernaib.   Monuments,  287 

(n). 

Amida  —  Voir  Diarbékir. 

Amm&n,  37. 

A  mol.  Mosquée,  191. 

—  Mosquée    de    Mir    Bou- 
zourk,  192. 

Anatolie  (Sanctuaires  chré- 
tiens rupestres  de  1'),  68. 

Anba  BischaY  (Dcir).  108,  110, 
110  (n).  —  Voir  Deir-el- 
Ahmar. 

Ancyre.  Église  de  Saint-Clé- 
ment, 69,  71  (n),  73,  74  (n), 

77  (n). 

—  Église  de  Saint- Nicolas, 

78  (71). 

—  Temple  de  Rome  et  d'Au- 
guste, 26  (71). 

Andaval.  l!)glise,  81. 

Andalousie  musulmane  (Ar- 
chitecture de  1),  190,  491, 
219,  220,  222,  224,  225,  226, 
231  (71),  241,  248. 

Anges  (Couvent  des).  —  Voir 
Deir-el-Melak. 
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Andi'inoplc.  Caravansérails. 
493. 

—  Fortifications,  193. 

—  Mosquée  Bayézidié,  193. 

—  Mosquée  de  Bokharia,  193. 

—  Mosquf^e  Ëski-djami,  193. 

—  Mosquée  de  Maiiomet  I, 
193. 

—  Mosquée  de  Mourad  IV, 
195. 

—  Mosifuéc  Suléiniié.  195. 
208  in). 

—  Vieille  mosquée,  227. 

—  Sérail,  198. 
Angkor.  Angkor  Thoni. 

Ruines,  384. 
Grand  Bayon,  384,  389, 

390,  396. 

Palais,  386,  387. 

Temple  Phiméana 

kas,  384,  386,  390. 
Pont.  393  (m. 

—  AngkorVat  (Temple),  384, 
387,  389,  390,  390,  391, 39x., 
393  (71),  394,  394  (n).  395. 
396,  397.  398. 

—  Barav  occidental,  388. 

—  Baray  oriental,  388. 

—  Méboune  occidental.  388 

—  Mt'boune  oriental.  388. 
Angora.    Mosquée   d'Ahmed- 
Pacha,  195. 

de  lladj-B6ïram,195. 

Ani.  Cathédrale,  83, 86, 87,  88, 
91  (n),  92,  94. 

—  Chapelle  de  Saint- Gré- 
goire, 83,  92. 

du  Rédempteur,  83. 

—  Église  de  Saiot-Grégoiro. 
8i,  92,  93,  94. 

—  Mosquée,  186. 
Announa.  Église,  117, 11  S,  119, 

121. 

Antinoé.  Couvent  de  Saint- 
Jean.  113  [n). 

Antiociie.  La«  Grande  Église». 
3o,  46,  47,51  (n),  65  (n). 

Anuràdhapura.  Monuments, 
Ï96. 

—  Dagaba  Thûpàrâma,  326. 
Apamea.  —  Voir  Dîner. 
Aphrodisias.  Église,  26  (n). 
Ardebil.  Grande  Mosquée,  186. 

223. 

—  Mosquée  de  Cheik  Sélî, 
194.246. 

—  Palais  d'Osman  khan,  19t. 
Ariljé.  Eglise,  270. 

Arta.  Eglise  de  la  Parigori- 
tissa,  133. 

—  Église  de  Saint-Basile,  133. 
de  Saint-Théodore,  133. 


Asbistan.  Mosquée,  191. 
Ascension  (Ile  de  1').  —  Voir 

Pan ope. 
Assour.  Palais  parlhe,  1. 
Assouta.  Temples.  423. 
Ateni.  Église,  86  (n). 
Athara-Nalà,.   Pont.   290,  302. 
Athènes.  Église  de  la  Kapni- 
karéa,  133. 

des  Saints  ApAlres.loO 

(n),  161.  165,  168. 
deSaint-Nicodème,131. 

—  des  Saints  Théodores,  133. 

—  Panagia    Gorgopiko.    — 
Voir  Petite  Métropole. 

—  Parthénon,  26  (n). 

—  Petite  Métropole.  130,139. 
Athos(Mont).  Monastères. 269. 

—  Couvent  de    Chilandari. 
133, 150.  tit. 

(Église  du),  145  (n). 

—  Couvent  d'Esphigménou, 
134,  157. 

—  Couvent  de   Kastamoni- 
tou  (Eglise  du),  145  (n) 

—  CouventdeKoutlouiiiousi. 
134. 

—  Monastère  de  Lavra.  131. 
158. 

(Église  du),  150  (n). 

—  Monastère  de  Saint-Paii- 
télimon,  161. 

(Chapelle  ruinée  du), 

161  {n). 

—  Couvent  du  Pantocrator, 
134. 

de   Saint- Paul,  134. 

de  Simopetra.  158. 

—  Monastère    de    Vatopedi. 
131. 

(Église    du).   loO  (n). 

154.  172. 
Ayoulhià.  Palais,  41o. 
Babiska.   Église.   35,    42    {n), 

44.  45  {n). 
Babouda.  Église,  44,  59,  63. 
Badaka.  —  Voir  Derre-i-Ghahr . 
Badami.  Monuments.  287  (n). 

298. 

—  Temple   souterrain,    292, 
309,  309. 

Bagal.  Fortifications,  117. 
Bagdad -Khan   Orthma,    224 

(71). 

—  Médressé   de   Mostanser, 
188. 

—  Mosquée  de  Cheik  Omar, 
196. 

—  Tombeau  d'Ezéchiel,  226. 
de  l'impératrice  Zobéi- 

deh,  184,  226,  227,  236. 
Bagniska.  Église.  270. 


Ba-kheng(Mont).  Temple,  334. 

388,  389,  390,  394  (n). 
Bakong.  Temple.  384. 
Bali  (Ile  de).  Monuments.  400. 
Bantéai  Kedei.  Temple.  384. 

390. 
Bantéai-Prei-Angkor.  Édifices 

religieux,  384. 
Baouft.  Monastère,  107. 

(Église  du),  113,  114. 

Bapuon.  Temple,  384. 
Baqouza.  Église,  35,   42  (n). 

44.  45.  62.  63.  66. 
B&riq.  (Château  de).  99  [n). 
Bechoulla.  Maison.  41. 
Bedsa.  Chaitya,  326. 
Behio.  Église,  42  (n),  44. 
Belur.  Temple,  292,  327. 
Bénarès.  Mosquées,  198. 

—  Temple  deVisveswar. 
2'JO,  323. 

Beng  Méaleà.  Temple,  384. 

Benian.  Eglise,  117.  118  (7i<. 
119. 

Beni-Mammad  (Kalaa  des). 
186,  206  (n). 

Bethléem.  Basilique  de  la  Na- 
tivité, 33,  37  (n),  44,  44.  65 
(n),  101  (n).  102  (n). 

Betoursa.  (église,  45  (n),  62. 

—  Maison  du  sculpteur,  66 
Bh&ja.  Chaitya,  288.  317. 

—  Monastères  souterrain  s. 
287  (n). 

—  Temples  souterrains,  287 
(«). 

Bharhaut  Topos.  287  [n),  288. 

296,  302,  323 
Bhatgaon.    Monuments,   i28S 

(ni. 

—  Temple   de  Changu  Na- 
rayan.  363. 

—  —  deNyatpolaDeval,  363. 
365. 

Bhuwaneswar.  Grand  temple. 
287  (n),  288,  298,  308. 

—  Temple  de  Rajarani.  325. 
Bibars  (Mosquée  du  sultan). 

—  Voir  le  Caire. 
Bidàr.  Médressé  de  Mahmoud 

Gaw&n,  194. 
Bijanagar,  288  (n). 
Bijapour.  Gagan  Mahatl,  197. 

—  Hôtels  princiers,  197. 

—  Grande  mosquée,  197. 

—  Mosquée  Jami  masj  id ,  227 . 

—  Palais.  197. 

—  Tombeaux,  197. 

—  Tombeau   d'Ibrahim    II . 
197. 

de  Mahmoud,  197,  228 

in) 
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B^apour.    Tombeau    de  Mo- 
hammed, 213. 
Binbirkilisse.  Eglises.  69,  78. 

—  E^^lise  n»  1,71,74,  75.78, 
79. 

n«  11.71,  71  (n),73(«), 

74,  75,  79. 

!!•  111,71. 

n»  V,  78. 

n-  VI,  71,  79. 

n-  Vllf,  72,  73  (n),  74, 

76  (n),  78,  79. 

n»  IX.  77  (/II,  78. 

n»  X,  79,  81. 

n«  XI.  72,  78. 

n«  XU,  78.  81. 

n»  XV.  78.  79. 

n»  XVI,  79. 

no  XXI,  78. 

u-  XXIX,  78- 

n»  XXXI,  79. 

n-  XXXU.  79. 

n»  XLlll,  79  (n). 

ii«  XLIV,  81. 

Blanc  (Couvent).—  Voir  Deir- 

el-Abiad. 
Bodh-Gaya.   Monument,  287 

in),  288,  â9H.  303,  304,  345, 

376. 
Bokhara  «  la  Noble  »  (Monu- 

moQls  de),  184  (n). 

—  Médressés,  196. 

—  Monuments    ruinés,  192. 

—  Mosquées,  196. 

Bordj  - Hallal .    Forlifications , 

117. 
Boro  Boudour.  Temple,  400, 

401.  402,  403  (n),   404,  406. 
Borzcsli.  Église,  278. 
Bosra.  Cathédrale,  35,  46,  47, 

50,  51  (72).  66. 

—  Monuments,  37. 
Bostam.  Mosquée.  191. 
Bougie.  Monuments,  186. 

—  Palais  de  la  Perle,  186. 
Boulaq  (Musée  de),  108. 
Brlndâban.  Temple,  290. 
Brousse.    Bains    d'Eski-Ka- 

plidja,  192. 
d'Yéni  Kaplidja,  193. 

—  Hôpital,  192. 

—  Médressé  de   Mourad   II, 
193. 

—  Grande  mosquée,  192. 

—  Mosquée  de  Mourad  1, 192. 

de  Mourad  II,  193. 

Oulou,  191. 

(Mirhab  de  la),  193. 

a   Verte   ».   192,   213, 

215  (n). 

Yéchil  djami.   207  (n), 

—  Palais  do  Mourad  1«',  192. 


Brousse.  Tombeau  de   Maho- 
met I,  192,  241. 
de  Mourad  II,  193. 

—  «  Turbé  vert  »  —  Voir 
tombeau  de  Mahomet  I. 

Bucarest.  Cathédrale,  278. 

—  Eglise  de  Saint -Nicolas, 
278. 

deSaint-Spiridion,277. 

Bucovets.  Eglise.  277. 
Buddnath.    Monuments ,    288 
(ni,  363. 

—  Stupa,  364,  364. 
Caire  (Le).  Citadelle,  188. 

—  Couvent  de  Bars  bey,  192. 
de   l'émir    Cheikhou, 

190. 

de  Kàit  bev,  192. 

Tekkiyé-os-Sultan 

Mahmoud,  199. 

—  École  do  Kâitbov,  192. 

—  Fontaine  de  Kâit  bey,  192. 
Sébîl-Abd-er-Bahman, 

199. 

—  FortiQcations,  186,  188. 

—  Ilabbaniyé  (Couvent).  — 
Voii'T-ek  kiyé-es-Sultan-Mah- 
moud. 

—  Maisons  (Pavements  de). 
245,  251. 

—  Mausolée  de  Bars  bey, 
192. 

du   sultan  En    Naser, 

190. 

des  Fatimites,  186. 

de  Kàit  bey,  192,  232. 

—  MédrÔBsé  d'El  Ghouri,  197, 
222. 

du  sultan  En    Naser, 

190. 

—  Moristan  du  suUan  Ka- 
laoun,  190. 

—  Mosquée d'Amrou,  199  (n), 
214,  222. 

de  Baber  Gachenguir, 

238  {71}. 
funéraire  de  Bars  bev, 

192. 
du  sultan  Bibars,  190. 

de    l'émir    Cheikhou, 

190. 
El  Ahzar,  186,  215  (?i). 

222,  240. 

El  Akmar.  204  (n). 

d*El  Bordéini.  197. 

d'El  Ghouri.  192. 

El  Giyouchi.  186. 

d'El  Hakem.  186,  215 

{n). 

d'El  Kamil,  188. 

de  l'émir  El  Mordàni, 

490. 


Caire     (Le),     Mosquée    d'El 

Mouïyad,  192. 
du   sultan  En    Naser, 

190. 

d'Ezbek,192,  215  (7i). 

«  de  la  Fleur  ».  —  Voir 

Mosquée  El  Ahzar. 
du  sultan  Hassan,  190, 

215    (n),   217,  222.236  (n), 

239. 
d'IbnTouloun,  199  (n), 

204  (M),  214,   217,   234  («), 

239,  241  (n). 

d'Ibrahim  Aga,  197. 

de  Kàit  bev.  192,  215 

(71),  230  (n),   232.   233.  234 

(71),  230  (71),  238,  240. 
Nesli    Keissoun,    190. 

201  (71). 
Talaï-abou-Rezzik,186. 

—  Palais  de  l'émir  Bechtak, 
190. 

d'El  Aziz,  186. 

d'El  Moizz,  186. 

—  Porte    Bâb-el- Foutouh, 
186. 

Bàb-en-Nasr,  186. 

Bàb-Zoueilé.  186. 

—  Rue,  225. 

—  Tombeaud'El-Ghouri,197. 
de  l'émir  Yachbak,  192. 

—  Cimetière   des    Khalifes , 
190. 

Mosifuée  funéraire  du 

sultan  Barkouk,  190. 
Caire  (Vient-).   Eglises,  108, 

114  (71). 

—  Église    d'Abou    Sargah, 
108,  110. 

El  Adra,  108. 

ElMoallaKha,  108. 

Mari  Girgis,  108. 

Sitte  Burbara,  108. 

Sainte-Barbe.   —  Voir 

Eglise  Sitte  Burbara. 
Saint-Georges.  —  Voir 

Eglise  Mari  Girgis. 
Saint-Serge.    —    Voir 

Abou  Sargah 

—  Forteresse  de  Babvlone, 
108. 

Cambay    (Guzerat) .    Grande 

mosquée,  192. 
Canton.   Mosquée    du    Saint 

Souvenir,  336  {ny 
Carthage.   Basilique  de    Da- 

mous-el-Karita ,    117,    118, 

120  (n). 
Castiglione.  Église,  H  7, 11 8  (ti)  . 
Chàmpànir.  Grande  mos(iuée, 

194. 
Chancaillo.  Forteresse,  454. 
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Chanch&n.  Ruines,  4M. 

—  Palais  chimus,  458. 
Ghaqqa.  Couvent,  35. 

—  Église.  42  (n),  52. 

—  Kaisarich,  60. 

Ghavin  de    Huantar.   Palais, 
452. 

—  Temple,  452. 
Chergâon.  Temple,  367. 
Chezarla.  Chaityà,  304. 
Chichen-ltza.  Monuments.  438. 

—  (I-Mifice  à),  449. 
Gbidambaram,  288  (n),  298. 

—  Pagode,  292,  297. 
Gbine.  Grande  Muraille,  335, 

345  (71). 

Porte    de    Kiu    Yong 

Kouan,  337,  351  (n),  359. 
Gbios.  Église  de  la  Néa  Moni. 

m. 

Ghiraz.  Mosquée,  184  (n). 

Vekil,  199. 

Ghirvan  (Ruines de),  3, 13, 16, 

18. 
Chittor,  287  (/i),  297. 

—  Palais  de  Kumblia  Ràna. 
290. 

— •  Tour  (xv«  s.).  290. 

de  Sri  Allât.  298,  302. 

Gholula.  Ruines,  438. 
Ghouster  (Digue  de),  16. 

—  (Pont  de).  3,  7,  17. 
Gbristmas  (Ile).  Rues  pavées, 

463. 

Golcampata.  Palais  quechua, 
460. 

Gonjiverara.  Monuments,  288. 

(n),  298. 

—  Temple  Kailàsanatba,  292, 
309,  311. 

Gonstantina.  —  Voir  Wiran- 
shebr. 

Gonstantinople.  Aqueduc  by- 
zantin, 128. 
de  Mahmoud  I,  198. 

—  Arc  de  triomphe  de  Cons- 
tantin, 127. 

de  Tbéodose,  127. 

—  Augustéon,  126,  128,  144. 

—  Bains  d'Achilleus,  127. 

d'Arcadius,  127. 

d'Eudoxie,  127. 

de  Mahomet  II,  193. 

de  Zeuxippe.  127,  128. 

—  Citerne  Bin-bii--direk.  — 
Voir  Citerne  des  Mille  el  une 
colonnes. 

—  Citerne  léré-batan- serai, 
128. 

(les    Mille   et  une   co- 
lonnes,   188,   141    [n],   153, 
•  155  in),  157. 


Gonstantinople.  Citerne  Taho- 
kourBostan,  154. 

—  Colonne  d'Arcadius,  127. 
;-  de  Théodose,  127. 

—  Église  des  Saints-Apôtres 
(VI*  s.).  30  (n),  130,146.149, 
154. 

Sainte- Irène    (iv«   s.), 

127. 

Sainte-Irène    (vi«  s.), 

130,  147,148  (n). 

Saint- Jean   du  Stou- 

dion,  128,  148  (/t),  153. 

de    Sainte  -  Marie    des 

Blachernes,  30  (n). 

Moné  tes  Choras  (Mos- 
quée Kharié  djami),  132. 

Nouvelle  (Néa),  131, 150 

(n). 

delaPanachrantos,131. 

du  Pantepopte,  132. 

du   Pantoci^tor,    132, 

146,  167(71). 

Péribleplos,  131. 

—  —  des  Saints  Serge  et 
Bacclios,  127,  130.  147,  148. 
149  (n).  153,  160,  161.  162, 
163,  172 

Sainte-Sophie  (iv«  s.). 

127. 

Sainte-Sophie  {\i*  ».}. 

71  (m,  129.  130,  130  (n), 
132,  134.  136,  138.  140  (n), 

147,  148  (n),  149,  149  (n), 
151  [n),  152  (n),  154.  157, 
157  (ti),  158  (n)j^l60,  161, 
162,  163,  164,  164  (n),  166, 
166,  167,  167,  167  [n],  168, 
168,  169.  172,  173. 173,  173 
(n),  175. 

de  la  Théotokos,  131. 

149,  160,161,  167  (71). 
de  la  Vierge  du  Phare, 

130. 

—  Fontaines  du  sultan  Ah- 
med III.  198.  207. 

—  Forum  de  Constantin,  126. 
de  Tauros,  126. 

—  Hagia  Sophia.  —  Voir 
Sainte-Sophie. 

—  Hippodrome,  127,  141. 

—  Martyrion  des  Saints  Apô- 
tres (iv«  s.).  127. 

—  Mœsè.  127, 144. 

—  Mosquée  d'Ahmed  1,  195, 
226  (71),  227.  228.  228  {n), 
229,  234  (n),  235,  241. 

Atik- Mustapha -djami 

(anc.  égl.  byz.).  131. 
Bavézidié,  193.207  {n). 

240. 


Gonstantinople.  Mosquée  Bou- 

droun  djami  (anc.  cgi.  byz.), 

131.  147. 

de  Chah-Zadeh,  194. 

de  Daoud  Pacha.  193. 

Eski   djami.    —  Voir 

Eglise  du  Pantepopte. 
Eski  Imaret  (anc.  égl. 

byz.),  167  (71). 

d'Eyoub,193. 

Penari-Issa.    —    Voir 

Eglise  de  la  Panachrantos. 
Fetijé-djami  (anc  égl. 

byz.),  133. 
Gul-djami   (anc.    égl. 

byz.),  131, 146.  149. 
H  odj  a-Mustapha-Pacha 

(anc.  égl.   bvz),  130,  146. 

149. 
Kabrié-djami.  —  Voir 

Eglise  Moné  tès-Choras. 
Kàlender-hané- djami 

(anc.  égl.  byz.),  130. 

Kilina-djauïi,  147. 

Kilisse  Djami.  —  Voir 

Eglise  de  la  Théotokos. 
de  Mahomet  II,   193, 

207(71). 

Nour-i-Osmanié .  198. 

deRoustem  Pacha,  194. 

de  Sélim  1,  194. 

Suléimanié,   195,    208 

(71),  217,  222,  234  {n). 
de  la  sultane  Validé, 

195,  238.  247. 
Yeni-djami.   —    Voir 

Mosquée  de   la  sultane  Va- 
lidé. 
Zeirek  djami.  —  Voir 

Eglise  du  Pantocrator. 

—  Murs  de   Théodose,    128. 
141.  142  («),  157. 

—  Nouveau  Sérail.  195.  198. 

—  Oratoire  du  Sauveur,  131. 

—  Palais  des  Blachernes,  132. 

du  Boucoléon,  128. 131. 

des  Eaux  douces  d'Eu- 
rope, 198. 

de  l'Hebdomonf  — 

Voir  Tefkour  Seraï. 

Kénourgion,  131,   143. 

Sacré,  127 .  144 

Augusteus.127,144. 

Ghalcé,  127,128. 144. 

Chrvsotriclinos, 

130,  143. 
Consistorlon .    127, 

144. 

Daphné,    127,    144^ 

Justinianos,  130. 

Luusiacos.  130. 
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Constantiûople.   Palais  Sacré 

Magnaura,  127. 
Salles  de  banquel, 

127. 

Triconque,  130.  U3. 

du  Sénat,  127,  144. 

(.Nouveau),  128. 

neuf  d'Unkiar-Skolessi, 

198. 

—  Porte  d'or.  128. 

—  Préfecture  de  la  cité,  127. 

—  TefKour  Serai,  142  (n), 
145. 

—  Tétradision.  —  Voir  Uni- 
versité. 

—  Trésor,  127. 

—  Turbé  de  Sélim  U,  195. 

—  Université,  136   (n).   141. 

—  Validé  Khan,  195. 

—  Vieux  Sérail,  193. 

Tchinli  Kiosk,  212  (m). 

Copan.  Monuments,  438. 

Copte  (LMîglise),  106. 

Gordoue.  Édifices  musulmans, 
184. 

—  Grande  Mosquée,  90, 184. 
185.  187,  202  (w),  214  (w). 
215  (Tt),  217,  219,  222, 
223,  2i4  (n).2i5,  2i6,  230. 
246  (n). 

Chapelle  N.  S.  de  Villa 

Viciosa,  223. 

—  Palais  de  la  Fleur.  —  Voir 
Médinet-os-Zahra. 

—  (Près)  Palais  Médinet-es- 
Zahra,  185. 

CoUea.  Couvent,  277. 

Gotroceni.  Couvent,  278. 

Courtéa  de  Argès.  Eglise  con- 
ventuelle épiscopalc,  278, 
279,  280,  281,  281  {n),  282. 

do  Saint-Nicolas  Dom- 

nesc.  277. 

Cozumel  (lie) .  Monuments  , 
438. 

Ctésiphon.  Monuments  Sassa- 
nidos,  17. 

—  l*alais  de  Khosrnés  1,  3, 
7  (n),  8,  10.  Jl.  11,  11  (n), 
12  (n).  13,  14,  15,  16, 18,  21 
(îi),  20i  (M),  215. 

Cuicul.  Église,  119. 
Cuzco.  Citadelle  de  Sacsahua- 
man,  454,  455,  461. 

—  Coricancha.  —  Voir  Tem- 
ple du  Soleil. 

—  Couvent  des  Vestales.  457. 

—  Hôtels  princiers,  457. 

—  Intihuasi.  —Voir  Temple 
(lu  Soleil. 

—  Maison  de  Manco  Capac. 
457. 


Cuzco.    0  Maison   d'or    ».    — 
Voir  Temple  du  Soleil. 

—  Palais  impérial,  457 
de  rinca  Roca.  460. 

—  Restes  de  maisons  que- 
chuas,  454. 

de    palais    quechuas. 

454. 

—  (Ruines  de).  454. 

—  Temple  du  Soleil.  454.  457, 
462. 

—  La  ville  quechua,  457. 
Cuzco  à  Quito  (Route  quechua 

de),  454  (n). 

par  le  littoral  (Route 

quechua  de),  454  (n). 

—  au  Chili  (Route  quechua 
de),  454  (n). 

Damas.  Basilique,  35. 

—  Citadelle,  188. 

—  Dervicherio  Suléimié,  195. 

—  Hôpital  Suléimié,  195. 

—  Incrustations  de  marbre, 
251. 

—  InHuencc  religieuse  et  po- 
li ti(|ue,  234. 

—  .\ucien  Moristan.  Claire- 
voie,  248. 

—  Grande  Mosquée,  53,  55 
(7î)..18?,  217,  234  («),  238, 
242  (71) 

Dana.  Église,  67. 

—  Tombeau  d'Ol  y  m  p  i  a  n  e, 
43. 

—  Tombeau,  43. 

—  Tombeau.  43. 
Dandan-uilik.  Ruines.  374  (n). 
Daouleh.  K^  se,  69. 
Daphni  (lïlglise  du  monastère 

de),  131,  147,  150,  160.  163. 

Dara.  Fortifications,  128. 

Dar-el-Klialir  l^dificoabasside. 
2U6  (71). 

Dar-el-Kous    Eglise,  117,  122 

{n). 

Dar-Kita.  Église.  35. 
Dàtiya.  Palais,  290. 
Daysaq   Château,  99  (n). 
Dcir  Abou  Kaneh.  112  {n). 

—  Abou  Makar,  lo8. 

—  Anba  Bischai,  108,  110, 
MO  (71). 

—  Anba  Samaân,  107. 

—  Anba  Schenouda.  —  Voir 
Deir  el  .Abiad. 

—  Baramoûs,  108, 

—  (Église  du),  113. 

—  el  Abiad,  107,109  [n),  110, 
111  (71).  111.112{«),li3  (n). 

—  el  Ahmar,  107,  109  (w), 
111.  112  (w),  113  171). 

—  el-Melak,  108. 


Deir  Sem'an,  60 

—  Seta.  Eglise,  42  (71),  44. 
63,  66. 

—  Souriani,  108,  110  (n),  113 
(n),  114  (71). 

Delhi.  Colonne  commémora- 
tive,  287  {n). 

—  Mosquée  d'Ajmir.  189. 
cathédrale,  196, 230  (71), 

234  (71),  237. 

de  la  citadelle,  19i. 

de  Jahan  Arà  Bcgam. 

196. 

de  Kalân,  192. 

deKoutab,  189,236  {n), 

315  (71),  326. 

—  Palais  impérial,  196,  198, 
211.  2U. 

—  Tombeau  de  l'empereur 
Altamsch,  190. 

—  (Près).  Tombeau  de  l'em- 
pereur llûmavûn,  196.  212, 
213,234(71). 

Depung.  Couvent,  369. 
Derbe.  Église,  70,  72,  73  (11). 
Dere  Ahzi  (Kassaba;.  Église, 

70,  72,  73,76  (7i),  77(7i),  78, 

78  (71). 
Dermech.  Église,  117. 
Deire-i-Ghahr.  Ruines,  3. 
Detschani.  Couvent,  270,  272 

(n).  274  (71),  275. 
Dhlo-Dhlo.  Château  fort,  466. 

—  Maisons,  466. 

—  Ouvrages  militaires,  466. 

—  Ruines.  468. 

Dholka  (Guzerat). Grande  mos- 
quée. 192. 

Diana  Veteranorum.  —  Voir 
Zana. 

Diarbékir.  Eglise  nestorienne, 

de  la  Vierge,  34. 

Dieng  (Région  de).  Temples, 
400.  402.  405. 

—  Temple  Tandji  Bhima, 
400,  402. 

Dig.  Palais,  290. 

Dighour.  Eglise,  83,  86,  87.  88 

(n). 

Dikeli  Tasch.  Église.  69. 
Diner.  Eglise,  71,  71  (711. 
Divrigui   Mosquée,  189. 
Dizfoul.  Pont.  3. 
Djaipur.  Temple.  290. 
Djebel  Barisha,  38. 

—  Hass,  34.  36,  39. 

—  Riha,  38. 

—  Shbêt,  39. 

Djebel-Thur-Abdin.  Couvents, 
34. 

—  Sanctuaires.  34. 
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Djebel-Thur-Abdin.  Mar  Au- 
i7en,  34. 

Gabriel,  34,  34. 

Kyriakos.  34,  34. 

Yakoub.  34. 

Djemila.  —  Voir  Cuicul. 

DJeracli.  Monuuienis,  M,  53, 
54. 

Djooiuanoum  djami  (Mos- 
quée). —  Voir  Adalia. 

Doghaii  KiissG.  Sanctuaire  ru- 
pestro.  6U. 

Dragoininia.  Eglise  conven- 
tuelle, 278,  280,  281  in). 

«  Eglise  Rouge  »  (L').  —  Voir 
Moscou.  Cathédrale  de  l'As- 
somption. 

Egypte  copte  (Sanctuaires  ru- 
pestres  de  la  Haute-),  110. 

El  Barah.  Maisons,  41,  62,  66. 

—  Tombeau,  43  («). 
Eléphanta.   Temple,  â87   ui). 

292,  30J,  327. 
El  Kastal.  Camp  romain,  100. 
El  Ratai  (près  Foslàt).  Palais, 

184. 

—  Grande  mosquée,  184, 184 
in). 

El  Kef.  —  Voir  Dar-el-Rous. 
El  Leggun.  Camp  romain,  100. 
Ellora,  287  («),  297. 

—  Chaitya  de  Viswakarma, 
288. 

—  Monuments  souterrains, 
313. 

—  Temple  Dhumar  Lenè, 
292.  30*J,  309. 

Indra  Sabliâ  292,  295, 

326. 
Kailàsa,  292,  298,  309, 

313,  314,  314  (n). 

Em  poria(près  Kory  tza) .  l^glisc, 
271  (n). 

En  Nemara.  Château,  99. 

Ephèse.  Église  de  la  Trinité, 

128,146,  152  {n). 
Eregli.  —  Voir  Heraclea. 
Erment.  Église,  109  (n),  110. 
Ertatschminda.  Église,  84. 
Es  Sbcitd.  Ruines,  98. 
Etchmiazin.    Cathédrale,    82, 

86.  87,  90,91,91  (n). 

—  Couvent,  82. 

—  Églisede8ainte-Gaiane,82. 

—  Église  de  Sainte-Ripsime. 
,8i.  85,  80  (n),  87. 

—  (Près).  Église  de  Saint- 
Grégoire  riUuminateur,  83, 
8G,  87. 

Ezra.    Eglise    Saint -Georges, 

35,  46.  47,52,  54,57  {n). 
Falirlin.  Église,  35. 


Fars  (Ruines  du),  5. 
FâthpuT   Sfkrl.    Monuments, 
196. 

—  Mosquée,  196,  215  (»),  234 
ifi). 

—  Palais  d'Akbar.  366  (n). 
«    Trône   d'Akbar    », 

204. 

Pavillon,  198,  212  (n). 

Fcredjik  (Thrace).  Église  de  la 

Kosmosoteira,  133. 
Fez.    Monuments,   184,    187, 

190. 

—  Médersa  Bouanania,  191. 

—  Mosquée  Karouyin,   184. 
FirouzAbad.  Château  3,  3  (n), 

7  («),  8,  14.  14  («),  15  (n), 

16,  18.  19,  22  (n),  206. 

Hall,  215. 

Firsandyn.  Église,  69,  73  {n). 
Fostàt  (Près).  Quartier  royal 

£1  Ratai,  184,  184  (n). 
Gadag   Temple  de  Somesvar, 

312. 
Galathi.  Couvent,  94. 
Gandam.  Couvent,  369. 
Garizim  (Mont).  Eglise,  35,  46, 

47. 
Garni.  Ruines,  82. 
Gaur.  Monuments,  194. , 

—  Mosquée   d'Adlnah,  192. 
Gaza.  Lglise,  26  (n),  30  (n). 

Saint-Étienne,  35. 

Saint-Serge,  35,  65  (w)- 

Geraki    (Laconie)   Église    de 
Saint  Élie,  133. 

«le  Saint-Sozon,  133. 

Gerasa.  —  Voir  Djerach. 
Gereme  (Canton  de).  Sanc- 
tuaires rupestres,  69,  75. 
Ghamr  (Château  de),  99  (n). 
Ghazna.  Monuments,  186. 
Ghélat.  Couvent,  84. 

(Eglise  du),  84. 

Girnar.  Temple.  290,  296. 
Gonjai^li.  Caravansérails  d*Ak 

Khan,  189. 
Gradalz.  Monastère.  -70. 
Gratchanitza.  Monastère.  270, 

275. 
Grenade.  Alhambra,  220,  222. 

Cabinet  des  infantes, 

191,  210. 

Cour   des   lions,  187, 

191,  210,  240. 

Cuarto    de    Machuca, 

191. 

Enceinte  do  Comarès, 

191. 

FontAine  des  lions, 210. 

Mirador  de  Lindaraja. 

210. 


Grenade.  Palais  de  Com&rês, 
191. 

Quartier  de  la  o  Cour 

des  lions  »,  210. 

SalledesAbencerrages. 

210. 

Salle  des  Ambassa- 
deurs, 191,  242. 

Salle  des  Deux  Sœurs. 

210,  240, 243. 

Salle  de  Justice.  210. 

Salle  de  los  Moçarabes, 

210. 

Gwalior,  287  i»),  297. 

—  Palais,  290,  315  (n). 

—  Temple  de  la  Mère  de 
Sindhia,  323. 

Gyantsé.  Couvent,  369. 
Haidra  FortificaUons,117,128. 

Halebid.  Temples,  292,  298, 
313. 

—  Temple  de  Hoyesalesvara, 
313,  332  (n). 

Hamadan,  1  (n). 

—  Mosquée,  191. 

Hanamkonda.    Temple,    292. 

298. 
Han-chei.  Édiiîces  religieux, 

384,  389  (n). 
Harlau.  Eglise,  278. 
Hass.  Ruines,  63. 

—  Eglise,  35,  42  (n),  44.  60. 

—  Diogène  (Tombeau  de),  43. 
Hatra.  Château,  4,  5,  7  (n),  8. 

11,  12  (n),  14  (n),  16,  16,  22 
(/i),  23  (n),  377. 

—  (Ruines  de  la  ville  de).  2. 
2  («),  7,  10,  11  (n).17,  18.  21 
(n). 

Hauran,  35. 
Hawaï,  463. 
Henchir-el-Atech.  Église.  117. 

119. 
Henchir-Msaadin.  Église,  117. 
Héracléa.  Cathédrale,  131. 
Hervay.  Ruines,  451. 

—  Fort,  454. 

—  Palais,  454. 
Hiérapolis.  Église,  72,  73  (n), 

78  (n). 

—  Basilique,  128. 
Hiérapolis  Kastabala.  Église, 

70. 
Himalaya  (Vallées  de  P).  366 

(n),  367. 
Horiouji.   Temple,   429,  433, 

434. 
Houang-Ho  (Pont  sur  le),  337. 
Huadca.  —  Voir  Iluatica. 
Huaheine.  Chemins  empierrés, 

463. 
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Hnanachuco.  Forteresse,  452, 
460. 

—  Temple  aymara,  458. 
liuanuco-Viejo.  Ruines,   454. 

—  Temple,  454. 

—  Palais  impérial,  457. 

Huexotla.  Haines,  438. 

Huilicas-huaman.   Casernes, 
454. 

—  Couvent  de  vestales,  454. 

—  Forts.  454. 

—  Magasins.  454. 

—  Palais,  451. 

—  Temple.  454.  459. 
Uusi.  Eglise,  278. 
laroslavl.  Couvent  Spasso-Pré- 

obrashenskij,  256. 

—  Eglise  Iljinskaija,  259. 
Saint-Jean- Baptiste, 

251). 
Nikoly  Mokrago,  25î>. 

—  Eglises  du  couvent  Spas- 
so-Préobrashcnskij,  256. 

lassi.  £<glise  Saint-Nicolas.  278. 

Treï  lerarchi,  278. 

Idikutschari,  375. 

—  Monuments,  376  (n),  412 

I72)- 

--  Temple  II,  375. 

P,  375. 

V.  375. 

Y.  375. 

Z,  375. 

—  Tope.  376. 

—  Voûtes,  377. 
Ikeganii.  Monastère  de  Hom- 

monji,  428. 
Ikorta.  Église,  84. 

llamusch.  Église  rupestre,  72, 
73  (n). 

Inyanga.  Forts,  466. 

—  Habitations,  466. 
iouriev-Polskij.  Cathédrale  de 

Saint-Georges.  256,  261.  269. 
Isaura.  Église,  70,  72,  73  (n). 
Ise.  Région.  423. 
Ishiyama.  Couvent,  424. 
Ispahan.  Allées  du  Tcharbag, 

196,230. 

—  Caravansérail  Madéré-i- 
Chah  Hussein,  199. 

—  Hecht-Behicht.  -  Voir  Pa- 
villon des  Huit  Paradis. 

—  Médressé  Madère- i- Chah 
Hussein.  199.  222. 

—  Meidan-i-Chah.  —  Voir 
Place  Impériale. 

~  Mosquée    djouma,    184. 

215   (n),  247,  222.  227,  238 

(»),239.  240. 
impériale,    217,  218, 

234  in),  236  (n),  238. 


Ispahan.  Mosquée  Loutf  Oul- 
lah,  196,  238  (n). 

—  Palais  d'Ali-Kapou,   196. 

—  Pavillon  des  Huit  Paradis, 
199. 

—  Pavillon  des  Miroirs.  497, 
210,  212  (n),  245  (n). 

~  Pavillons  du  Tchar  bag. 
190. 

—  Place  Impériale,  195, 196, 
218.  230  (n). 

—  Pont  Rokn-ed-din,  196.  230 
(II). 

Ittagi.  Temple,  292. 
Itzumo.   Temple   d'Onamuji , 
424. 

—  Monastère  d'Onamuji.430. 
Iviron.  Monastère.  13!. 
Izamal.  Monuments,  438. 
Jabang  (Tjaudi),  402. 
Jaggcrnaut.    —   Voir    Pûri, 

temple  de  Vishnou  Jagga- 

natha. 
Jago  (Tjandi),  400,  401. 
Jaipur,  298. 

—  Chapiteau,  327. 
Jamâlghari.  Monastères,  290. 

—  Chapiteau,  326. 

—  Sculpture.  323. 
Jussy.  —  Voir  lassi. 
Jatagan  Begetjôkosu.   Église, 

71. 
Jaunpour.    Mosquée   d'Atala, 
194. 
de  Barbak,  192. 

—  Grande  mosquée,  194, 222. 
Jehol.  Monuments.  370. 

—  Palais  dété  de  K  ang-hi, 
337. 

—  Temple.  337. 
Jérusalem.  Couvent  de  Sainte- 
Marie,  37  [n). 

—  Eglise  de  la  Résurrection, 
37  (n),  46. 

du  Saint-Sépulcre,  35. 

51  {n). 

—  -  de  la  Vierge,  35. 

—  Fortifications    musulma- 
nes, 195. 

—  Haram.  181. 

(Portes  du),  36,  52,  54. 

56. 
Porte  dorée  (Belle 

Porte),  36  (n),  63  (n),  65. 
«  Porte  double»,  36  (n). 

bi. 
Substructions,  54   (n). 

—  Mos<[uée  elAksa,  62,  182, 
224. 

de  la  Roche.  — -  Voir 

Qoubbet-cs-SakIira. 


Jérusalem.  Mont  des  Oliviers. 
Eglise  de  l'Ascension,  35. 

—  Porte  de  Damas,  195. 

—  Qoubbet-es-Sakhra,  51  (ni, 
181,  215  (n),  217,  220,  224, 
230,  233.  246  (n),  248  in), 
249. 

—  (Prés).  Tombeaux,  31. 

—  Tombeau  d*Absalon,    43. 
des  Rois,  66 

de  Zacharie,  43. 

Jhinjhuwàda.  Porte,  319. 
Juan  Teotihuacan  (San) .    — 

Voir  Teotihuacan  (San 

Juan). 
Jiirme.  Eglise,  69,  71  In),  75. 
Kachgar.  Ruines,  374,  375. 
Kai-fong-fou.  Palais  d'été.  336 

in). 
Kaï-ping-fou.  Palais  d'été,  337. 
Kairouan.    Mosquée  de    Sidi 

Okba,  182,  205  (m,  217. 

Sanctuaire,  214. 

Kalabaka.  Église,  133. 

—  (Près).  Couvent  des  Saints- 
Météores,  133. 

I Eglise  du),  150  (n). 

Kara-i-Hazar  dar.  Chilteau,  3. 

21. 
KaLasan  (Tjandi),  400. 
KalatSem'an.  Couvent,  35, 38, 

48,  62,  63. 
r.glise,  35,  42  (/i),  44, 

58,  59,  65  (n). 
Eglise  octogone.  46, 48, 

47,  47,  53. 
Kalavryta.  Église,  150  (n). 
Kalenitsch.  Eglise,  271. 
Kambhat.  —  Voir  Cambay. 
Kanarak.  «  Pagode  noire  », 

290.  296.  315  (n),  319,  323. 
Kanawat.  Église,  44,  50. 

primitive,  60. 

Kanclii.  —  Voir  Conjiveram. 
Kaneri.  Chaitya.  327. 
Kanideli.  Eglises,  70,  73  (/i), 

78  (n). 
Kanvtelideis.   —   Voir  Kani- 
deli. 
K.ara  sai.  Ruines.  374  (n). 
Karli.  Grand  Chailya.  288,  304, 

305,  305.  305  (n),  316,  317. 

—  M  onas  lères  souter  r  a  i  n  s , 
287  (n).  296,  313. 

—  Temples  souterrains,  287 
(n),  296,  313. 

Karoun  (Les  digues  du),  3. 
Kasan.  Eglises  ixvi»  si.  259. 

—  Palais,  258,  259. 
Kasr  Amman.  Cbaieau,  99. 
Kasr  de  Sindad,99,  99  (»). 
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Kasr-è-Chirin,  3.  "z.  7  (n),  11, 
d7,  18. 

—  Fort  (Kal'a-i-Khosrov),  7, 
9. 

—  I^alais  de  Khosroès  II 
(Amâ.sat-i-Khosrov').  3,  8. 

—  Pelit  palais  de  Khosroès  II 
(Kara-i-tchouar-Kapi|,  3. 

—  (Près).  Château  de  IChos- 
roès  II  (Haouch-Kouri/.  3. 

Kasr-el  Âbiad.  Château,  99, 

101»  105  (n). 
Kasr-ibn-Wardan.  Église,  36, 

44.45.49  (n),  54,54  (n). 
Kassaba.  —  Voir  Dore  Ahzy. 
Katak.  Temple,  290. 

de  Ganesa.  327. 

Katmandou.  Moauments,  288 

(n). 

—  Temple  de  Taleju,  363. 
Kazimeîn  (près  Bagdad)  Tom- 
beau de   Mouza-el-Kazim, 
183. 

Kazvinc.  MosquiV.  184. 

Kel'r  Kilc.  Kglise.  63. 

Kern.  Cathédrale  de  l'Assomp- 

tiun,  259. 
Kesteli.  Église,  70,  78  (ri]. 
Ketere  (Maison),  466. 
Khagalik.  Ruines,  374  (n). 
Khajuraho.   Monuments,  287 

(n). 

—  Temple  GhanUi,  290. 

Kandarya,  290. 

Mahadeva,  2'JO. 

Parswanath,  290. 

de  Vishuou,  293. 

Khakh.  El  lladra,  34,  34. 
Khami.  Château  lort,  4ti6. 

—  Maisons,  466. 

—  Ouvrages  militaires,  466. 
Khanâsir.   liglise,  35.  49  (n), 

50. 
Kiiandagiri.   Grotte    e.vcavéc, 

288. 
Kharani.    Château,    99,  100, 

101. 
Kharbet-el-Beida.  —  Voir 

Kasr-ol-Abiad 
Khatoura     Porte  d'un   tom- 
beau, 50. 
Khet-bet-bou-Addourcn.  Kglise, 

117,119,  120  (71). 
Kherbet  Guidra.    Église,  117, 

119. 
Kherbet  Iid.ss.    Kglise,  35,  42 

(«)■ 
Kherbet  llass.  Tombeau,  43. 
Khin-fou.  Temple  de   Confu- 

cius.  347. 
Khotan.  Ruines,  37i. 


Kiev.  Calbédrato  de  l'Assomp- 
tion, 256,  259. 

de  Mainte-Sophie,  256, 

260,  263,  264,  266.  267  (n). 

—  Couvent  de  Saint-Michel, 
256. 

—  Lglise  de  Saint-André. 259. 
de  Saint-Basile,  253. 

Kingawar.  Temple,  1,  9,  16. 

18. 
Kioto.  Grande  Pagode  (xvu's.), 

4*5. 

—  Palais  de  Ghinkakondji, 
424. 

impérial  du  Gosho,  424. 

de  Ilimkakou,  424. 

de    Kinkakoudji,  4i4. 

—  Temple    de    llatshiman, 
42i. 

Nishi  llongouandji, 

42  i,  425. 

de  Tshii^in,  425. 

Kombakonam.   Temple,  294. 
Kokanaya.  Eglise.  35. 

—  Muisons,  41,  50,  60.  62. 
Kodsi'iiaKalessi.  Église,  70,71, 

71  (71),  73.  74.  75,  70  («),  77 
(M),  78  (7t),  79,  80  (n). 
Konieh.  Citadelle.  18J. 

—  Fontaine  du  sultiuSélim, 
i  '.).> . 

—  Forteresse,  193. 

—  Mausolée  de  Mohammed- 
bey, 1U3. 

—  Médressés,  189. 

—  Médressé  Indjé-Minareli, 
189 

Kara-Taï,  18J,  246  (n) . 

Siiti:lioli.  189,  246  (n). 

—  Mosquée,  188. 

de  Djelal-ed-Din,  189. 

Knerghé   djami,   185, 

188. 

—  Grande  mosquée,  1H8. 

—  Mosquée  de  Sahib-ata.  — 
Voir  Mosquée  Kneighé  dja- 
mi. 

—  Sultan  Khan.  189,  222. 
223. 

KorghozfKorykos).  ICglise.  70, 
75,  78  (H}. 

Ivurykus.  —  Voir  Korghoz. 

Ivosha  Vauk.  Couvent.  84.  94. 

Kostroiiid.  Cathédrale  de  l'As- 
somption, 256. 

—  Église  de  la  Trinilé.  259. 
Koutaïs.  Église.  83,  86,  87,  89 

(/II. 
Kruczevats.   Église,  271,  274 

[H). 

Kulbarga  (Dekkan).  Musquée. 
192.  194,  215  {71}. 


Kusejr  Anira.   Château,  182. 

249  (n),  250. 
Kutayeh.  Médressé,  192. 

—  Mosquée,  192. 

de    Yacoub    Tchelebi, 

19:i. 
Kyzil  Oren .  —  Voir  llamusch. 
Lahorc .  Ch&teau,  1 96,  210. 

—  Mosquées,  198. 
Lakkundi.  Temple.  292. 
Lauristan  (Edifices  dui.  5. 
Lhasa.     Monastère    de    Lha- 

brang,  368,  369.  373. 
Temple,  371,371. 

—  Palais    du    Dalaï    Lama, 
369,  372. 

—  Potala.  —  Voir  Palais  du 
Dalaï-lama. 

Liao  Yang,  337. 

—  (Près).   Tombeaux  impé- 
riaux, 337. 

Lioubobtinja.  Église,  271 . 
Lob  Nor*.  Ruines,  378. 
Loi.  Palais  impérial,  335. 
Loley.  Temple,  38i. 
Lophabouri.  Temple,  414. 
Luang-Prabang.  Temple,  418, 

421. 
Luc  en  Phocide  (Saint-. 

(Eglises  du  couvent  de),  131, 

167  (n). 
Madaba,  65  (n). 
Madonshehr.  Église,  69. 
Madura.  Monuments, 288  (n). 

298. 

—  Grande  Pagode,  289.294. 
Mahaletch.  Lglise,  69,  77  [n). 
Mahavellipur,  287  (n). 
Mdhmudabad  (Près).  Tombeau 

de  Mabarak  Sayyd,  194. 
Mulda.  Monuments.  194. 
Malden (Ile).  Monuments, 463. 
Màmallapuram.    Rûtha,  292, 

298,  314  [n). 

—  Bimans  Rh\ta.  327. 

—  Dhamaraja  Ràtlia,  323. 
Manassia.  Lglise,  271 ,  276  (n). 
Mandingue  ^Maison).  460. 
Mandu.  Mosquée,  194. 

—  Palais,  194. 

Mangarewa.  Monuments.  463. 
Mansourah.  —  Voir  Tlcmcen- 

Mansourah. 
Marad.  Mosquée,  191. 
Marko.  Eglise  du  Monastère, 

270. 
Markovo.  Église  Notre-Dame, 

259. 
Marmashen.  Couvent,  83. 
Maroc.  —  Voir  Maghreb-el- 
I       Aesd. 
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Marquises  (lies).  Monuments. 

463. 
Marrakech.  Portificalions,  188. 

—  Koutouhia,  188. 

—  Monuments  du  xiv«  s.,  191. 
duxvi«s.»lt7. 

—  Palais  Kl  Bedi,  197. 
M&rtànd.  Temple,  290. 
Martvili.  Kglise,  86  (n). 
Mashonaland.  Ruines,  467. 
Matabeleland.  Ruines,  i">l. 
Mateitsa,    pirs    Koumanovo. 

Eglise,  270. 
Matifou.  bglise,  117,  118,  118 

(n),  121,  12i(w). 
Mayas  (Ruines),  4i2. 
Méched.  Mosquée  de  Riza,  192. 
Mecque   (La).  Mosquée.    182, 

199  (n). 
Mêdine.  Mosquée,  182. 
Mékinès.    l*orle    Bâ.b-el-Man- 

sour^el-Heuldj,  199. 
Melang  (Région  de).  Temples. 

400,  402. 
Melnic  (Macédoine).  Maison, 

142  (n). 
Menas  (Sanctuaire  de  Saint-), 

107. 
Mendoet  (Tjandi),  400,  406. 
Merbaca.  Eglise,  132. 
Merv.  Mausolée  de  Sandjar, 

188. 

—  Grande  mosquée,  188. 

—  Monuments  ruinés,  192. 
Milan.  Église  des  Apôtres.  30 

(71). 

—  Palais  romain,  29  [n]. 

n  Mille  et  une  églises  »  (Les). 

—  Voir  Bin-bir-kilisse. 
Mirzapour.    Mosquée  do   la 

Reine,  19&. 
Mison.  Ruines,  380.^ 
Mistra.  Église  de  TÉvangélis 

téria,  133. 
Métropole.  133.  151  (ii). 

—  de  la  Panagiu  du  Bronto- 
ciiion,  133,  151  (n). 

—  Pantanassa.  133,  131   (;i), 
152 

—  Eglise  de  la  Péribleptos, 
133. 

Fresque,  179. 

Sainlc-Sophie,  133. 

des  Saints  Théodores, 

133. 

Mitla.  Monuments,  438. 

—  Palais,  Ul,  447,  449. 
Miyajima.  Temple,  424. 
Mobâyidh.  Ch&teau,  99  (n). 
Moche.  Temple  du  Soleil,  454. 
Mojeque.  Temple,  451. 
Mokwi.  Église. 83.  i60,  284  (n). 


Monernvasie.  Église  Sainte- 
Sophie.  133. 

Monabbiq.  Château,  9*.)  {n}. 

Monomotapa.  Ruines.  —  Voir 
Mashonaland  et  Matabele- 
land. 

Morsott.  Église,  117.  119  (n). 

Moscou.  Cathédrale  Vassilij 
Blashenny,  257,  259,  263, 
264,  261  (n). 

—  Couvent  d'Andronov.  2o8. 
du  Sauveur,  2ôH. 

—  Nouveau  couvent  du  Sau- 
veur. 238. 

—  Couvent  de  Ssimonov.  258. 
des  Vierges,  'J58. 

—  Eglise  de  l'Assomption, 
259. 

Notre-Dame  de  Kazan. 

259. 

—  Kroiul.  BeilVoi  «  Ivan  le 
Grand  »>.  259. 

Cathédrale  de  l'Annon- 
ciation (i:J97),-J58. 

Cathédrale  de  r Annon- 
ciation (1495K  258. 

Cathédrale  de  l'Ascen- 
sion, 2j8. 

Cathédrale  de  l'As- 
somption primitive,  256. 

Cathédrale  de  l'As- 
somption (1479),  258,  261, 
263,  206,  266.  266  (n),  ^^67 
[n). 

Cathédrale  de  Saint- 
Michel  Archange  (1508).  258. 
262. 

Couvent  de  l'Ascen- 
sion, 258. 

Couvent  de  Tscliudov, 

2.^6. 

Église  de  Saint-Michel 

Archange  (1503),  258. 

Eglise  de  Saint-Michel 

Archange  (.\iv«  s.),  256. 

Église  de  Saint-Michel 

Maleïn,  259. 

Église  du  Sauveur  au.Y 

bois.  256. 

Nouvelle  église  du  Sau- 
veur. 258. 

Palais  (1753).  259. 

Granovitaja    Pal  a  ta, 

258.  261. 

Palais  de  Térem.  259. 

Porte  Nikolskija,  258, 

261. 

Porte  Sainte,  266. 

Porte  du  Sauveur.  — 

Voir  Porte  Spasskija. 

Porte  Spasskija,  261. 

Mossoul.  Constructions  de 


l'Atabek   Bedr-ed-din-Lou- 

lou.  188. 
Mossoul. Grande  mosquée,  188. 
Moudjelcia.  Eglise.  47.  50. 

—  Maisons,  41. 

—  Tombeau,  43. 
Moukden.  Palais,  337. 
Mousmiye.  Prétoire,  54. 
Mschabbak.  t^glise.  35. 
Mschatta.  Château,  29  (n),  99. 

100.  101,  102.  103  (n),  104, 

105  (w). 
Mu'allak.  Église,  35. 
Mudbidri.    'romple.  294,   297, 

320.  323. 
Muraille    (Grande).    —    Voir 

Chine  (Grande  Muraille  de). 
MyinpagiVn  .TempluNan-Pava. 

413. 
Myokaung.  Temple,  408. 
Mvra.  Église  de  Saint-Nicolas, 

70.71  (m,  73,77  (71). 

Nabatéens  (Tombeaux)  ,    100 

(»). 
Nagda,  287  (?i). 

Nagoritcha.  près  Prilep.KgliAe, 

270. 
Nagoya.  Château,  425. 
Nakhi.  Chilteau,  99  (n). 
Nàlanda.  Monastère,  288,  332. 
Nan matai .    —    Voir   Panope 

(lie). 

Nanatali.  Château  l'ort,  466, 
468. 

—  Maisons.  466. 

—  Ouvrages  militaires,  466. 
Nankin.  Palais  impérial,  335. 

—  «  Tour  de  porcelaine   », 
337.  346  (n),  358. 

—  (Près).  Tombeau  de  Iliao- 
ling.  337. 

Nara.  Monastère  d'Horiouji, 
423. 

de   Kouanon.  423. 

deTodaïji,  423. 

—  Temple  de  Todaiji,  431. 

—  Monastère  de   Yakuchiji, 
423. 

—  Temple  de  Kassouga.  424 
^àsik.  Chaitva,  288. 

—  Monastères  souterrains, 
296. 

—  Nahapàna,  308,  326. 

—  Temple  souterrain,  296. 

—  Vihara  Sri  Yana,  327. 

N  au  plie.  L'iglise  de  la  Néa 
Moni,  132. 

Nazareth.Église  de  l'Annoncia- 
tion, 35. 

Nazianze  (Eglise  de),  69,  73 
(n),  77  {H). 

Négailab.  Couvents.  108. 
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Népal.  Monuments.  288  in). 
Nha  Irang.  Ruines.  380. 
Nicée.  Église  de  la  Dormition, 
i'M. 

de  la  Koiinesis,  69,  71 

(«I,  73,  74,  81  (n). 

—  Fortilications,  128,  163. 

—  Mosquée  «  Verte   »,  192, 
215. 

Niekerk  Ruins.  FortiHcations, 

466,  468. 
NiRdé.    Mosquée   de   Patina 

Khatoun,  11)5. 

—  Tombeau  de  Fatma  Klia- 
toun,  195. 

Nikko.  Temple   funéraire  de 

Yeyasu,  423,  423.  434. 
Nikortzminda.  Kglise,  84.  i 

Nitrie.  Deir-.\bou  Makur,  H  8  , 

—  Ueir  Anba   Bisehaï.    108, 
110,110  i/i). 

—  Deir  Baramoùs,  108,   113. 

—  Deir  Souriani,  108. 
Novjjjorod.  Calhéd raie  Sainte- 
Sophie.  250. 

--  Couvent  de  Saint-Georges, 

250. 
Nyssa.  Église,  69,  72,  73  in). 
Oajaca.  Temple,  442. 
Ochrida.  Eglise  Saint-Nicolas, 

176. 
Odevpur.  Lac  artificiel,  302. 

—  Nécropole,  302,  323. 

—  Palais    du   Maharana  di* 
Meywar,  299. 

—  Palais,  290. 

—  Tombeau V,  291. 
Orléansville.  Église,  117,  118. 

119. 
Ollantai-Taiiibo.   Vdle  :    ves- 
tiges, 4o4. 

—  Forteresse  :  vestiges,  4i>4. 

—  Maison,  457. 
Osaka.  Citadelle,  424. 

—  Grande  pagode,  425. 
Ouji.  Temple  d'Obakou,  42 i. 

—  Temple    du  Phénix,  424. 
Oum-idj-DJemal.  Église,  35. 
Ourga.  Monuments,  370. 
Pachacamaq.  Ruines,  4jI. 

—  Templp,  454. 
Pagàn.    Bibliothèque    sacrée. 

—  'Voir  Pitakat-Taik. 

—  Pitakat-Taik,  411,  412. 

—  Temples,  408. 

—  Temple    d'Ananda,    408. 
409,  410,411  (;{) 

—  de  Ghoué  Zigôn,  408. 

de  Gotapallin,  408. 

de  Nagayon,  408. 

—  —  de  Nam  Paya,  408. 
de  Pathothaniva.  408. 


Pagân.  Temple  de  Thalpyin- 
nyu,  408,  410. 
de  Tsulâmani,  i08. 

—  Upali  Thein,  412. 
Pagodes  (Les  Sept).  --  Voir 

Màmallapuram,  Riltha. 
Palenque.   Monuments,   438. 

448. 
Palerme.    La  Cuba    486,  212 

in). 

—  LaZiza,  186,  210,  212  (n.. 
Palitana,  287  {n),  290,  297. 
Palmyre.  Tombeau  de  Jamli- 

chus,  43. 
Panataran.  Temples,  400. 
Panope  (Ile).  Nanmatal,  453. 

464.  464. 
Tombeau  NanTauatsh, 

464. 

Pâques   (Ile  de).   Tombeaux. 

463. 
Paramunga.  Fort.  455. 
Parenzo.  Basilique,  173  (n). 
Pasupati.  Monuments.  363. 
Patan.  Monuments,    288  (n), 

363. 

—  Temple  do  Mahabuddha, 
303. 

—  —  de  Mahddcva.  363. 

—  —  de  Hadha  Krisna,  363, 
366. 

Pulna,  287  (n\  288.  3:Î8. 

—  Làt,  326. 

Pattadakal.  Temples,  292. 
Payer.  Temple,  323. 
Pégou.  407. 

—  Choué  Hmaudou,  408,  411 
{n). 

Pékin.  Cité  interdite.  —  Voir 
Palais  impérial. 

—  Cité  jaune.  —  Voir  Palais 
impérial. 

—  —  pourpre.  —  Voir  Palais 
impérial. 

tartare  (  Forlificalions 

de  la),  337. 

—  Hoang-sseu.  —  Voir  Tem- 
ple jaune. 

—  Hsien-nung-tang.  —  Voir 
Temple  de  l'Agriculture. 

—  Kung-yuan.  —  Voir  Pa- 
lais des  Examens. 

—  ((  Pagode  de  faïence  o,3o8. 

—  Palais  d'été  :  Pagode,  356. 
Parc,  «  Pont  bossu  », 

345,  353. 

Pagode  Yuan  Ming 

Yuan.  346  i.n). 

—  Palais  des  Examens,  337. 

—  Palais  impérial,  337,  342, 
342. 


Pékin.  Palais  impérial.  Salle  de 
la  Souveraine  Concorde,  343. 

—  Pe-t'a  sseu,  345. 

—  Portes,  351  (n). 

—  Reliquaire  de  Bouddha. 
—  Voir  Wout'a  sseu. 

—  Tai  ho  Tien.  —  Voir  Pa- 
lais impérial.  Temple  de  la 
Souveraine  Concorde. 

—  Temple  de  rAgricultore. 
337. 

du  Ciel,  337,  346,  346. 

Autel  Ti-yuan-T8'io, 

346  (n). 
Sanctuaire  T'si  nien- 

lien,  346. 

—  Temple  de  Confucius, 
349,  350. 

de  la  Prière  pour  l'an- 
née, 346. 

—  Tien  fan.  —  Voir  Tem- 
ple du  Ciel. 

--  Wout'a  sseu,  337,  345. 
Pékin   (Près).   Nécropole   des 
Ming.  Tombeau  de  Yonç-lo. 
337. 

—  Nécropole  des  Miog  :  Pai- 
lou,  350. 

—  Pagode  Ling-Kouang-Lcu» 
356. 

—  Pagode  Pa-ii-chwang. 
354 

—  Palais  d'été  de  K'aog-hi, 
337. 

de  K'ien-Long,  337. 

—  Temple  de  la  Céleste  Con- 
corde, 336  (n). 

—  —  jaune,  337. 

de  Wan  Cheou  Chan. 

358  (71). 

Péréjaslav-Zaljeski .  Cathé- 
drale de  la  Transfiguration, 
256,  261. 

Pergame.  Basilique,  128. 

Pergc.  Église,  69. 

Perûr.  Temple,  294,  298. 

IMtersbourg  (Saint-).  Cathé- 
drale de  la  Résurrection. 
259. 

des    Saints    Pierre   et 

Paul,  259. 

—  Château  de  Peterhof,  259. 

—  Couvent  de  Saint-AIexan- 
dre-Newskij,  259. 

Cathédrale  de  la  Tri- 
nité, 259. 

—  Forteresse  des  Saints- 
Pierre  et  Paul,  259. 

—  Palais  de  l'Amirauté.  259. 

—  Nouveau  Palais  de  l'Ami- 
rauté. 259. 
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Pétersbourg  (Saint-).Tour;  2j9. 

—  Palais  d'hiver,  259. 
Pétra.  Ruines  n&batéennes.  31 , 

98. 

Phan-rang.  Ruines,  380. 

Pliiiadelphie.  Basilique,  ^28. 
152  (n).  157. 

Phnom  Chisor.  Temple,  384. 

Pisac.  Palais,  454. 

Pitcairn  (Ilo).  Restes  de  subs 
tructions,  463. 

Pitzounda.  Tglise,  83,  87. 

PokroY.  Église  de  l'Interces- 
sion de  la  Vierge,  266. 

Poutna.  Eglise,  i~S. 

Praklian.  Temple,  384.  389. 

Pi-amb&nain .  Temples  .  400 , 
402. 

—  Temple  Tjandi  Kali-Be- 
ning,  405. 

Tjandi    Soweu,   400, 

401,  402,  403. 

—  (Près).  Temple  Tjandi 
Lumbang,  401. 

Prasat-Prah-Srei.  Édilices  reli- 
gieux, 384. 

Prespa  (Ilôt  da  lac  de).  Église 
de  la  Vierge,  271." 

Prizrend. Monastère  des  Saints- 
Archanges,  270. 

Prome.  Monuments.  408. 

Pskov.  Cathédrale  de  la  Tri- 
nité, 2ot). 

—  Monastère  du  Sauveur 
(Église  du),  236. 

Pûri.  Temple  de  Vishnou  Jag- 
ganalha,  287  (n),  t\iO,  298, 
309,309  (n). 

P'u-t'os-han  (Ile).  Temple  de 
la  déesse  Kuan-Tin,  337. 

Qadisyeh.  Château,  99  (n). 

Qal'at  Sham'oûn.  Ch&teau.  99. 

Qalb  Louzeh.  hglise,  35«  38. 
42  (n),  44.  53.  55,  57,  57  (n), 
59,  tO.  62»  63. 

Quang-nam.  Kutnes,  380. 
Qui-uhon.  Ruines,  380. 
Rabbat  Amman,  101,  101  in). 

Propylées,  99. 101, 102, 

102  (n),   103,  104,   105,  215. 
Radaucz.  h.gllse,  273. 

Râjagriha.  Temple  souterrain, 

288. 
Rakka.   Palais    d'Er-Raschid. 

183,221  {n),  236. 
Rameswaram.  Temple,  294. 
Ramleh.  Mosquée  blanche, 

204  vn). 

—  Tour  des  Quarante  mar- 
tyrs .  —  Voir  Mosquée  blan- 
che. 


Hangoun.  Choué  Dagôn,  408, 
411. 

R&npur.  Temple,  290.  297. 

Hapa.  Forlilications,  463. 

Ravanilza.    Eglise,  271,    273. 
276. 

Ravenne.  l'église  de  Saint-Vi- 
tal, 155,  172.  177. 

Rbê'ah.  Chapelle,  45  (n). 

Kufadi.  Maison,  41,  62. 

Roman.  Eglise  épiscopale,  278. 

Rome.  Eglise  de  Saint-Adrien 
nu  Forum,  26  (n). 
Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem, 26  (n). 

—  Palatium  Ses  s  or  ia  nu  m. 
26  [n). 

—  balle  des  séances  du  Sé- 
nat, S6  (n). 

Rostov.   Cathédrale  de  TA.s- 
somplion,  250. 

—  Eglises  du  xvii»  s..  268. 

—  Eglise   de  Saint-Jean    le 
Théologue,  268. 

Roudénitza.  Eglise.  271. 
Rouelha.  Eglise,  35, 44,  45  (ni. 

53. 

—  Tombeaux,  43. 

Rouge  (Couvent).  —  Voir  Deir- 

el-Ahmar. 
S&.  Ch&teau,99  (n). 
Safar.  Monastère,  84. 

—  Eglise  de  Saint-Saba,  84. 
Sagalassos.  Eglise,  69,  78  (n). 

146. 
Sahsarâm.  Tombeau  de  Sher- 

Shah.  194. 
Sajjanalaya.  Ruines,  414. 
Sdkya.  Monastère,  369. 
Salonique.  Eglise  des  8a>nts- 

Apôtres,  133,   145  (n),  146, 

161.  169. 

—  Eglise  de  Saint-Démétrios, 
128.  147. 148  (n),  157. 

de  Saint-Élie,  131.  146, 

161,  274  (n). 
de  Saint -Georges,  128, 

147,  148. 
de  Saint- Panlélimon. 

132. 
Sainte- Sophie,  71  (n). 

128.  147,  148  (n),  154,  160. 

161,  178. 
do  la  Théotokos,  131, 

146,  167  (n). 

—  Fortifications.  154. 

—  Mosquée    Eski  Djouma, 
128,  146,  148  (n),  172. 

Eskl   Serai .    —    Voir 

Eglise  de  SainUElie. 
Salonique.  Mosquée  Kazand- 


jilar-djami  — Voir  Eglise  de 
la  Théotokos. 

de  Yakoub  Pacha  (anc. 

égl.  byz.),  133. 

—  Tombeau  de  saint  Deme- 
trios,  160,161. 

Samarkand.  Gour  Emir,  189, 
192,  226,  227.  i40  («i. 

—  Kok  Tach,  240. 

—  Médressé  d'Ouloug-bcg, 
192. 

—  Mosquée  de  Bibi  Hamyn, 
191. 

de  niiah   Sindeh.  191. 

de  Schir-<lar,  196. 

de  Tilla  Kari,  196. 

~  Place  du  Marché,  196. 

—  Régliistan.  —  Voir  Place 
du  Marché. 

—  Tombeau  de  Tamerlan.  — 
Voir  Gour  Emir. 

de   Timour .    —    Voir 

Gour  Emir. 

—  —  de  Tohouchouk  Dika, 
191.  240. 

Saiiiarra.  Mosquées.  18/^.  iU4 
(n),  206  (n).  234  (n),  238, 
241  (n). 

Sambor.  Temples.  384. 

Samtavis.  Eglise,  84,  95. 

Sam-yas.  Couvent,  368. 

Sanaghi.  Église,  94. 

Sanchi.  thaitya,  304. 

—  Tope,  287  («i.  i88.  296, 
300,  302,  304  (n) ,  315,  324, 
329,  332. 

Sandowav.  Temple,  408. 
Sangarios.  (Pont  byzantin  sur 

le),  128. 
Saqqarah.  Monastère  de  Saint- 

Jérémie,  107. 
S&ragosse.  Mosquée  de  TAlja- 

féria,  187. 
Sardes.  Église  Saint-Georges, 

128,146,152(71). 

Saint- Jean,  128. 

Sari  (Tjandi),  400.  403. 
Sarnath,  287  (n). 
Sarkheje.    Monuments    funé- 
raires, 194. 
^farvistan.  Palais.  3,  3  (n),  8. 

10,  13,  14,    13,    15   i/i),  19. 

206,  215. 
Satiunjaya.  Temple,  290,  296. 
Say-fong.  Temple,  418. 
Schenoûdi  (UeirAnba).  — Voir 

Deir-el-Abiad. 
Scutari.    Mosquée  d'Âyasma, 

195. 

—  —  de  Dj&hangttir.  195. 
d'lnkelessiBuyuk.l94. 
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Scutari.      Mosquée     Validé 

djami,  195. 
Sédir,  Château,  tl9,  ï)9  {«). 
Sendjirîî.  Égfiso,  8*. 
Sera.  Couvent,  36%r. 
Serdjilla.  Ruines  (Délails),  62. 

63. 

—  Eglise,  35,  60,  66. 

—  Maison,.  41. 

Sereth.  Église  Saint-Jean,  278. 

de  la  Trinité,  278. 

Sermeda.  Tombeau,  43. 
Séville.  Alcazar,  188,  224. 

—  Giralda.  —  Voir  Mosquée 
Minaret. 

—  Mosquée,  188. 

Minaret,  188,  234  (n). 

Shàdipur.  Temple,  326. 
Shah  Dheri.  Pilier,  326. 
Siagu.  bglise,  117. 
Siah.  Temple  de  Baalsamin. 

44,  46,  61  (n),  63. 
Sikandara.  Ton)  beau  d'Akbar, 

1U6,  213,234  {n),366  {n}. 

Sillustani.  Nécropole,  4:i«  (n), 
461. 

—  Tombeau,  458. 
Siméon  (Couvent  de  Saint-). 

—  Voir  Deir  Anbà  Samaàn. 
Sinaï  (Mont).  Couvent,  128. 
Singasari  (Tjan»li),  4U0. 
Sivri  Hissar.   Églises,  69,  70. 

72,  73  (n). 
Siwas.  Gueuk  médressé,  189. 

—  Tombeau  de  Bayezid,  195. 

Skripou.  Eglise,  131. 

Skupi  (Près),  liglise  des  Qua- 
rante martyrs,  69,  72, 73  (n). 
79  (n). 

Smolensk.  Cathédrale  de  TAs- 
somption,  2.')6. 

—  Kglise   de   Saint-Michel 
Archange,  256. 

des  Saints-Pierre   et 

Paul,  2o6. 

Soanlydere.  Eglise  rupestre,72. 
Sokolhaï.  Temple  VàtJaï,414, 

415.  417. 
Solovelzkij.  Couvent,  2:i8, 239. 
Somnâtlipur.  Temple.  292,  318 

(n),  323. 
Souczava   Cathédrale,  278. 

—  Couventde  Saint-Georges, 

278. 

—  —  Église,  281  (n). 

—  Couvent  de  Miroutz,  278, 
279. 

Église,  278. 

Sousdal.  Cathédrale  de  la  Na 

tivité,  256.  258,  261. 

Spalato.  Palais  de  Dioclétjen, 

:i2.  160  (ni. 
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Spean-Taon  (Ruines  de).  - 
T^le  de  parapet  de  pont, 
393. 

Sravana  BeJgola.  Temple,  292, 

Spinagar.  Piher,  326. 
Srttangam.  Monuments,  28S 
(n),  298. 

—  Grande  Pago<te,.  291, 292. 
311,  315  (n),  323.  331. 

—  Temple  de  Vishnou,   310 

in).   . 

Stoudénitza.  Monastère  royal. 
270,272(71),  273  l«),  274,  27;». 
275,  275  (M),  276.  276,  27(i 
in). 

—  TsarskaLavra— Voir  Mo- 
nastère royal. 

Sukhodaya.  Voir  Sokothaï. 

Suku.  Temples.  400. 

Sultanieh.  Mosquée  funéraire 
d'Oldjaïtou  Khodabendeh, 
191,  226,  227,  228,  230  (n). 
233,  236. 

Suse.  Palais  parthe,  1. 

—  Tombeau  de  Daniel,  226. 
Suweda.  Eglise,  42  (n),  44. 
Syambunath.  Monuments,36r. 

—  Stupa,  364.  364. 
Syrie  centrale  (Tombeaux  du 

nord  de  la),  35. 
Syriens  (Couvent  des)  (Nitrie) 

—  Voir  Deir  Souriani. 
Ta-chi-lum-po.  Château,  372. 

—  Couvent,  369. 
Ta-chi-yem-be.  Couvent.  369. 
Tddpatri.  Temple.  292. 
TalTiha.  Église,  35,  42  (w),44. 

45  59. 
Tag  Kivan.  l'alais,  3.  13,  M\, 

16  {n). 
Tag-è-Kesra.  Palais,  3. 
Tugoung.  Ruines,  407. 
Tahiti.  Àlonuments,  463. 
TakeA.  Temple.  384. 
Takht-i-Bahai.  Monastère,  29C, 

3J6. 

Takht-i-Rostan.  Monument 
triomphal,  3,  9,  16,  18,  21, 
23  (n). 

Takht-i-Ghirra.  Monument 
triomphal,  3,  9. 

Takia  Makan.  Ruines,  374  (n). 

Talin.  r^glise,  92. 

Tambo  de  Mora.  Ruines,  4:»1, 
459. 

Tandjore.  Pagode,  288  [n],  292, 
298.  310,  323. 

Tanger.  Mosquée,  234  [ii). 

Ta  Prom.  Temple,  381,  390. 

Targovitchc.  Eglise  métropo- 
litaine, 277. 


I  Tailing.  Couvent,  369. 
Ta-Tou,  337. 

—  Murailles,  337. 

—  Portes,  337. 

—  Grand  palais,  337, 

Tauris.   Mosquée    d'Ali-sbah. 

201  [n). 

--  —  «  bleuo  »,  192,  215  (n), 
217,  246  (n). 

de  Ghazan-Khan,  190. 

—  (Pont  près),  224  {n). 

Tchad  (Maisons  au  sud  du  lac), 
466. 

Tchanli  Kilisse.  ÊgJlse,  69,  72. 

73  (n),  79  (n),  80  (ft). 

Tchernigov.    Église   du   Sau- 
veur, 256. 

Tchong-tou,  336,  337. 

—  Palais  d'été,  336  (n).  350. 
Tchukurken.  Eglise, 69, 70  (n). 
Tébessa.    Basilique,   117,  118 

(n),  119,  119  in)  120,  120  (n). 
121  (n),  122.  122  (n),  12:î 
(«). 

—  Fortincalions.  117. 

Téhéran.  Chiteau  Kasr-i-Kad- 
jar,  199. 

Teug-fonghien.  Pilier  funé- 
r«ire  de  la  mère  de  K'ai. 
344. 

Tenochtitlan.  Vestiges,  438. 

Teotihuacan  (San  Juan).  Tem- 
ples. 438. 

—  Grande  Pyramide,  443. 
Tenle  (La).  —  Voir  Fosiât. 
Ter.  Chaitya.  304,  304,  323. 
Thabarca.    Églises,   117,    12.^ 

{n). 

Thalept.  Fortifications,  \  17. 
Thébaïdc.  Couvent  de  Baouil. 
107.  113,  114. 

—  Couvents  de  Négadah, 
108. 

—  Deir  Anba  Samaàn.   107. 

—  Dcir-el-Abiad.  107. 109  (n). 
110,  111  (n).  111,  112  (n). 
113  (n). 

~  Deir-el-Ahmar,  107,  I0« 
(n),  111.  112  (w),  113  (n). 

—  l)eir-el-Melak,  108. 
Thessalonique   —  Voir  Salo- 

niquc. 
Thibilis.  —  Voir  Announa. 
Thur-Abdin  (Djebel).  —  Voir 

Djebel-Thur-Abdin. 
Tiahuanaco.  Ruines,  452,  456, 

460,  461. 

—  Porte  d'Ak-Kapanu.  452. 
Tigzirt.    Basilique,   117,    118, 

118   (n),  119,  120.  121,  121 
(n),  122,  122  (ri).  123  (/i). 
Tinibouctou  (Maisons  de). .466. 
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Tinian  (Ile).  Habitations  des 
Chamorros,  463,  464. 

—  Ruines,  464. 

Tipasa.  Basilique  do  Sainle- 
Salsa,  117,  118,118  (/i),  119, 
1:^0  (/i),  122,  li2(«). 

Tismana.  Couvent  de  Saint- 
Nicolas.  i78. 

Tilicaea  (lie du  lac).  Bâtiments 
monastiques,  4.j4. 

—  Billimcnts  laïques,  4;i4. 

—  Temple,  4.*i4. 

Tjandi  Jago,  etc.  —  Voir  Jago 
(Tjandi). 

Tiemeen.  Grande  mosquée, 
1S8,  240. 

—  Mosquée  du  Méchouar. 
190. 

de    Sidi-ben-IIassen, 

lUO. 
do  Sidi-bon-Mëdine. 

190. 

de  Sidi-el-llaloui,   190. 

de  Sidl-Brahim,  190. 

TIemcen-Aghadir.  Minaret  du 
la  mosquée,  183. 

—  Tlemcen-Mansourah.  Mos- 
quée, 213(/i).217. 

Toba.  Temple  Naikû,  423. 
Tokio.  —  Voir  Yeddo. 
Tokoulbudji.  Templo,  424. 
Tolède.   Mosquée  de  la  Luz, 


22o 


Tollan.  Monuments,  438. 

Tombeau  des  Rois.  —  Voir  Jé- 
rusalem. 

Tongatabou.  Monumenls,  iG3. 

Tortum.  Église,  94. 

Toumchouq.  Runes.  374  in). 

Tourmanin.  Église,  33,  39,  42 
(n),  44,  57,  37  (n),  59,  Cl 
l;i),  62,  63. 

—  Hospice,  yj  (n). 
Trébizonde.  Église  de  THagia 

Sophia,  69,  72,  134  {n). 

—  —  do  la  Panagia  Kryso- 
képhalos,  69,  72,  134  {n). 

de  sjaint-Eugenios.  69, 

134  (n). 

Trescavets.  près  Prilep.  Mo- 
nuslère,  270. 


Tripetly.  288  (n). 

Troïtska.  Couvent,  2.)8. 

Tuba.  Château,  99,  100,  101, 
103  (n). 

Tughlaqabad.— Voir  Nouveau 
Delhi. 

Tunis.  Abdelliah,  197. 

—  Kasba,  188. 

—  Monuments    du   xiv*    s., 
191. 

—  Mosqu«*«e  d'Abou  Zakaria, 
188. 

Djami  Zitouna,  182. 

do    Hamouda    l*acha, 

197. 
Sidi  Mahrez,  199. 

Tver.  Cathédrale  de  la  Trans- 
figuration, 256. 

—  Couvent  d'OstroIsch,  216. 
Tyr.  Basilique,  35. 

Udayagiri.   Grotte    excavée, 
288. 

Umiali.  Forts,  466. 

—  Habitations,  466. 
Uponna.  Église,  117. 
Urchà.  Palais,  290. 
Usunlar.  Église,  83,  80,87,  88 

(71). 

Utschayak.  Eglise,  69.  70  (n), 
74  (n). 

Uxmal.  «  Maison  des  Nonnes  ». 
438.  441. 

—  ft  Palais  du  Gouverneur  ». 
438,  440. 

—  «  Temp!e  du  magicien  », 
438. 

Vadnagar.  Kirti  Slamblia.  324. 

Van  Cheou  Chan.  Sanctuaire, 
356. 

Vat-Kk.  Temple,  384. 

Vellor.  Temple,  :È9:i,  298,  327. 

Véramine.  .Mosquée,  191.  242 

in). 

Vieng-Chan.  Temple.  Vat-Pha- 
Keo,  418,  419. 

—  That-Luong,  420  \n). 

Viiayanagar.  Templo  Vittha- 
laswilmin.  292. 

Vladimir.  Calhédialo  do  PAs- 
somption,  256,  261. 

de  iiainl-Dimilri,  2'.6, 

255.  261,  iC9. 


Vladimir.  Église  do  la  Nati- 
vité, 236,  261. 

Voronelz.  Église.  278,  280. 

Warka.  Monuments  parthes. 
1,  16,  18. 

Wiranschehr.  Église,  33,  47. 

Woran«al.  Kirti  Stambha,  298. 
324. 

Wue  Chang.  Pagode  do 
Houang-ho-lou,  357. 

Xien-llaï.  Temples,  418. 

Xien-Khong.  Temple,  418. 

Xien-^ien.  Temples,  418. 

Xochicalco.  Ruines,  438. 

Yamada  (Près).  Temple  Gekù, 
423. 

Yamashiro.  Salle  du  Phénix, 
435. 

Yarkand  (Région  de).  Ruines 
374. 

Yavchilan.  Monumenls,    438. 
Yeddo.  Château,  425,  430. 

—  Temple  d*Assaksa,  425. 

de  Ouiyeno,  425. 

de  la  inhiba.  425. 

Citerne,  434. 

de  Tschiôin,  432. 

Yolkàn.  Rjiines,  374  (n). 
Young-lo  (Tombeau  de  l'em 

pereur),  337,  345. 
Zacharie   (Tombeau    de) .    — 

Voir  Jérusalem. 
Zana.  Église,  119. 
Zaoum.  hglise,  271  (n). 
Zayi.  Monumenls,  438. 

—  Palais,  44t. 

—  Façade,  449. 
Zebed.  Église.  35,  42  (n). 
Zélando  (Nouvelle-).  Vestiges 

de   la  charpenlerie  Maori, 
463. 

Zimbabwe.  Chàleau  fort,  466, 
467. 

—  Maisons,  466. 

—  Ouvrages  militaires,  466. 
Zitcha.    Église    des  Saint s- 

Pierroet  Paul,  270,  272  (n), 
27 i  («). 
Zougt'ougachiane.  Église,  95. 
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AulUémiosdc  Tralles,  71  \n), 

130,  136  [H],  139.151  .«). 
Antonio  (Plelro),  261. 
Augustin     d«'    Bordeaux,  2i3 

in). 


Uarma,  250. 
(-hi'istoiioulos.  207  (n). 
Fioraventi  lAristolile),  261 
llidari  Zin^oro.  425. 
Kunô  Mol')nohou,  436. 


Khaïr-cd-din,  207  (n). 

llias-Ali.  207  (n). 

Isidore  do  Milet,  71   (n),  130, 

130. 
—  (jeune),  130  («). 
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Milsunobou  Tosa,  426. 
Novi  (Alessio),  261. 
Postnik.  259. 


Ram  Rat.  294  in). 
Rastrelli,  2G2. 
RuITo  (Marco),  261. 


Sinao.  207  (n). 

-  (Klèves  de),  208  (n). 
Tiridate,  140  {n). 
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Alexandrie  (L'hellénisme  à), 
31,  100,  106,  109,  111,  114, 
139. 

Alexandrin  (Art*.  31.  114,246 
{n). 

Adam  (Imago  d'),  94  (n). 

Afghanistan  musulman  (Ar- 
chitecture de  l'),  186. 

Africo-Byzçintine  (Influence  de 
l'architeclure),  203, 

Afrique  chrétienne  (Architec- 
ture de  1'),  117,  118,  120, 
122. 

Agrigentc.  Temple  do  la  Con- 
corde, 26  (;i). 

Alexandrie.  Phare,  234. 

Amanus  <Forùts  de  1'),  36.  .il. 

Andalousie  musulmane  (Ar- 
chitecture de  T),  120.  191. 
206,  210,  219,  220,  220,  222, 
222,223,224,232,  240,241. 
242,  243 

(Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture de  1),  206. 

Antioche  (Rayonnement  d'i. 
38. 

—  (L'hellénisme  à),  31,  37 
{n),  38,  49  (n),  57,  100,  139. 

Apadàna,  T,  212. 

Apocalypse  (Le  lion  de  1). 
il.*). 

Arabe  préislaïuique  (Archi- 
tecture), 97. 

Arménie  chrétienne  (Archi- 
tecture deT;,  6. 

(Rayonnement  de  1'), 

84,1H7,  207, 250  (n),260,  262, 
263,  264,  266,  269,  271,  273, 
275,  276,  279,  282. 

—  musulmane  (Architecture 
de  r),6,  186,  207,  208. 

(Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture de  T),  281. 

Asiatiques  (Rayonnement  des 
arts).  260. 

Asie  hellénisante  (Rayonne- 
ment de  1),  283,  296,  361. 

—  antérieure  (Rayonnement 
de  1'),  139. 

hellénistico-r  ornai  ne 

(Architecture  de  r),l.")8. 


Asiecentrale  hellénisante,  339. 

(Rayonnement  de  1'), 

,328. 

—  Mineure  byzantine,  128. 

(L'hellénisme    en),  30. 

extra-égéenne  (Rayon- 
nement de  l'architecture). 
70,  84.137,  139,  U8   102. 

hellénique  (Architec- 
ture de  1'),  9  (n). 

musulmune  (Architec- 
ture de  1*).  Voir  Turque 
Seldjoukide.  Turque  otto- 
mane (Architectures). 

occidentale  (L'archi- 
tecture byzantine  dans  V), 
14K. 

préhellénique  :  archi- 
tecture paphagonienne,  80 
(w). 

architecture  phry- 
gienne, 80  (n). 

ottomane     (Architec- 

luredel'),  192,  193,194,193, 
198,  21o,  219,  220,  226.  228, 
236,  238,  240,  243,  246,  248. 

seldjoukide  (Architec- 
ture de  r;,  40,  188,  189, 
201,  207,  219,  226.  236,  238. 
242  (n),  243,  248,  250  {n). 

—  népalaise  (Haute),  341. 
Assyrie  (Rayonnement  de  i'i, 

206. 
AthOB      (Mont)    (Architecture 

byzanUne  du),  131, 133,  134, 

145  (n),loO,lbO(n),  154,157, 

158,161,  161  (m. 
Aymara     (Architecture;,  456. 

459,  461,  462. 
Bagdad    (Rayonnement    de,i, 

202. 
Barisha  (École   syrienne    du 

Djebel I,   38,  42,   45,  47,   54. 

56. 
Bengale,  194. 
Birmane  (Architecture),    380. 

—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture).  408,  415. 

Birmans   (Temples),  377    (m. 

Bosnie,  270. 

Bosra.  Inscription,  44. 


Bouddha   (Images    de).    364. 

377,  416,  419,  4:^0,  430. 

«  Bouddha  d'émeraude  »  (Le). 
418. 

Byzance,  32,  39. 

—  (Position  de),  135. 
Byzantine  (L'hellénisme  et  la 

civilisation),  136,   140,  177. 

—  (Influences     occidentales 

subies  par  l'architecture). 
140. 

—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture), 38,54,84,  109.  124. 
140.  202,2.4.  206,  207,209. 
215,  221,  226,  ?45,  246,260. 
262,  263,269.  271,  273,274, 
275,  276,  279. 

Caire  (Le),  236. 

Caltaro    (Rayonnement    de). 

272. 
Cella,  27  (n). 
Covian.    Clôture     des    aires 

sacrées,  302. 
Ghaféite  (Rite).  21ë  (n). 
Chaldéc  (Architecture  de  la). 

241  (n). 

—  primitive  (Rayonnement 
do  lai,  12. 

Chalukya    (Kcolei,  296.    321. 

328. 
Chimu     (Architecture),    458. 

459.  161,  442. 
Chincha   (Arcliitecture),  458. 

459,  461. 
Chino    (Rayonnement  de  la). 

207,241,^248  (n), 
Chinoise    (Rayonnement     de 

l'architecture),  341,  370,371. 

376,  377,  379,  386,  408,  413. 

415,  426.  427,  432,  433.  434, 

436. 
Gisjordanie.    —    Voir    Syrie 

cisjordane. 
Constantinople   et  l'architec- 
ture byzantine,  124. 
Constantinople    (Ateliers    de 

mosaïstes  de).  202. 
Copte.  —  Voir  Egypte. 
Coran,  213,  249. 

—  (Commentaire  du).  249. 
Cordoue    (Rayonnement     de 

l'architecture  de),  205.  206. 
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Corée,   intermédiaire   artisti- 
que, 426,  426  (n). 

Damas    (Rayonnement    de), 
202. 

Dekkan.    Commande   musul- 
mane, 192,  194. 

Djaïna     (.\rchitecture),     296, 

307,316,  318,321.  328. 

Dravidienne     (Architecture), 

,  296,  308,  309,  313,  330. 

Écritures  (Sujets  tirés  des), 
114. 

Egypte  copte  (Rayonnement 
del-art),  109,  112,117,  120, 

.  204. 

ïigypte  musulmane  (Archi- 
tecture de  T),  184,  186,  188, 
190,  192,  194,  197,  199,  203, 
204,  205,  207,  213,  215  (n), 
219,  221,  224,  225,  227,  230, 
230  (n),  233,  236,  240,  242 
(71),  243,  245,  246,  24S;  249, 
250. 

(Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture de  1'),  204.  205, 
207,  226. 

—  pharaonique  (Art  de  1'), 
114. 

—  ;—  Son  influence  sur 
l'Egypte  copte,  111,  114. 

—  —  Temples  de  1'),  312. 
Ëphëse    (L'art    hellénistique 

d"),  139. 

—  (Hellénisme  à),  31,  139. 
Espagne  musulmane  (Archi  • 

tecture  de  1'),  184,  187,  188, 
192,  221,224,  226,  234,  238, 
241,  242,  243,  245,  246,  248, 
250.  (  Voir  aussi  i4/idaio2{»'e,) 
Europe  balkanique,  180. 

—  carolingienne,  86. 

—  du  xviii»  s.  (Influences 
chinoises  sur  1'),   341^  354. 

—  romane,  86,  91  (n),  412. 

—  (Son  rayonnement  sur 
l'Orient),  261,  262,  269. 

Eve  (Image  d'),  94  (n). 
Finnois  (Art),  269. 
France  gothique,  225. 
Gabriel  (Chapelles  dédiées  à 

l'archange),  29. 
Gandhara  (Architecture   du), 

296,  306,  307,  323,  326,  328, 

339. 

—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture du),  376, 378.  —Voir 
aussi  :  Gréco-bouddhique 
(Rayonnement  de  l'art). 

Grèce  byzantine  (Architec- 
ture de  la),  130,  131,  132, 
133,  139,  150  (n),  151,  160, 
165,  168,  169,  170. 

H. 


Gréco-bouddhique  (Art),  386. 

—  Voir  aussi  Gandhara. 

—  (Rayonnement   de  l'art), 
340.  376,  378,  379,  408. 

Guzerat  musulman  (Architec- 
ture du),  192,  194. 
Haram  sémite,  215. 
Hass  (Djebel),  35. 

—  (École    syrienne  du  Dje- 
bel), 39. 

Hauran  (École  syrienne  du), 
39,  40,  42,  45,  51.  56,  66. 

Hellènes  d'Asie  (Colonies), 
31. 

Hellénique  (Rayonnement  de 
l'art),  5,  18,  30.  31,  38,  57, 
64,  70,  100,  109,  112,  139, 
140.  177; 

Hellénisme,  5,  30,  31,  100, 
106,  109,  m,  114.  136,  139, 
140,  177,  328,  332. 

Hellénislico-Romaines  (In- 
fluences), 137,  148. 

Hellénistico-syrienn  es  (  I  n  - 
fluences),  80. 

Hellénophobie  des  chrétiens, 
109  (n). 

Himalayenne  (Architecture), 
366  (n),  367. 

Hindouïste  (Architecture),  296, 
308,  321. 

Hittite  (Le  hilani),  46. 

Iconoclastes  (Querelle  des', 
130,  131.  175. 

Inde  brahmaniste  et  boud- 
dhiste, 374,  376,  379,  383 
(n),  407. 

—  centrale,  296,  297,  298, 
308. 

—  gangétique,  290,  296,  306, 
340,  407. 

—  méridionale,     306,    308,  [ 
315,  324. 

—  septentrionale,  288,  290, 
291. 

—  brahmaniste  et  boud- 
dhiste (Rayonnement  des 
architectures  de  1'),  208, 
223,  225  (n),  300,  301,  338, 
340,  347,  348,  361,  362,  364, 
370,  371,  376,  379,  400,  402, 
408,  412,415,  427,  43Q,  432, 

Inde  musulmane  (Architecture 
de  1'),  188,  189,  192,  193, 
194,  196,  198,  203,  208,  213, 
219,  220,  221,  223,  225,  226, 
230,  230  (n),  233,  234,.  236, 
240,  242  (n),  243,  2i5,  246, 
249,  253. 

(Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture de  l),  ?08. 


Ind  o-aryenne  (A  rchitecture  ) . 
—  Voir  Hindouïste  (Archi- 
tecture) . 

Indonésienne  (Rayonnement 
de  l'architecture),  341,  427. 

Indus  (Architecture  du  Haut 
bassin  de  l'),  290,  296,  399. 
—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture du  Haut  bassin  de 
1'),  400. 

Isaurie  (Maçons  d'),    137  (n). 

Kachmir  (Architecture  du), 
288,  290,  320,  323,  326, 

Rairouan  (École  de),  205. 

Rhajur&ho,  297,  298. 

Khmère  (Rayonnement  de 
rarchitecture),  408, 414,  418. 

Rraal  africain,  467. 

Liban  (Forêts  du),  36. 

Lombarde  (Architecture  ro- 
mane-), 271,  276. 

Macédoine  sous  la  domination 
serbe.  (L'architecture  en), 
270  ,271. 

Maghreb-al-Acsa  (L'architec- 
ture du),  39,  184,  185,  186, 
188,  190,  192,  197,  199,  204, 
205,  206,  208,  219,  222,  224, 
234,  238,  239,  241,  243,  245. 
250. 

—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture du),  208. 

Maghrebo-hispanique  (L'ar- 
chitecture musulmane),  203, 
218. 

Mashonaland  (Architecture 
africaine  du),  467. 

M&tabeleland  (Architecture 
africaine  du),  467. 

Maya  (Architecture),  440,442, 

.  443,  447.  448,  449,  450. 

Mésopotamie  chaldéorassy- 
rienne  (L'architecture  de  la), 
34,  221  (n),  234. 

—  (Rayonnement  de),  5,  18, 
234,  283,  296,  338,  343,  346, 
360. 

Mésopotamie  (Haute),  6  (n), 
33,  82,  99. 

—  musulmane  (Architecture 
de  la),  203, 204,  205,206,219, 
224,  225,  234. 

—  (Rayonnement  de  1'),  140, 
204,  205,  283. 

—  parthe  (Rayonnement  de 
l'art  de  la),  376. 

—  sassanjde  (Architecture 
de  la),  5,  9,  11,  12,  14,  15, 
16,  17.  18, 19,  20.  ' 

Mésopotamo-perse  (Cérami- 
que), 248  (n). 

33 
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Mésopotamo-porâe(La  Renais- 
sance parthe  et  sassanklo 
de  la  civilisation),  31. 

Méiopotamo  perse  sassanide 
(Architecture),  61,  222  (n). 

(Rayonnement  de  l'ar- 
chitecture), 6,  23  (n),  31,  32, 
34,  38.  51.54,  57,70,  77,  84, 
89,  97,  100,  102,  105,  108, 
109  (n),  111,  137,  140,  162, 
463,  202,  204.  206,  221  (n), 
224,  224  (n).  242,  283,  296, 
340,  360,  361.  376,  377,  379, 
408.  412. 

Mexique  précolombien  (Archi- 
tecture du),  439,  4il,  443, 
444,  445,  446.  447. 

Michel  (Chapelles  dédit^es  à 
l'archange),  29. 

Milet,  328. 

Moldavie.  Immigration  armé- 
nienne, 273. 

Moldo-valaque  (L'architec- 
ture), 85,  208,  254. 

Monomotapa  (Architecture 
du),  466,  467,  488.  —  Voir 
Mashonaland  et  Matabele- 
land. 

Moscou,  centre  d'art,  202. 

Musulmane  (Rayonnement  de 
l'architecture),  208,  261,276, 
279,  282. 

Nahuatl  (Architecture),  4i0, 
447,  449. 

Népal,  intermédiaire  artisti- 
que entre  l'Inde,  le  Tibet  et 
la  Chine.  361 . 

Népalaise  (Origines  de  Tarchi- 
leclure),  366  (n). 
-^  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture), 340,  364,  379,  408, 
413,  415. 

Nicée  (Industrie  céramique 
de),  247  (n). 

Oajaca  (Architecture  d'),  441. 

Occident  gothique  sur  TOrient 
(Rayonnement  de  T),  137, 
140,  204. 

—  roman  sur  l'Orient 
(Rayonnement  de  T),  261, 
262,  273,  274,  276. 

Orient  (Formules  artistiques 
de  1'),  139,  142,  156,  158, 
166,  172,  175,  250,  267,  301 , 
387,  408. 

—  (L'ancien)  i  142. 

Orissa  (Architecture  de  T), 
298,  302,  308,  332. 

—  (Rayonnement  de  l'archi- 
tecture de  T),  408,  417. 

Ottomane    (Architecture  tur- 


que), 140,  192,  195, 198,  207, 
215,  219.  220,  226,  228.  230, 
233,  236,  238,  243,  246,  248. 

Ottomane  (Rayonnement  de 
l'arcliilecture  turque),  205, 
208,  271,  273. 

Palenque  (Architecture  de), 
440,  44i,  447,  448,  4&9,  450. 

Palestine,  31,  35. 

—  (Rayonnement  de  la),  176. 
Parthe  (L'époque),  3  (n). 
Périgueux.    Saint- Front,   130 

(n). 
Perse  achéménide  (Archtec- 
ture  de  la),  7,  206. 

(Influence  de    Tarchi- 

tecture  de  la),  7,  212,  236, 
283,  296,  326,  328,  332,  339, 
360. 

—  musulmane  (Architecture 
de  la),  184,  186,  190,  191, 
192,  194,  196,  199,  203,  204. 
205,  206,  212,  213,  215,  219, 
221,  224,  225,  226,  228,  230, 
230  (n),  233,  236,  240,  241, 
242  (n),  243,  245,  246,  246 
(n).  247,  248,  248  (n),  249, 
253. 

(Rayonnement  de  Tar- 

chitecture  de  la),  205.  206, 
207,  208,  218,  230,  262,  283, 
315,  360. 

—  sassanide.  (Architecture 
de  la).  — Voir  Mésopotamo- 
perse  sassanide. 

Pharaons  (Kgypte  de  l'époque 

des),  106. 
Phrygienne       (Architecture), 

352  (n). 
Pompei    (Peintures    murales 

de),  31,  100  (n). 
Priène,  328. 
Proconèse   (Carrières  de   la), 

135,  135  (n).  137  [n). 
Pyramides  (LesGranles),  181. 
Quechua  (Architecture),  454, 

455,457,458,  461,  462. 
Raguse    (Rayonnement    de), 

272. 

Rhodes  (Rriques  de),  160  (n). 
Riha  (École  syrienne  du  Dje- 
bel), 38. 

Rhodésia  (Architecture  afri- 
caine de  la).  —  Voir  Mas- 
honaland et  Matabeleland. 

Romain  (Arc  de  triomphe). 
349. 

Romaine  (Architecture)  16  (n), 
158,  456. 

—  (Influence  de  1').  70.  100, 
120, 138. 


Romane     (Architecture).    — 

Voir    Europe    romane    et 

lombarde. 
Rome.  Grand  Cirque,  141. 
Russe     (Architecture),     208, 

254,  281. 
Saharienne     (Architec  tu  re) , 

465. 

Sa'omon  (Temple  de).  46. 

Salonique  (Architecture  by- 
zantine à),  128,  131,  132, 
133,  145  (n),  146,  147, 148, 
148  (n),  154,  157,  160,  161, 
167  (n),  169,  172,  178. 

Sassanide  (Art).  —  Voir  Méso- 
potamo-perse  sassanide. 

Séleucle  hellénisante,  5. 

Serbie  (Architecture  de  la), 
85,  208,  254. 

—  Relations  avec  l'Arménie, 
273. 

Séville  (Industrie  céramique 
de),  248  (n), 

Shbèt  (Ecole  syrienne  du  Dje- 
bel), 39. 

Silpa  Sastra  (Collection),  294 
(n). 

Soudanaise  (Architecture  ) , 
465. 

Spalato  (Influence  artistique 
du  Palais  de  Diocléticn,  à 
Spalato,  272. 

Syrie  centrale  (Architecture 
chrétienne  de  la),  16  (n), 
35,  36,  38,  42,  45,  58. 

Syrie  chrétienne  (Influence  de 
l'hellénisme  sur  la),  30,  38, 
49  (n),  105. 

—  (Rayonnement  de  Tarchi- 
tecture  de  la),  70,  76  (n),  77. 
78,  80,  84,  97,  100,  103,  lOo, 
109,  109  (n),  114,  117,  118, 
119,  120,  121,  137,  139,  148, 
154,  162,  202,  204,  207,  242, 
269. 

—  cisjordane  (Architecture 
de  la).  35,  42,  45. 

Syrie  musulmane  (Architec- 
ture de  la),  6,  39,  181,  186, 
203,  204,  205,  219,  221,  224, 
225,  234,  236,  242,  243,  245, 
246,  248,  249,  250  (n). 
(Influences  occiden- 
tales subies  par  l'architec- 
ture de  la),  204. 

(Rayonnement  de  Par- 

chitecture  de  la),  203,  204, 
207,  236. 

Syrie  romaine  (Monuments  de 
la),  31. 

Syrie  septentrionale  (Architec- 


INDEX    DES   RÉFÉRENCES    HISTORIQUES    ET   GÉOGRAPHIQUES 


515 


ture  chrétienne  de  la),  39, 
40,  45,49,  50,51,56,66,121. 

Tenochtitlan     (Architecture 
de),  441. 

Teotihaacan  (Architecture  de), 
441. 

Tibet,    intermédiaire   artisti- 
que, 361. 

Tibétaine   (Rayonnement   de 
l'architecture),  370, 379,408. 


Tournus.  Eglise  Saint-Phili- 
bert, 16  (n). 

Trêves.  Palais  romain,  29  (n). 

Turkestan  musulman  (Archi- 
tecture du),  192,  196,  213, 
223,  241. 

(Rayonnement  de  l'ar- 

.  chitecture  du),  262 

Turkestan  oriental  hellénisant 
(Rayonnement  du),  338, 376, 
378. 


Turque  ottomane  (Architec- 
ture). —  Voir  Ottomane 
(Architecture  turque). 

Venise.  Saint-Marc,  130  (n), 
146,  149  (n),  154. 

Tucatan  (Architecture,  du), 
441, 443, 4ii,  448. 

Zapotèque  (Architecture),  438, 
440,  441,  442,  443,  444,  446, 
4i7,  448,  449,  4.0. 
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Abbassides  (Dynastie  des),  183, 

184.  202. 
Abd-el-Matek,  182. 
Abd-el  Wadite s    (Dynastie 

des),  190. 
Abd-er-Hahman,  I,  184. 
Abd-er-Rahman  H,  184. 
Abd-er-Rahman  III,  184. 
Abkhasie,  260  {n). 
Abou-Obeidollah,     fondateur 

de  la  dynastie  des  PaLimites, 

186. 
Achéménides  (Les   derniers), 

1. 
Açoka,  287  (n),  288,  363. 
Adamnanus-Arculph,  30  (n). 
Afghanistan,  300,  309. 
AfKque  chrétienne  byzantine, 

116. 
Afrique  du  Nord,  24,  30,  39, 

109,  180. 

—  berbère,  206. 

—  (Le    Christianisme    dans 
F),  116. 

—  conquise  par  les  musul- 
mans, 182. 

—  :    Relations    avec  Rome 
chrétienne,  117. 

Agatharcide&.  97  (n). 
Aglabites  (Dynastie  des),  205 

(n). 
Ahmadabad    (Fondation    d') 

494. 
Ahmed  1, 196. 
Ahmed  III,  198. 
Ahmed-ibn-Touloun,  184. 
Ahoura-Mazda,  2  (n). 
Akaha  (Golfe  d*),  97. 
Akbar  le  Grand,  196. 
Albanie  sons  la  domination 

serbe  (L'),  270,  271. 


Aléouliennes  (Iles),  440.. 

Alep,  36. 

Alexandre  le  Grand  (L'expé- 
dition d'),  3  (n),  5,  6,  31, 
283,  296. 

Alexandre  I  le  Bon,  de  Mol- 
davie. 278. 

Alexandrie,  31. 

Alexandropol,  83. 

Alexis  III,  empereur  byzantin, 
272  (n). 

Alger.  117. 

—  (Fondation  d').  186. 
Ali-Adil-Ghah,  197. 
AUzés  (Vents),  440,  456. 
Allemandes  en  Russie  (Inva- 
sions), 254. 

Al-Mansour,  183. 

Al  Mansour,  ministre  de  Hls- 

cham  II,  187. 
Almora vides   (Dynastie  des), 

186. 

—  au  Maroc.  186. 

—  en  iLspagne.  188. 
Alp  Arslan,  83. 
Altamsch,  190. 
Altyn-Dagh,  374. 
Amarapura,  407. 
Ambroise  (Saint),  30  (n). 
Amérique  andine,  452. 
Amérique  centrale,   437,  439, 

4i0. 

—  conquise    par   les   Espa- 
gnols. 437. 

Amérique  du  Sud,  451. 
Amiens.  Cathédrale,  167. 
Amphilochios,    évêque  d'ico- 

nium,  69  (n). 
Amrou.  181. 
Anatoiie  (L'),   79,  80,  80  (n). 

82. 


Anatoiie  musulmane  (L'),  219. 

—  seldjoukide  (L'),  85. 
Andes  (Hautes),  452. 

Andin  (Haut  plateau),  451, 
455,  456. 

Andronic  H.  Paléologue,  272 
(n). 

Andrinople  :  conquise  par 
Mourad  I,  192. 

Angkor-bauréi,  383  {n). 

Angkor  (Canton  d'),  383. 

Annam.  341,  379.  380. 

Ani,  conquise  par  les  musul- 
mans, 261. 

—  (Emigration  des  habitants 
d')  {XI*  s.),  85,  260,  273. 

Antioche,  31,    35,  37,  3H,  49 

(n).  57. 
Anur&dhapura,  296. 
Apurimac,  452. 
Arabes,  199,  199  (n),  200. 

—  en  Syrie  (Immigrations), 
38,  89  (n). 

—  (Tempérament),  200. 250. 
-~  Nabatéens,  98. 

—  Sabéens.  98. 
Arabie,  2.  97. 
Arabie  centrale,  98. 

—  occidentale  j  98. 
Arachosie,  339. 
Aral  (Mer  d').  180. 
Arcadius,  107. 
Archipel  (L'),  424. 
Arculph.  —  Voir  Adamnanus. 
Arienne  (L'hérésie).  106  (n) . 
Arménie  (L').  82,  83,  84.  260. 

—  (Conûnsde  1'),  69. 

—  (Le     Christianisme    en), 
82. 

—  (Rayonnement    religieux 
de  n,  260.  273. 
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Arménienne  (liilmigration),  85, 
261,  273. 

Ârsacides  (Dynastie  des),  1. 

Âshiltaya  (Dynastie),  424. 

Âshot  IIU  83  (n). 

Asie  antérieure  (L*),  6,  6  {n), 
30. 

(L'expansion  des  Turcs 

dans  r),  192. 

Asie  centrale  (Invasions  mon- 
goles en),  188. 

—  (Haute),  300. 

Asie  Mineure  extra-égéenne 
(Le  christianisme  dans  1') 
68,  76  (n), 

(Influence  religieuse  de 

1'),  84. 

(Le  monachisme  dans 

11,  25. 
oltomand,  192. 

païenne,  81. 

Asie  occidentale  (Transit  entre 
l'Asie  orientale  et  1'),  374. 

—  orientale,  5,  6. 

(Transit    entre    l'Asie 

occidentale  et  T),  374. 

—  tibétaine  (Haute),  341. 
Assam.  288,300,407. 
Assouan,  107. 

Athènes  (Ecoles  d'),  136  (n). 
Athos  (Mont).  (Rayonnement 

des  couvents  du),  279. 
Atiça,  368. 

Augustin  (Saint),  116  (n). 
Aurengz&b,  198. 
Ava,  407. 
Aymaras,  451. 

Ayoubites  (Dynastie  des), 204. 
Ayouthià,  414. 
Aziz,  186. 

Aztec  (Empire),  438. 
Aztecs,  437. 
Baalbek,  37. 

B&ber,  194,  201  (n),208  (n). 
Babylone,  181. 

Babylonie  (Confins  de  la),  99. 
Baciriane,  5,  296,  339,  376. 
Badami  (Région  de),  292. 
Bagdad,  1  (n),  2,  3,  140. 

—  (FondaUon  de),  183. 
Bagmati  (Rivière),  362. 
Bagral  IV,  84. 

Bagratides  (Dynastie  des),  83. 
Bahm&ni  (Dynastie  des),  194. 
Bahrites.     Voir     Mamelouks 

turcs, 
Bajazet  II,  194. 
Balkans  (La  conquête  turque 

dans  la  péninsule  des),  192. 
Ball&la  (Princes),  292. 
Bangkok,  414,  418  (nj. 


Barisha  (Djebel),  38. 
Barkouk  (Sultan),  190. 
Bars  bey,  192. 

Basarab  (Prince  Néagoé),  278. 
Basile  de  Césarée,  68  (n),  84 

(n). 
Basile  Lupul,  278. 
Basile  I",   131,  133  (n),   143, 

150  (n). 
Basile  II,  126  (n). 
Bassac,  418. 

Bassora  (Fondation  de),  181. 
Bedr-ed-din- Loulou  (Atabek), 

188. 
Batna,  117. 
Bechtak  (Emir),  190. 
Behnésa.   Voir  Oxyrhynchos. 
Behring  (Détroit  de),  440. 
Bender  Abad,  3. 
Bengale,  297. 

—  (Côte  orientale  du  golfe 
du),  407. 

Béni  Hammad  (Les),  186. 

Berbères,  206. 

Beylié  (de),  206  {n). 

BibiHamym,  191. 

Bible,  467. 

Bid&r.  194. 

Bihar,  287  (n),  288. 

Bijapour  (Souverains  de),  197. 

Binh-dinh,  380. 

Birmanie.  364,  408,  412. 

—  (Haute),  300. 
Birmans,   384,   406.   408,  412 

(n),  414. 
Blr  Singh  Deva,  290. 
Rithynie,  128. 

Blanche  (Iles  de  la  mer),  238. 
Bogoljubskij  (Prince  Andrel), 

256. 

Bokhara,  184  (n). 
Bolivie,  458. 
Bombay,  296. 

Bonnets  jaunes    (Secte  tibé- 
taine des),  369. 

—  rouges  (Secte  tibétaine 
des),  368. 

Bordeïni,  197. 

Brodjite  (Dynastie).  —  Voir 

Tcherkesse. 
Bouddha,  288,   364,  377,  416. 
Bouddhisme,   285,   288,    290 

292,  296,  302307,  334,  335,' 

345,  347.  363,  368,  375,  38i. 

399,  400,  407,  414,  427. 

—  (Rayonnement  du),  300, 
334,  336,  368,  370,  376.  379, 
384,  407. 

Brahma,  396,  416. 
Brahmanisme,  292,  298,  308- 
313,  363,  381,  384,399,400. 


Brahmanisme  (Rayonnement 
du),   300,  379,  384. 

—  çivaïte,  285,  380. 

—  vishnouile,  285. 

Brahmapoulra,  368. 

Brousse,  prise  par  Orkhan, 
192. 

Buluwayo,  466. 

Bundelkund,  287  (n). 

Byzantin  (L'Empire), 2,  3,  (n). 

—  (Le  génie),  136,  137. 

Byzance  et  l'Église  russe,  255. 

Byzantine  (La  civilisation), 
140,  177. 

Caire  (Fondation  du),  186. 

—  (Les  khalifes  du)  106  (n). 
Cajamarquilla,  451. 

Çakya  Mouni.  —  Voir  Boud- 
dha. 

Çambhupara.  —  Voir  Sambor. 

Cambodge.  —  Voir  Khmer. 

Caf&ete  (Bassin  du),  4M. 

Canton,  334. 

Cappadoce  chrétienne,  68, 
68  (n). 

Carolines  (lies),  463. 

Casma,  451,  454. 

Caspienne  (Mer),  82,  85,  180. 

Catherine  I,  259. 

Caucase  (Le),  82. 

Caveri  (Fleuve),  292. 

Ceylan,  292, 296,  326. 

—  Relations  avec  la  Chine, 
340  (n). 

Chah  Abbas  1, 196,  199. 

—  Hussein,  199. 

—  Jahan,  196,208  (n). 

—  Sindeh,  191. 
Chalttkya  (Princes),  292. 
Chamb&,  367. 

Chamorros  de    Ttle    Tinian 

(Les),  463. 
Champa  (Royaume  du),  380, 

384. 

Chams,  Relations  avec  la 
Chine,  l'Inde,  Java,  380. 

Chandella  (Princes),  890. 

Chandragupta,  287  (n). 

Changal,  337. 

Chan-toung,  347. 

Chapour  I,  2,  2  (n),  3. 

Chau-doc,  383  (n). 

Chavannes  (Ë.),  339  (n). 

Cbeikhou  (Emir),  190. 

Cheik  Séfi,  194. 

Chella   (Fondation  de),    188. 

Cherchell,  117. 

Chiapas,  437. 

ChigaUé,  369. 

Chili,  451,  4J4  (n). 

Chimu  (Populations).  431, 
456  (n). 
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Ghincha  (Populations),  45i. 

Chincha  (Fleuve),  451,  454. 

Chine,  23  (n),34,  334,  334  (n). 
335, 336, 340, 340  (n),  341, 344. 
345,  346,  348,350,  352,361, 
364,  366  (n),  368,  374,  376, 
379,  380,  383  (n),  408. 

—  (Le  Bouddhisme  en),  334, 
335.  . 

—  (L'Islam  en),  334,  336. 

—  méridionale,  379. 

—  septentrionale,   336,   370. 
Chinois  (Les),    338,  339,  341, 

343,  345,  351. 
— ;  (Règlements      somptuai- 
res)',  338,  34i,  343,  344. 

—  (Tempérament),  338,  349. 
Chinoises  (Annales),  333. 
Chinoise  (Géomancie),  341. 
Chiraz,  3. 

Chirin,  3  (n). 
Choisy  (A  ),  56  (n). 
Chola  (Princes),  292. 
Choricius  de  Gaza,  34  (n). 
Christianisme,  24,  32,  33,  38, 

126. 
Cilicie  chrétienne  (La),  68  (n), 

70. 
Çiva,  310. 

—  (Trident  de),  416. 
Clément  d'Alexandrie  (Saint), 

106  (n). 
Gochinchine,  383  (n). 
Cœlé-Syrie  (La),  98. 
Comnène  (Dynastie  des),  69, 

132,  134  (n). 
Confucius,  334,  335,  347. 
Constantin,  32,  35,  126,   127, 

127  (n),  138. 

—  Porphyrogénète,  131  (n), 
133  (n),  170  (n). 

Constantinople,  124,  126,  127 
(n),  130,  131,  135,  138,  140, 
145. 

—  conquise  par    les  Turcs, 
192. 

Constantius,  35. 

Copte.  —  Voir  Egypte  copte. 

Cordillères    (Les),   451,    452, 

451. 
Cortez  (Fernand),  439. 
Ctésiphon,  3,  3(n),5. 
Cyprien  (Saint),  116  {n). 
Cralova,  277. 
Crimée,  85. 

Croisades.  —  Voir  Syrie. 
Cuemavaca,  438. 
Cuzco,  453,  454. 
Dacca,  196. 
Damas,  98,  99,  182. 
Daoud  Pacha,  193. 


Dekkan  bouddhiste-brahma- 
niste,  288,  291,  292,  296, 
297,  298,  400. 

—  occidental,  297,  298.  308. 

—  oriental,    298.    308,  332, 
361,  399. 

Delaportc,  419  (n),  421  (n). 

Delhi  (Nouveau),  192. 

Deuys  d*Alexandrie,  25. 

Dhanvar,  298. 

Diarbékir,  34. 

Dieulafoy  (M.),  3  (n),  16,  224 

(n).  233,  243  (n),  248  (n). 
Dimitri  Donskol,  256. 
Dioclétien,  32. 
Diodore  de  Sicile,  97  (n). 
Djainîsme,  285,  288,  292,  294, 

297,  307,  308. 
Djebel-Thur-Abdin,  33. 
Djouf  (Le),  99  (n). 
Dolonnor,  337. 
Don  (Le),  262  (n). 
Donaliste  (Hérésie),  116. 
Dong-duong.  380. 
Dong-hol.  380. 
Duplan  de  Carpin,  262  (n). 
Edesse,  34. 

Edom  (Pays  d'),  98, 100. 
Edrissites  (Dynastie  des),  184. 
Egée  (Mer),  124. 
Egypte  (L'Hellénisme  en).  30. 
Egypte  copte,  39. 

—  (Christianisation    de    1^, 
106. 

—  (Expansion  du  monachis- 
me  de  1').  109. 

—  (Mysticisme    de   1'),  109, 
111. 

—  musulmane,  106,  181. 

—  protohistorique  (Civilisa- 
tion de  1).  439. 

—  sous  la  domination  otto- 
mane, 194.  205. 

Egypte   sous    les    Fatimites, 

186. 
Elisabeth  Pétrovna,  262. 
Endert.  375. 
En  Nascr  (Sultan),  190. 
Ennodius  (Saint),  30  {n). 
Ephèse,  31. 
Equatem*  (République  de  1'), 

454  :n).  456. 
Erivan,  82. 

Espagne  mauresque  (L'),  188. 
Espagnols     conquérants     de 

l'Amérique  centrale,  437. 

du  Mexique,  437,  438. 

Etienne  le  Grand,  278. 
Eudoxie,   iille  de  l'empereur 

Alexis  III  de  Byzance,  272 

(n). 


Eudoxie  (Impératrice),  137 (n). 
Euphrale  (Pays  de  1),  1,  38, 
296. 

—  (Bas-),  181. 

Europe  (Expansion  des  Turcs 

en),  192. 
Ezbek,  192. 

Fa-hian.  340  (n),  376  (n),  399. 
Fars  (Le),  2,  3,  5. 
Fatimites  (Dynastie  des),  186, 

188,  204  (n). 
Fatma  Khatoun,  195. 
Feng  Ghoui.  —  Voir  Géoman- 
cie chinoise. 
FethAli,  199. 
Fez.  Fondation,  184. 
FosUlt.  Fondation,  181. 
Fou-nan  (Royaume  du),  383, 

383  (n), 
Fouta  Djallon,  465. 
Fulgence  (Saint),  116  (n). 
Gagikl,  84  (n). 
Galatie chrétienne  (La),68(n), 

69. 
Galicie  (La),  85. 
Gange  (Le).  366  (n). 
Gange  (Affluents  du),  300. 
Garuda  (L'oiseau),  398. 
Gaza,  38. 

Gelons  (Ville  des),  262  (n). 
Gelugpa.   —    Voir     Bonnets 

jaunes  (Secte  tibétaine  des). 
Georges  II,  prince  de  Vladimir, 

260  (n). 
Géorgie  (La),  82. 
^-  Relations    avec    princes 

russes,  260. 

—  (Haute),  84. 
Gervaise,  415  (n). 
Ghafnides  (Les),  99. 
Ghassanidcs    (Dynastie   des), 

99. 
Ghaznévides   (Empire    des), 
186. 

Ghazan  Khan,  190. 
Ghouri,  192. 

Ghouride  (Empire),  189,   194. 
Gobi,  338  (n),  376,  378. 
Godaveri,  288,  399. 
Golconde  (Princes  de),  197. 
Grand    Lac    (Cambodge).  ^ 

Voir  Tonlé  Sap. 
Grèce,  124. 
Grégoire  l'IUuminateur  (Saint) 

82. 

—  de    Naziance   (Saint),  68 
(n).  69(n),76(n). 

—  de  Nysse  (Saint),  30  (n), 
68  (n),  69  (n),  72,  74  (n). 

Guatemala,  437.  438. 
Guinée  (Golfe  de).  465. 
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Guzerat,  287  (n),  290  {n),  399. 
Hadr&maut.  97. 
Haiderabad  (District  d'),  292. 
Hakem  II,  185,  202  (n). 
Han  (Dynastie  des),  335. 
Hanbalite  (Rite),  218  (n). 
HanéAte  (Rite).  218  (n). 
Haroun-al-Raschid,  183. 
Hass  (Djebel),  37. 
Hassan  (Sultan),  190,  202  (n). 
Hauran  méridional  (Les  Ara^ 

bes  sabéens  dans  le),  98. 
Hélène  (L'impératrice),  35. 
Hérodote,  262  (n). 
Hia  (Dynastie  des),  335. 
Hiao-Ung,  337. 
Hildéric,  116. 

Himalaya,  298,  362,  366  (n). 
Hindou  (Tempérament),  29ft. 
Uira.  99. 
Hischam  II,  187. 
Hiuen  Tsang,    332,    340   (n), 

363. 

Homs,  36. 

HoNan,  336  (a). 

Honduras,  437,  438. 

Hong-ou,  337. 

Horn   bouddhique  (Le),  333. 

Houlagou,  183  (n). 

Uuallaga  (Haut),  454. 

Huatica,  451. 

HuUlcanota  (Vallée  du),  454. 

Uiïmayûn,  196. 

Humboldt  (A.  de),  456. 

Hunéric,  116. 

Huns,  338. 

Hypathia,  32  (n). 

laroslav  le  Sage,  256. 

Ibn  Khaldoun,  199,  206   (n). 

Ibrahim  Aga,  197. 

Ibrahim  II  de  Bijapour,  197. 

Ibrahim-el-Aglab,  205  (n). 

Inca  (Dynastie),  452,  454  (n). 

—  (Époque),  454.  456. 

—  (Empire),  4o6. 

—  Yupanqui,  454. 
Inde,  285,  399.  407. 

—  Conquête     musulmane, 
290. 

—  (Invasions  mongoles  dans 
n,  194. 

—  Invasion     musulmane, 
292,  298. 

—  Relations   avec  la  Perse, 
296. 

avec  les  Arabes.  296. 

Inde  musulmane,    192,    195, 
196. 

—  (c^ite  orientale  de  1'),  385. 
Indo-Chine,  300,  341,  370,  379. 

—  orientale,  380. 


Indus  (L'),  2. 
Innocent  IV,  262  (n). 
Iran  (Plateau  de  T),  2, 10. 
Iraouaddi    (Bassin    inférieur 
de  1'),  406,  407. 

—  Bouches  de  T),  407. 
Isaurie  chrétienne,  68  (n),  170. 
Isaurienne  (Dynastie),  130. 
Islam  (L'),  97,  128,   181.  492, 

292.  298,  301.  334,  336,  400. 
Isl&m&bad,  290. 
Ismall  Séii,  194. 
Itlmadu-d-Daulah,  196. 
Msing,  340  (n). 
Ivan  Kalita,  256. 
Ivan  III  le  Grand,  258,  261. 
Ivan  IV  le  Terrible,  258. 
iziaslav  Mstislavitch,    prince 

de  Volhynie,  260  (n). 
Jahan  Ar&  Begam,  196. 
Jahè^nguir,  196. 
Japon,  300.  341,  426,  426  (/i), 

428,  430  (n),  432. 
Japonais  (Génie),  426,  436. 
Jaunpour  (Souverain  du),  194. 
Java,  380,  385,  399,  400. 

—  (LMslam  à),  400. 
Jayarvarman  II,  383. 

Jean  Zimiscès,  131,   140  (n). 
Jérôme  (Saint),  34  (n). 
Jérusalem,  51. 

—  occupée  par    les  musul- 
mans, 181. 

a  Jérusalem  russe  ».  —  Voir 

Kiev. 
Jésus,  25,  34. 
Justin  II,  30  (n),  130, 143. 
Justinien,  35,  54,  128,  130. 136 

(n),  167. 

Kachan.  181. 
Kachgarie.  300,  338  (n). 
Kairouan,  182. 
K&it  bey.  192. 
Kalaoun  (Sultan),  190. 
Kalinga.  399. 
Kamil  (Sultan),  188. 
Ranara  (Région  de),  320. 
Kanaudj,  288. 
K'ang-hi,  337. 
Kan-sou,  338,  338  {n),  369. 
Kaplchak,262  (n). 
Kara  Dagh,  69. 
Karakorum.262  (n). 

—  (Monts).  374. 
Karaman,  69. 
Kara-shahr,  375. 
Kasan,  259. 
Kathiawar,  290,  296. 
Kaundinya,  383  (n). 
Kazwine,  196. 
Kérim  Khan,  199. 


Kerkha  (Rivière),  3. 

Kermanchah,  3. 

Khajuraho,  290. 

Khan-baiik,  337. 

Khmer  (Empire),  380,  414. 

Khmère  (CivUisation),  408. 

Kkomba,  302. 

Khong  (Rapides  de),  418. 

Khosroès  I  Anoachirvan,  2, 

3,  8,  10,  104. 
Khosroès    II  Purvlz,  2.  3,  3 

(n).  8. 
Khotan,  300,  374  (n),  375. 
Khoubilaî-Khan,  337,369,  407. 
Khumaraweyh,  181. 
K'ien-Long,  337. 
Kiev,  255,  256. 
Kin  (Dynastie  des),  336. 
Kioto,  424. 
Kizuki,  424. 
Koufa,  99. 

Komitas  (Patriarche),  82. 
Konieh,  69. 

—  (Sultanat  seldjoukide  de), 
188. 

—  centre  théologique  musul- 
man, 188. 

Kornib,  98. 
Koufa,  181. 

Krichna    (Pleuve),   288,   292, 

298. 
Krisna,  363,  366. 
Kuan-Yin  (Déesse).   —  Voir 

Miséricorde  (Déesse chinoise 

de  la). 
Ladak,  300. 
Lakmides  (Les),  99. 
Lamaïsme,  334, 370. 
L'Ange  (Dynastie  des),  133. 
Lan-Xang  (Royaume  de),  418, 

418  (n). 
Laos,  418  (n). 
Lao  Tseu  (Religion  de),  334, 

335. 
Latins     de      Constantinople 

(Empereurs),  133. 
Lauristan  (Le),  2. 
Lazare  (Tsar),  271. 
Leblond,  262. 

Le  Bon  (D'  Gustave),  287  (n). 
Lhasa,  368,  369,  375. 
Libyque  (Désert),  107. 
Licchavis  (Dynastie  des),  363. 
Li  i-piao,  340  (n). 
Lima,  451. 

Limpopo  (Fleuve),  466. 
Lin-yi,  380  (n). 
Lioubotin,  près  Uskub.  Église, 

270. 
Lirin  (Fleuve),  451. 
Lithuanienne  en  Russie  (In- 
vasion), 254. 
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Lob.Nor,  339  (n),  375,  376  (n). 
Londres,  British  Muséum,  378. 
Loubère  (De  la),  415  (n). 
Louis  (Saint),  262  (n). 
Lou-lan  (t.tat  de),  375. 
«   Louwen  »  (Royaume  de). 

418  [n). 
Louxor,  108. 
Luang-Prabang,  418. 
Lycaonie  chrétienne  (La),  68 

(n),  69. 
Lycie  chrétienne  (LaU  68  (n), 

69,  76. 
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